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FRÉDÉRIC II, JUSQU'A SON RETOUR DE LA CROISADÇ 

1216 — 1230 

,1 

COCRORHEHEKT DB FREDERIC A ROME. — IL RENTRE DAI» SOU ROYAUVB DE SICILE 

Après la mort de l'empereur, les Guelfes allemands, privés de 
chef el hors d'état de continuer la lutte se rallièrent à Frédéric, 
dont les droits furent reconnus d'une extrémité à l'autre de la 
Germanie. Mais , malgré l'ordre exprès d'Olhon , il lui en coûta 
11,000 marcs pour obtenir du comte palatin les ornements im- 
périaux, qui ne lui furent remis que l'année suivante 1 . Gomme 
sur ces entrefaites Honorius l'appela à Rome pour le couronne- 
ment, on put croire que ce prince ne retarderait plus son pèle- 

1. Magnum Chronicon Belgirutn, p. 221. 

II. 1 
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rinage armé en terre sainte. Mais il n'avait garde de s'éloigner 
de l'Allemagne avant d'avoir fait élire son (ils à la dignité de roi 
des Romains. Pour apaiser le pontife qui avait eu vent de te 
projet, et en témoignait de l'inquiétude, Frédéric prélendit que 
s'il désirait la promotion de» Henri, c'était uniquement pour as- 
surer le maintien de la paix, dans le cas où lui-même mourrait 
outre mer'. Bientôt après il lit àHagucnau, en présence du légat, 
une déclaration plus explicite encore que la première. Cet acte, 
dont les évèques de Basic et de Strasbourg, l'abbé de Saint Gall, le 
duc de Lorraine, le comte de Wurtemberg et beaucoup d'autres 
étaient les garants, fut scellé d'une bulle d'or et envoyé à Home. 

« Nous voulons , portait cet écrit , rendre tant à vous qu'à vos 
« successeurs, et à la sainte Église notre mère , l'obéissance , les 
a honneurs et le respect que nos devanciers ont rendus aux vô- 
a très ; notre dévouement sans réserve pour votre personne nous 
« faisant môme un devoir d'y ajouter autant que nous le pour- 
< rons. » Après les stipulations ordinaires, il s'obligeait à aban- 
donner pour toujours au pape les terres répétées par l'Église 
romaine en Italie. Il renonçait dans les termes les plus clairs, et 
du consentement des grands de l'empire, à toute juridiction et 
aux droits honorifiques ou réels sur ces domaines, promettant en 
outre , comme c'était le devoir d'un fils plein de dévouement et 
d'un prince chrétien, d'aider le pontife à conserver cl à défendre 
le royaume de Sicile , la Sardaigne , la Corse 2 , et , en général , 
tous les biens et les prérogatives du saint-siége. Frédéric accompa- 
gna cette pièce authentique de plusieurs lettres missives remplies 
d'expressions outrées de sa soumission envers le pape. « Comme 
a nous avons toujours présentes à l'esprit, écrivait-il, les grâces 
• innombrables que nous tenons de vous, très-cher et très-vénéré 
« Seigneur, notre père, notre bienfaiteur, celui qui depuis notre 
« plus jeune âge nous a protégé, et à qui nous devons ce que 
« nous sommes, nous avons à cœur de vous en prouver notre rc- 
« connaissance. Qui donc pourrait être plus dévoué à la sainte 
« Église , que l'enfant réchauffé dans son sein , et qui , après 

1. Hegtst. Honor. ///, Lib. IV, n* 572. 

2. Nec non Corsicam et Sardiuiam, etc. Scptemb. 1219. [Privil. Eccles. Romatue, 
manuscrit de la grande bibl. de Paris, Cartul. 212, 1W2. ) — Pertz, t. II, p. 232. 
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« avoir été nourri de son lait cl élevé dans son giron, lui doit 
« l'accroissement de ses honneurs? Qui montrera plus de reeon- 
t naissance pour tant de bienfaits , que celui dont le cœur est 
a rempli Je zèle et d'amour filial. » Il se disait tout disposé à 
aller à la croisade et annonçait même qu'une diète, convoquée à 
Augsbourg, réglerait incessamment l'époque du départ, mais en 
môme temps il réclamait l'indulgence du pontife s'il survenait 
un retard inattendu 1 . Ces protestations, répétées chaque fois 
qu'il avait besoin d'un sursis, venaient presque toujours a l'ap- 
pui de quelque prétexte invoqué par l'adroit monarque pour 
justifier ses lenteurs, ou pour ne point céder les États siciliens à 
son fils. Il sollicitait l'autorisation de conserver ce beau royaume 
durant sa vie 2 ; tout en confirmant la renonciation souscrite à 
Strasbourg en 1216, à la demande d'Innocent III. D'autre part, 
le pape ne refusait pas de conférer au roi la Sicile en viager ; 
mais c'était dans le cas seulement où Henri , auquel elle appar- 
tenait, précéderait Frédéric au tombeau sans laisser d'héritiers 
directs ou collatéraux \ # 

Comme la distance des lieux et le mauvais état des chemins 
rendaient lentes et difficiles les comminiications entre Rome et 
l'Allemagne, le temps s'écoulait au grand déplaisir d'iionorius, 
qui ne pouvait rien terminer. En vain, croyant lever un dernier 
obstacle à la croisade, offrait-il d'employer son crédit et l'auto- 
rité de ses paroles à faire rentrer dans le devoir les communes 
guelfes d'Italie ; Frédéric, généreux en promesses , négligeait les 
vues du pape et marchait toujours vers son propre but. Il finit 
même par laisser en suspens l'affaire de Sicile, se bornant à an- 
noncer des explications verbales si précises, que, selon lui, la 
cour romaine en serait satisfaite. Elle ne le fut sans doute pas , 
car la pacification de la Péninsule prit une direction bien diffé- 
rente de celle que Frédéric s'était flatté d'obtenir. Déjà trois mois 
avant la mort d'Ûtbon ( février 1218), les Milanais avaient été ab- 
sous de l'interdit, bien qu'ils eussent refusé d'abandonner cet 

1. 19febr.l220. Rtgett. Honor., Lib. ir, n»682.— DipL Frid. Il, 1. 1, par» 2, p. 741. 

2. Petitioneni de ipsiua regni nobU in vite nostra doiuinio re&ervando, a vestra 
beatitadine obtiiiere speramus. (Ibid.) 

3. 19 febr. 1220. Regnt. Honor. III, Lib. iv, n«681. 
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ennemi de l'Église. Le pape changea de langage avec les Guelfes 
lombards, cl ce n'était plus la menace à la bouche qu'il leur or- 
donnait d'obéir au roi des Romains. « Vous-voulez , écrivaiUl 
« aux consuls et au peuple d'Alexandrie, connaître noire opinion 
« sur la conduite que vous et vos alliés devez tenir dans la cir- 
constance présente; la voici : Si on vous requiert de prêter 
« serment, faites-le, sauf en toutes choses les droits de la sainte 
« Église romaine votre mère, et votre fidélité envers elle'. » Déjà 
depuis deux ans, le cardinal Hugolin travaillait à réconcilier les 
deux factions. 11 ne put rien obtenir à Florence, où la violence 
des haines politiques armait les citoyens les uns contre les au- 
tres; mais par ses soins, Crémone et Parme cessèrent les hostili- 
tés contre Plaisance et Milan ; Pise et Gènes consentirent à une 
trêve qui fut jurée de part et d'autre par mille habitants notables. 
Dans d'autres villes les troubles s'apaisèrent, et vers les derniers 
mois de l'année 1219, la paix intérieure parut à peu près rétablie 
entre les Alpes et le Tibre. Hatons-nous d'ajouter que la puissance 
impériale ne gagna guères à celte réconciliation des partis : car 
les principales cités de la Ligue se montrèrent moins disposéesque 
jamais à reconnaître pour roi un prince de la race de Souabe 2 . 
Il est h remarquer aussi que le pape, tandis qu'il prêchait la con- 
corde au dehors, ne goûtait chez lui aucun repos. Les Romains, 
après l'avoir comblé d'honneurs à son avènement, s'étaient 
bientôt soulevés; et dès le mois de juin 1219, la cour pontificale, 
exilée de la ville, avait été obligée de chercher un refuge à Rieli, 
puis à Viterbc, où elle attendait la fin des troubles 3 . 

Sur ces entrefaites, la prise de Damielte (5 novembre 1219 ) 
remplit d'allégresse le cœur du pontife. Les croisés se crurent 
maîtres de l'Égyple et de la Palestine. Malek-Adel était mort en 
1218 : le second de ses fils , Moadham, roi de Damas, craignant 
de ne pouvoir défendre Jérusalem, venait d'en raser les murail- 
les, à la réserve de l'enceinte du lemple de Salomon et de la tour 
de David. On lui avait conseillé de détruire le saint sépulcre pour 

1. 30 august. 1219. Si ab eo ipso rege fueritis requisiti , juretis eiJem ; salvis, etc. 
(Regetl. Honor., Lib. îv, n* 555. ) 

2. Giulini, Memorie di Uilano, t. VII, Lib. xllx , p. 344. 

3. Rich. de S.-Germ., p. 991, E. 
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lequel depuis plus d'un siècle l'Europe en armes se ruait sur 
l'Asie. La crainte d'attirer sur lui la vengeance des peuples chré- 
tiens l'avait empêché de commettre cette grande profanation 
Ces nouvelles firent sensation en Occident, mais la joie des fidè- 
les devait être courte. La présomption et l'inexpérience du car- 
dinal Pélagc, évêque d'Albanoct légat apostolique, causèrentdc 
cruels malheurs : on perdit des avantages achetés au prix du 
sang d'une multitude de guerriers. Parmi les défenseurs de la 
croix, les uns se figurant qu'ils avaient fait d'assez grands sacri- 
fices pour la cause de Dieu , retournèrent chez eux ; d'autres , 
plus constants en apparence, quoique non moins fal ignés de la 
guerre, se livrèrent à l'oisiveté et à la mollesse. Le désordre était 
tel parmi les vainqueurs de Damiette, que le roi de Jérusalem , 
dont on dédaignait les conseils, quitta l'armée et retourna à' 
Ptolémaïs. 

De puissants renforts avaient été fournis à diverses reprises par 
l'Allemagne ; mais Honorius exigeait que le chef de l'empire 
lui-même se rendit en Egypte, persuadé que sa présence pour- 
rait seule donner à la guerre l'ensemble et la régularité indis- 
pensables au succès. Déjà une première fois le pontife lui avait 
enjoint de partir le jour de la saint Jean, 25 juin 1219 3 ; mais 
Frédéric prétendit que cette lettre, écrite le M février, ne lui 
élait parvenue que le 15 juin , et sur ses vives instances , Hono- 
rius lui avait accordé un second sursis, expiré depuis le 29 sep- 
tembre 3 . Harcelé par de continuelles réclamations, ce prince 
parlait sans cesse de diètes de l'empire convoquées spécialement 
pour les besoins de la terre sainte. Suivant lui, beaucoup de 
nobles seigneurs manifestaient le désir de passer en Orient ; lui- 
même se disait prêt à leur montrer le chemin, et prenait Dieu 
à témoin de ses intentions; tout en demandant à rester le der- 
nier, dans la crainte, disait-il, que ceux qu'il laisserait en arrière 
ne voulussent plus quitter leurs châteaux s'il n'était là pour les 
y contraindre 4 . Le pape finissait toujours par céder, non sans 

1. Chron. Erph&rd., p. 247. 

2. Regetl. Honor. III, Lib. IV, n* 269. 

3. Ibid., n« 45H. 

4. Decrcvimos cos prwmittere ante nos. (Ibid., n« «182. | 
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faire de vifs reproches au prince dont il gourmandait la tiédeur, 
c Déjà deux fois tu as obtenu un délai , lui écrivait-il, sans que 
« tu te sois mis en mesure d'accomplir ton vœu. Où sont donc 
o les vaisseaux destinés à ton passage? Quels préparatifs as-tu 
t faits pour une si grande entreprise? Une dernière fois nous 
« voulons bien admettre les excuses el reculer ton départ jusqu'à 
« la saint Benoit prochaine (2t mars 1220). Mais garde-toi de 
a t'endormir, car si tu n'étais 'pas prêt, ce qu'à Dieu ne plaise, tu 
o encourrais l'excommunication * . » 

Ce mot terrible, qui devait être si souvent répété par les papes 
pendant le règne de Frédéric, venait de lui être dit pour la pre- 
mière fois ; et quoique ce prince, habitué dès son jeune Age à la 
mansuétude d'Honorius, n'en parut pas d'abord très-inquiet, il 
crut nécessaire de hâter son départ pour l'Italie. Afin de ne pas 
se brouiller avec les habitants de Rome, ainsi que l'avait fait 
Olhon, il eut soin d'écrire au sénateur appelé Parentio , pour le 
prévenir de son sacre. Il lui recommandait en même temps 
d'honorer le saint pontife et de ne jamais s'écarter de ses devoirs 
envers l'Église 2 . L'abbé de Fulilc, porteur de cette lettre, se ren- 
dit d'abord à Viterbe , où Honorius promit de couronner le roi 
dès qu'il se présenterait. 

Pendant ce lemps, Frédéric mettait la dernière main aux 
affaires de l'Allemagne, et assurait l'élection de son fils. Pour 
gagner les suffrages, il renonça au droit d'établir de nouveaux 
impôts sur les terres seigneuriales ou d'Église , et d'y faire rece- 
voir de nouvelles monnaies sans l'exprès consentement des sei- 
gneurs*. 11 promit aux prélats de ne point donner asile dans les 
cités impériales à ceux de leurs vassaux qui auraient renoncé à 
l'hommage envers eux ; de ne plus autoriser le fisc à mettre en 
vente les effets mobiliers laissés au jour de leur décès par les 
ecclésiastiques, mais de les abandonner aux nouveaux titulaires, 
à défaut d'héritiers. Tout individu frappé d'excommunication, 
el dont la sentence aurait été dénoncée au roi par écrit ou même 
verbalement, ne devait point être entendu en justice. Enfin, l'an- 

1. 1 octob. 1219. Regett. Honor. ///, Lib. iv, n« 576. 

2. 1220. Martio exeunte. Ibid., Lib. iv, n° 693. 

3. Ap. Fraukenfort, 28 aprili* 1220. Pertz, t. IV, p. 235. 
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cien droit de juridiction exceptionnelle attribué aux officiers 
royaux dans les lieux où la cour faisait temporairement sa rési- 
dence, ne pouvait être exercé plus de huit jours avant l'arrivée 
du souverain et se prolonger au delà de huit autres jours après 
son départ \ Ces concessions furent faites dans une diète géné- 
rale à Francfort, au printemps de l'année 4220 : elles décidèrent 
les grands à élever Henri à la dignité de roi des Romains, ce qui 
eut lieu eu effet vers le 1 er mai suivant. Pour conserver une 
apparence de liberté, ils procédèrent à la votai ion en l'absence de 
Frédéric, qui feignant à son tour de n'avoir point eu connaissance 
de ce projet 2 , s'empressa de rassurer le pape. Il prétendait n'avoir 
accepté la couronne au nom de son tils, que provisoirement 
et sauf l'approbation pontificale \ « Nous avons lieu de croire, 
« écrivait-il, que si la promotion de notre fils vous porte ombrage, 
a c'est principalement parce que vous craignez qu'elle ne décide 
« l'union du royaume de Sicile avec l'empire. Mais que vos în- 
a quiétudes se dissipent ; dès que nous serons en votre présence, 
« n«uis établirons une séparation si complète entre les deux pays, 
« qu'il ne vous restera plus de doute à cet égard. A Dieu ne plaise 
« donc que cette promesse puisse être violée, et que le choix fait 
« de Henri en soit jamais la cause ou le prétexte. Lors môme 
« que l'Église n'aurait aucun droit sur ce royaume^ nous le lui 
« donnerions plutôt que de l'attacher à l'empire, si nous venions 
« à décéder sans héritiers légitimes*. Nous allons bientôt nous 
« rendre près de vous; c'est à votre paternité qu'il appartient 
a de maintenir la paix durant notre absence, et d'empêcher 
< que votre fils n'éprouve quelque dommage dans sa dignité 
t ou dans son honneur. » Honovius, tout rempli de l'espoir 
qu'après tant de protestations, Frédéric partirait pour la croisade, 
ne lui fit que de faibles remontrances, et déclara aux grands de 
l'Allemagne que ceux qui, durant le séjour de ce prince en 

1. Confederatio cum princip. eccl., 2« april. 1220. (Pertz, t. IV, p. 236.) 

2. Nohis inscits et absentibus, elegerunt cumdcm. (Nuremberg. 13 julii 1220. 
Hegest. Honor., Lib. r, n° 40.) 

3. Institimus apud eos quod si vellent hoc j?ratum ac ratutn dos haborc, quilibet 
scriptuui suum proprio simili» munituio conficeret ut clectionem ipsam, vestra 
aanctita» acceptaret. \ ltnd., loc. cit.) 

4. Prius ipso regno Komanaiu teelesiam qiiam imperium dotarenius. {Ibidem.) 
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terre sainte, attenteraient à ses droits, seraient frappés d'ex- 
communication '. Vers ce même temps, l'évèque de Spire et de 
Metz, appelé Conrad, vice-chancelier de l'empire, fut créé vicaire 
impérial en Italie. Il eut la mission difficile de consolider la paix 
et de faire reconnaître l'autorité du gouvernement en Lombar- 
die, en Romagne et en Toscane 3 . Enfin, après avoir mis sur 
pied une forte armée dans la haute Allemagne, et laissé son fils 
alors âgé de dix ans, au château de Winterstelten, sous la garde 
de Conrad de Thann, de Henri de Nuflcn et de l'évèque de 
Wurlzbourg, chargé de surveiller son éducation, Frédéric confia 
la régence à S. Engelbcrt, archevêque de Cologne, et franchit 
les Alpes vers le commencement de septembre 1220. 

En rentrant en Italie à la tête d'une puissante armée, Frédé- 
ric II, plus sage que son père et que son aïeul, ne se berçait pas 
du chimérique espoir d'un empire universel. Le temps avait 
mûri ses pensées : il jugeait plus sainement de sa propre situa- 
tion et de celle de l'Allemagne, où le principe féodal dominait ; 
îl voyait la Péninsule en proie aux factions, poussée par le pape 
dans une voie d'affranchissement du joug germanique, cl par 
les villes lombardes vers une révolution populaire, à laquelle la 
liberté des communes servait de prétexte. Bornant donc son 
ambition à asseoir des deux côtés des Alpes la puissance souve- 
raine sur de*s fondements plus solides, ce prince n'avait garde 
d'épuiser ses ressources pour unir à des possessions déjà trop 
vastes, d'autres contrées qu'il n'aurait pu défendre. 

Mais ses goûts naturels et les habitudes de toute sa vie ne res- 
tèrent pas sans influence sur ses vues politiques. Accoutumé au 
ciel brillant des pays méridionaux, Frédéric n'aimait pas le 
séjour de la Germanie, ses longs hivers, ses sombres forêts, ses 
villes boueuses et mal construites'. Doué d'un esprit cultivé, il 
était choqué delà rudesse et de l'ignorance des nobles allemands. 
Aussi, loin de vouloir fixer sa résidence au nord des Alpes, il 
se proposait d'y laisser Henri en qualité de vicaire, et d'établir 

1. Regest. Hotnr. III, Lib. v, n« 63. 

2. 17 april. 1220.. (PcrU, t. IV, p. 234.) 

3. Vuvea à ce sujet une lettre de Frédéric II rapportée par M&rtennc, Collect. 
Amplùs. t. II, p. 1152. 
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en Italie le siège de sa puissance, le centre de l'empire d'Occi- 
dent. Ce seul mot fait déjà pressentir les événements qui vont 
se développer, et montre combien l'Êfçlise romaine fut mise en 
péril le jour où, devant l'ingratitude triomphante d'Othon, Inno- 
cent III se crut forcé d'ouvrir lui-même le chemin du trône im- 
périal au petit-fils de Barberoussc. C'était préparer i\ ses succes- 
seurs une lutte terrible et inévitable en Ire le sacerdoce et l'empire. 
Si depuis près de six siècles les papes employaient tous leurs 
efforts pour rendre impossible l'union des diverses parties de la 
Péninsule sous un seul monarque indépendant du siège aposto- 
lique, était-il permis à la papaulé, une fois éclairée sur les pro- 
jets de Frédéric II, de laisser cette union s'accomplir et de ne 
pas acheter par les plus grands sacrifices la chute du nouvel 
ennemi réchauffé dans son sein ? 

La restauration de la race de Souabe avait rompu d'anciennes 
alliances et réduit à une question toute personnelle la grande 
question de nationalité, ce mobile de la guerre en Ire les Guelfes 
et les Gibelins d'Italie. Frédéric sentait bien que cette position 
exceptionnelle ne pouvait durer toujours; aussi dès ses premiers 
pas en Lombardie chcrcha-t-il à rattacher à sa cause les villes et 
les feudataires de l'ancien parti impérial qui avaient embrassé 
celle d'Othon. En 1217, les Pavesans, après plusieurs combats 
malheureux contre les Milanais, étaient entrés dans la ligue 
guelfe : il leur fit des avances. Pisc reçut la confirmation de ses 
privilèges'; pareille faveur fut accordée à Bologne 2 . Tnc con- 
vention faite près de Mantoue avec les envoyés du doge de Ve- 
nise, ratifia l'ancien traité de commerce conclu en H97 entre 
Henri VI et la république Eccelin, le comte de Blandrate et 
d'autres seigneurs, eurent de grandes promesses. Gènes, qui 
plus qu'aucune autre ville comptait sur un accueil favorable, 
conserva la nomination de ses magistrats municipaux et obtint 
quelques avantages pour son négoce; mais elle ne put se faire 
céder ni Syracuse, ni les autres liefs du royaume dont elle avait 

1. Le diplôme est du 1*' décembre 1220. {Voyez Flaminio del Borgo.p. 42.) 

2. Savioli, Aimait di Bologna , in-4* t. II, part. 2, p. 454. 

3. 30 aeptembris 1220. Codta dipl. Venel., m", bibl. Marciana;, clan*, x, cod. Wl, 
f> 215 recto ad 217 verso. 
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pris possession. Frédéric ne voulait dans ses Étals héréditaires 
d'autre maître que lui-même; et il usa de défaites pour ne point 
conférer ces investitures \ Comme, malgré les efforts plus appa- 
rents que sincères de la cour romaine, les Milanais ne voulurent 
entendre à aucun accommodement, ce prince prétextant l'ab- 
sence de leur archevêque, qui était à la terre sainte, remit à 
une époque plus favorable son sacre comme roi d'Italie 2 , et con- 
tinua sa route vers Rome, pour y recevoir la couronne impé- 
riale 3 . 

A Vérone, il informa le pape de son arrivée prochaine, et lui 
donna par écrit l'assurance de ses dispositions pacifiques 1 ; il 
les renouvela à Bologne dans les termes que voici : c Nous venons 
« avec empressement aux pieds de Votre Sainteté, dans l'espoir 
a que cette affection toute piterncllc dont vous nous avez donné 
c des preuves si nombreuses, ne se démentira point, et que vous 
« recueillerez le fruit de l'arbre planté, nourri et cultivé par 
« l'Église *. » 

Mais, soit que ces expressions ne rassurassent pas complète- 
ment Honorius, soit qu'il eût appris avec inquiétude l'arrivée 
à Rome de plusieurs feudataires siciliens appelés au sacre impé- 
rial, comme s'ils étaient vassaux de l'empire, ce pontife crut 
nécessaire, avant de porter les choses plus loin, d'avoir d'autres 
preuves de la sincérité de Frédéric. A cet effet, il envoya à sa 
rencontre le cardinal évèque de Tusculum, et Alatrino sous-dia- 
cre , pour le sonder avec adresse , tant sur la séparation du 
royaume d'avec l'empire, que relativement à l'affaire de la croi- 
sade. Ilsdevaient lui représenter qu'en faisant élire en Allemagne 
son fils qui déjà était couronné roi de Sicile , et en appelant à son 
sacre les prélats et les barons du royaume, il avait manqué à ses 
engagements. « Exigez de lui, portaient les instructions données 
« à ces envoyés, un serment qui rende à jamais impossible la réu- 

1. MarchUii scribaî, Amuilei Oruuen-i., ap. Munit., t. VI, p. 121. 

2. Suivant Galvano Flamma , Frédéric demanda la couronne aux Milanais qui la 
lui refusèrent. (Manip. Flor., cap. 2&i.) 

3. I«e 2 septembre Frédéric était à Vérone ; le 17 près de Mantone , le l octobre 
au camp devant Bologne. 

4. Idus septembre (ô septembre), Htq. Hovor. III, Lib. îv, n° 110. 

5. 4 octob. 1220. Ibid., Lib. v, n' 150. 
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« nion que nous redoutons à bon droit; demandez-lui de plus 
« l'accomplissement prochain de son vœu ; exagérez, s'il csl né- 
c cessairc, les périls des chrétiens orientaux ' ; ajoutez môme 
€ que c'est sur lui seul, après Dieu, que nous comptons pour 
« mener à bien la guerre contre les ennemis du Christ. » Les 
deux nonces étaient aussi porteurs de plusieurs projets de dé- 
crets préparés d'avance et que l'empereur élu devait sanclionner 
le jour de son sacre. Ce prince donna des explications satisfai- 
santes, réitéra ses anciennes promesses, en fit de nouvelles, et 
hAtanl ensuite sa marche, il vint camper sur la rive droite du 
Tibre. 

L'impératrice Constance d'Aragon raccompagnait dans ce 
voyage; à sa suite marchaient des évèques, des princes alle- 
mands, des nobles italiens et des délégués d'un grand nombre 
de communes. Les feudataires du royaume de Sicile, appelés au 
sacre, l'attendaient à Rome. Outre l'abbé de Mont-Cassin et d'au- 
tres puissants barons du parti royal , plusieurs de ceux qui 
s'étaient le plus signalés par leur opposition pendant les trou- 
bles de la minorité étaient venus pour offrir leurs services au 
monarque victorieux et lui prêter serment. Frédéric les reçut en 
grâce, à la réserve du comte de Molise, son ennemi personnel. 
Il accepta leurs présents qui consistaient surtout en chevaux 
calabrais, au nombre de plus de deux mille 2 . 

Suivant l'usage, l'armée s'établit sur le Monte-Malo. C'est dans 
ce lieu que le roi des Romains jura de ne porter aucune atteinte 
aux libertés de Rome, de garantir de tout dommage la personne 
et les biens des cardinaux , et de mettre l'Église en possession 
des fiefs de la comtesse Malhilde , domaines toujours réclamés 
depuis un siècle, souvent promis et jamais rendus. I ne sépara- 
tion entière fut établie entre l'empire et le royaume de Sicile. 
Frédéric s'obligea à ne jamais invoquer d'autres droits sur ce 
pays, que ceux qu'il tenait personnellement par hérédité*. 
Comme le pape exigeait une déclaration explicite pour la croi- 

1. 10 novembres 1220. XecessiUitem vero terra- aancUe oxnpçcrcti» , etc. I Re<)t<t. 
Hvnor. fil, Lib. v, n* 184.} 

2. Rieh. de S.-Germ., p. 992. — Reiner., Chron. Leod., p. 386. 

3. Pritil. £<r/. Roman* , manuscrit , f* 188. 
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sade, ce prince prit l'engagement d'envoyer dès le mois de 
mars 1221, cinq cents hommes d'armes en Asie, et d'y passer 
lui-même au mois d'août suivant \ Ce délai était demandé pour 
rétablir la puissance royale en Sicile, y mettre fin aux usurpa- 
tions des seigneurs, dompter les rebelles et principalement les 
Sarrasins qui, à la faveur des troubles, avaient pris dans l'inté- 
rieur de l'île une position menaçante. 

Le dimanche 22 novembre, jour de sainte Cécile, Frédéric et 
Constance firent en grand appareil leur entrée dans la cité Léo- 
nine, et se rendirent accompagnés do tout le clergé de Rome, 
du sénateur et des autres magistrats de la république , à l'église 
du bienheureux Pierre, où rien n'avait été épargné pour donner 
un grand éclat au sacre impérial. Malgré l'afflucnce du peuple 
mêlé à la foule des soldats allemands, la paix ne fut pas troublée 
et le nouvel empereur reçut la couronne au milieu des plus 
bruyantes acclamations 1 . Après que les onctions sacrées lui eu- 
rent été faites, on éteignit les lumières de l'autel par l'ordre du 
pontife, puis chaque prêtre ayant pris sa place dans le chœur, 
un cierge renversé dans la main, Honorius dit anathème aux 
hérétiques des deux sexes, quel que fût leur nom, et à ceux 
qui leur donnaient asile. Cette sentence frappait aussi les 
hommes pervers qui publiaient ou faisaient exécuter des actes 
attentatoires aux immunités ecclésiastiques 3 . On promulgua 
enfin , sous le titre de Constitutions impériales, les décrets rendus 
par Frédéric II, à la requête du souverain pontife, l'un des- 
quels déclarait nuls les actes dont le pape venait d'excommu- 
nier les auteurs; un autre contenait des dispositions relatives à 
la sûreté des laboureurs et à la protection due aux pèlerins. 
Un troisième ordonnait la répression de toutes les hérésies, frap- 
pait d'infamie les sectaires, les condamnait au bannissement 
perpétuel, et a la perte de leurs biens. Défense était faite de tra- 
duire aucun ecclésiastique devant les juges séculiers*. Qui- 

1. R*Qe*t. ttonor. lit, Lib. v, n* 250. 

2. Cum ina-stimabili alacritatc, ac pacc civium Roman, coronatus fuit, \lbid.. 
n« 250. — Rich. de S.-Gcrra., p. 992.) 

3. 11 Non. (4) jan.'l22l. (HrgtU. //otiortï, Lib. v, n* 310. ) 

4. In criminali qu«8tioue vel civili. jConatitut in basilic, beati Rctri. Ap. Pcrtz, 
t. IV, p. 243-245.) 
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conque imposait des taxes sur les églises ou sur des clercs, et 
envahissait leurs possessions payait le triple de la somme illé- 
galement perçue, et était mis au ban de l'empire. 

Avant la lin de l'office, l'empereur renouvela le vœu de déli- 
vrer la terre sainte du joug des infidèles, et fit à haute voix le 
serment de s'embarquer au mois d'août de l'année suivante. Il 
reçut une seconde fois la croix que lui présentait le cardinal 
Hugolin, et la fit attacher sur ses vêlements *. A son exemple, 
l'évèque de Metz, chancelier de l'empire, le duc de Bavière, plus 
de quatre cents seigneurs cl un grand nombre de simples che- 
valiers allemands et siciliens se croisèrent sous les yeux du vieux 
pontife, qui , le cœur rempli d'allégresse, se hâta d'informer son 
légat à Dam ici te de cet heureux événement a . 

L'empereur passa trois jours a Rome, et les employa en négo- 
ciations. Il voulait qu'Honorius promit de pacifier la Haute-Italie, 
pendant que lui-même rétablirait l'ordre dans le royaume de 
Sicile; mais il s'aperçut bientôt que la cour romaine entrait fai- 
blement dans ses vues, et que loin de lui ouvrir les cités de la 
ligue lombarde, elle encouragerait plutôt leur résistance par de 
secrètes insinuations *. Depuis que les rênes de l'État étaient 
rentrées dans une seule main , la question italienne reprenait 
toute son importance et dominait nécessairement la politique du 
chef de l'Église, qui, en voyant l'empereur près de s'établir soli- 
dement à Palerme, devait se tourner du côté des Guelfes, et cher- 
cher près d'eux l'appui dont il avait besoin. Frédéric dissimulant 
son dépit, envoya l'évèque de Metz dans la Haute-Italie , pour y 
rétablir l'autorité impériale 4 ; puis il se sépara du pape avec tous 
les dehors de l'amitié , et non sans de nouvelles assurances qu'il 
ne réunirait point ses États héréditaires à l'empire. Avant de con- 
gédîtr les seigneurs allemands et italiens, il leur fit présent de 
plus de six cents chevaux. Quittant enfin la vallée du Tibre, avec 
les troupes à sa solde, il rentra dans son royaume le 9 décembre. 
Voyons quels étaient ses desseins , et comment il entendait conci- 

■ 

1. Rarsus erneoni aocepit. ( Abbaa Usperg., p. 245. | 

2. 27 novemb. 1220. [llegtst. Uonor. III, Lib. v, nura. 234.) 

3. Orlando Malavolti , I lu tort a dei Sanesi , Lib. iv, 1G2.% in-4*. 

4. 27 uovembris 1220, Ihpl. FriJ. Il, t. H, p. 31. 



Digitized by Google 



U LIVRE V (iîîo) 

lier les promesses faites au sainl-siége avec ses propres intérêts. 

En reculant les bornes du l'empire jusqu'à la mer d'Afrique, 
il eût fallu assimiler l'Italie méridionale aux grands fiefs impé- 
riaux tels que l' Autriche ellaSouabe, dont la possession directe 
était incompatible avec l'exercice de l'autorité souveraine, l'em- 
pereur ne pouvant se donner à lui-même une investiture et 
devenir son homme-lige. Comme Frédéric était fermement déter- 
miné à ne céder à personne ses Étals héréditaires, quelles que 
fussent d'ailleurs les exigences ou les menaces du pape, il devait 
approuver volontiers et désirer même une séparation dans le 
gouvernement de l'empire ci de la Sicile. Isolant donc, dans sa 
pensée, le royaume des intérêts germaniques, il y laissait sub- 
sister l'ancienne forme d'administration établie par le roi Roger, 
son aïeul maternel. Mais pour mieux affermir sur sa tête cette 
couronne qu'il se plaisait à nommer son précieux lu riuujc, il se 
proposait de mettre la royauté à l'abri de nouvelles tempêtes, et 
de lui donner plus de force au moyen d'un code complet de lois 
dont il avait d'avance arrêté les principales dispositions. 

Plus d'un obstacle pouvait s'opposer à celte entreprise hardie. 
Après huit ans d'absence, Frédéric trouvait ses Étals livrés à 
tous les désordres qui naissent de la guerre civile et de l'invasion 
étrangère. Des deux côtés du Phare, le bras de la justice était 
sans vigueur, les lois tombaient dans le mépris; la nombreuse 
hiérarchie des fonctionnaires royaux avait perdu toute autorité, 
et ne servait qu'à revêtir de formes légales les exactions les plus 
criantes. A la faveur des troubles, les nobles avaient envahi la 
plupart des terres domaniales, et s'étaient mis d'eux-mêmes en 
possession de fiefs à leur convenance, sans en recevoir d'investi- 
ture. Partout ils élevaient des forteresses d'où ils bravaient im- 
punément la puissance souveraine. Les plus hardis aspiraient à 
une indépendance complète, et s'altribuaient jusqu'au droit de 
juridiction criminelle, prérogative importante réservée, à un 
petit nombre d'exceptions près, au chef de l'État, qui devait 
l'exercer par des juges à sa nomination. Dans les villes, le peuple 
opprimé, soumis à des taxes excessives, visait à se donner les 
droits municipaux des républiques lombardes. Cette situation, 
si on ne se hâtait d'y apporter remède, pouvait amener de 
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grandes catastrophes; cl pour y mcltre fin, voici quel était le 
plan de l'empereur : doler largemenl la couronne aux dépens de 
la haute noblesse; rendre impossible l'établissement de grandes 
communes, el enfin ne laisser entre le monarque et les peuples, 
d'autres intermédiaires que les magistrats et les lois. 

Par bonheur, l'annonce du dépari prochain de Frédéric pour 
la terre sainte, avait endormi les feudataires dans une sécurité 
si complète, qu'ils avaient cru inutile de se liguer contre le pou- 
voir royal. Pris à l'improviste, hors d'état de dicter des condi- 
tions au prince qu'ils avaient trahi, ils attendaient de sa clé- 
mence l'oubli du passé. On les vit alors courir à sa rencontre, 
rivaliser de protestations, le courtiser, lui faire cortège dès ses 
premiers pas dans la Terre de Labour, où il entra par le pont de 
Ceprano, et le suivre à Capoue, où un parlement général était 
convoqué pour pourvoir aux besoins du royaume 1 . A l'arrivée 
de l'empereur dans cette ville, on lui livra le comte Diephold, 
cet ancien lieutenant de Henri VI, qui, après avoir joué un grand 
rôle dans les troubles de la minorité, s'était jeté à corps perdu 
dans le parti d'Olhon. Frédéric, cédant aux instances de ses che- 
valiers allemands, brisa les fers de Diephold ; mais ce ne fut pas 
sans avoir exigé la remise des deux places de Cajazzo et d'Alife, 
que le frère de ce chef ambitieux tenait encore dans le Val-du- 
Vulturne. L'un et l'autre furent ensuite reconduits sous bonne 
escorte au nord des Alpes, et ne reparurent plus en Italie 2 . 

A Capoue, l'empereur chargea des jurisconsultes de recher- 
cher les usurpations faites au préjudice de la couronne depuis 
la mort de Guillaume II. Suivant leur avis il institua dans cette 
ville, sous le nom de Curia Capuana, un tribunal suprême auquel 
les barons el les universités ou communautés bourgeoises de- 
vaient présenter dans un bref délai les titres des biens el des 
privilèges dont ils jouissaient \ Nul ne devait être reconnu pour 
possesseur légitime, s'il ne justifiait de concessions régulières 
octroyées par les princes normands, à l'exclusion de Tancrèdc 

■ 

1. Rich. de S.-ficrni., p. 992, K. 
2i Rich. de S.-Genu., p. 993 A. 

3. Frédéric prétendait que beaucoup de ce» titres étaient faux. ( Voyez Liber cens. 
Ctncii camrrar. (dans la grande Bibl. de Paris , ancien fond» latin, n* 4188, f* 161.) 
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ei de ses deux fils, tenus pour usurpateurs. On publia un décret 
royal en vingt articles, dont l'un ordonnait la démolition des 
lieux forts bâtis sans autorisation durant les troubles Un autre, 
non moins important, remettait entre les mains du roi l'exercice 
de la justice criminelle dans tout le royaume, et portait défense 
expresse aux prélats, comtes, barons ou chevaliers de l'exercer à 
l'avenir en aucun lieu *. 

Cette loi, exécutée rigoureusement, priva beaucoup de nobles 
d'une partie de leurs possessions. Le domaine reprit au comte 
Roger de l'Aquila Scssa, Teano et plusieurs autres terres. L'abbé 
de Monl-Cassin dut renoncer au droit de justice criminelle, no- 
nobstant une charte en bonne forme qu'il tenait de Henri VI. 
Sous le prétexte que le comté de Sora avait été aliéné par les 
gouverneurs du roi durant sa minorité et sans son aveu, on en 
dépouilla Richard, le frère du pape défunt. La citadelle d'Arce, 
qui en dépendait, et était occupée par le cardinal Etienne de 
S. Adrien, soutint un siège, mais tomba au pouvoir des troupes 
impériales *. Enfin, des forces considérables furent envoyées 
contre le comte de Molise, qui venait d'hériter du comte de Cé- 
lano, et était depuis lors le plus riche feudàtaire de cette partie 
du royaume. En Sicile , les Génois furent chassés de Syracuse : 
ils perdirent, à Messine, jusqu'au palais du grand amiral, bâti- 
ment fortifié qui leur servait d'entrepôt; et au mépris de leurs 
anciens privilèges, ils restèrent soumis à tous les droits de doua- 
nes, comme les autres marchands étrangers 4 . Ces nouveautés 
firent beaucoup de mécontents. Quelques possesseurs de fiefs se 
retirèrent dans l'État de l'Église, où le pape les prit sous sa pro- 
tection, ce qui fournit à l'empereur un grief contre le saint- 
siége 5 . D'autres se retirèrent dans leurs châteaux pour y attendre 
des temps plus favorables. Frédéric voulait anéantir ses enne- 
mis et non leur pardonner. Son maréchal, Thomas d'Aquino, 

1. De novisR-diflcUs diruendis etc. {Contlit. ngni SMlia, Lib. m, Ut. 32, p. 256. 
Vcnetiia , 1580, in-fol. ) 

2. Quod nulltifl pnclatus , etc. officiuin justitiarii gerat. (Ibiâ. t Lib i, tit. 49, p. 72.) 

3. Rich. de S. Cïenn., p. 993. 

4. Marchisii scribae, Annal. Gmueiu., Lib. v, p. 422, E. 

5. Imperator raultotien» conquerebatar quod inimicos au os et publiera, sedes apos- 
tol. foveret. (Abbas Usperg., p. 245.) 
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qu'il avait fait comlc d'Acerra, marcha contre les anciens parti, 
sans d'Othon. Trop faibles dans leur isolement, ils succombèrent 
l'un après l'autre '. Leurs manoirs furent pris, leurs fiefs confis- 
qués. Cette guerre s'étendit en Pouille, en Calabre et en Sicile. 
Seul, le comte de Molise, malgré l'infériorité de ses forces, sou- 
tint pendant plusieurs années une lutte opiniâtre. Certains évo- 
ques qui avaient prêché la révolte, furent mis en prison, chassés 
de leurs sièges et remplacés par d'autres titulaires. Honormss'en 
plaignit amèrement, et joignit les menaces aux remontrances 
pour obtenir le rétablissement des prélats dans leurs diocèses a . 
Mais l'empereur, invoquant les anciennes prérogatives dont il 
disait avoir été dépouillé contre toute justice par Innocent III, 
déclara qu'il perdrait la couronne plutôt que de renoncer à 
exercer un droit légitime 3 . 

C'est au milieu de ces contestations que ce prince passa en Si- 
cile. H mit sur pied de nombreuses troupes, et les conduisit 
contre les Sarrasins qui , sous les ordres d'un chef appelé Mirabet 
par les chroniqueurs , commettaient de grandes déprédations \ 
L'extrême facilité avec laquelle ces musulmans tiraient de la côte 
voisine de Barbarie des secours de toute espèce , les rendait re- 
doutables aux chrétiens; et l'empereur, fatigué d'une lutte qui 
depuis trente-trois ans ensanglantait l'île, ne voulait déposer les 
armes qu'après en avoir expulsé pour jamais ces infidèles. Non- 
seulement il avait à cœur de rendre la paix à son royaume hérédi- 
taire, et d'y donner une grande force au gouvernement; mais 
il ne perdait pas de vue l'état de la Haute-Italie, et se promettait 
de tourner ses efforts contre les Guelfes lombards, dès qu'il en au- 
rait le loisir. Dans de telles conjonctures, comment quitter l'Eu- 
rope quand sa présence y devenait chaque jour plus nécessaire? 
Doit-on s'étonner de son peu de zèle pour remplir un vœu dont 
l'accomplissement pouvait entraîner sa ruine ? Cependant, Hono- 
rius passait sans relâche de la prière aux reproches , et des re- 

1. Omoes quoqoe qui imperatori Ottoni adhœserant exterminavit. ( Anonymi Saxo- 
nis Hi*tor., ap. Meneken, t. III, p. 121, D.) 

2. 21 augnst. 1221. Annal, ecclt»., § 32. 

3. Gianoone. Storia ririlt, etc. Lib. xti, cap. 1. 

4. Rich. de S.-Gcrro., p. 995, A. 

II. 2 
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proches h la menace. Frédéric qui , ne pouvant prononcer un 
refus formel, éludait ses serments par mille subterfuges, se mon- 
trait prodigue de promesses, cl pour obtenir de nouveaux dé- 
lais, serrait de «a propre main le nouid qui l'attachait à la sainte 
bannière ; nœud fatal qu'il aurait voulu rompre à tout prix. 

Frédéric s'était persuadé que pour gagner la confiance du saint- 
siége, il suffirait de lui donner satisfaction sur plusieurs affaires 
• depuis longtemps en litige. C'est ainsi que dès son entrée dans 
le royaume, il rendit un décret portant restitution à l'Eglise ro- 
maine des terres de .Mal Initie. Ses officiers étaient tenus d'aider 
ceux d'Honorius à prendre possession de ces biens, et une 
amende de mille marcs était prononcée contre tout opposant*. 
C'était la première fois depuis l'origine de cette longue querelle, 
qu'un ordre aussi explicite était donné. Mais cette cession avait 
lieu bien moins en réalité qu'en paroles. Les choses avaient en- 
tièrement changé de face pendant le quart de siècle qui venait 
de s'écouler depuis la mort de Henri VI, et la plus grande partie 
des fiefs de Malhilde n'appartenaient plus au domaine impérial. 
Non-seulement les villes jouissaient presque toutes du droit de 
commune , mais elles avaient étendu leur domination sur les 
campagnes, et contraint la plupart des anciens feudataires à se 
faire inscrire au rôle des bourgeois. L'empereur, lors même 
qu'il l'aurait voulu sérieusement , n'avait aucun moyen de faire 
exécuter son décret. A la réserve de quelques châteaux de la 
Marche d'Ancône et des duchés de Spolette et de Toscane, il ne 
rendit au siège apostolique qu'une suzeraineté nominale, plutôt 
qu'effective, sur le centre de l'Italie. 

Aussi les dispositions du pape n'en furent point modifiées, et 
rien ne lui (il perdre de vue son but principal, le dépari de l'em- 
pereur pour la terre sainte. Forcé de donner au pontife quel- 
ques marques d'obéissance, ce prince excita par une lettre circu- 
laire ses sujets a prendre la croix. Il écrivit aux villes de Toscane 
et de Lombardie, sans oublier le podestat de Milan, auquel il 
promit de recevoir sa commune en grAce, si au prochain pas- 

1. Confiniwtio terne Mathildis Rom. Ecçl., Capu» , januar. 1221 . I Pert* , t. IV , 
p. 245.) 
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sape elle envoyait bon nombre d'hommes d'armes en Syrie 1 . 
Comme l'infatigable Honorius, loin de se conlenterde ces instan- 
ces qui restaient i-ans effet, accusait Frédéric d'une grande tié- 
deur pour le triomphe de la foi chrétienne 2 , ce prince fit lever 
dans son royaume, pour les frais.de la croisade, une décime sur 
les laïques, et un vingtième sur les terres du clergé, ce qui lui 
attira de nouveaux reproches. La cour romaine ne refusait pas 
de faire supporter aux églises une partie des frais de la guerre ; 
mais à l'Église seule elle reconnaissait le droit d'établir ces sor- 
tes de taxes. Le produit en fut employé aux besoins de l'armée 
du Christ, alors serrée de très-près par les infidèles. Vers la fin 
d'août, quarante galères siciliennes, sous les ordres du chance- 
lier Gauthier de Paléar et de Henri comte de Malle , amiral du 
royaume, mouillèrent à l'embouchure du Nil. Malheureusement 
il était trop tard, et ces deux ministres ne pouvant sauver Da- 
mielte, concoururent à la capitulation qui rendit au sultan cette 
clef de l'Egypte. Leur conduite fil un si grand déplaisir à l'em- 
pereur, que ni l'un nr faillie n'osèrent reparaître en sa présence. 
Le chancelier, condamné à un exil perpétuel, et dépouillé de 
ses biens, se retira à Venise , où il finit dans la pauvreté et dans 
l'oubli une vie pleine d'agitation. Le comte de Malte revint se- 
crètement en Sicile; il y fut découvert et mis en prison; ses 
fiefs firent retour à la couronne, mais on les lui rendit quelque 
temps après". 

Damielte ouvrit ses portes aux infidèles le 8 septembre 4224 , 
et cet événement produisit une consternation générale en Eu- 
rope. Le pape s'en prit a Frédéric, dont les lenteurs étaient, sui- 
vant lui, l'unique cause d'un si grand désastre. Il le menaça de 
l analhème s'il ne faisait oublier sa faute par un prompt départ*. 
Pour justifier sa conduite, ce prince avait déjà écrit une leltre 
d'excuses, par laquelle il promettait de relever l'entreprise de là 
croisade 5 . Au printemps de l'année 4222, il y eul à Véroli, entre 
le pape et l'empereur, des conférences qui durèrent quinze jours. 

1. Salerni, 4 Idibus (10) februar. 1221. (PcrU, t. IV, p. 215.) 

2. 3 et 13 junii 1221. (Ilrgeu. Ilonor. III, I.ib. v, num. 706 et 709. ) 

3. Rich. tle S.-Gerni., p. 9«.»3, K. 

4. 19 novemb. [Rnjt*t. Ilonor. III, Lib. VI, n* fil. ) 

5. 2 > octob. (IbiJ., Lib. vi, n» 81.) 
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Ils convinrent d'assembler à Vérone, an mois de novembre sui- 
vant, un congrès général des princes chrétiens, auquel seraient 
appelés le roi et le patriarche de Jérusalem , les grands maîtres 
des trois ordres militaires et le cardinal Pélage, légat du sainl- 
siége en Egypte. Frédéric jura de prendre le commandement 
des troupes et de les conduire en terre sainte à l'époque qui se- 
rait alors fixée'. Était-il sincère? on sera peu disposé à le croire, 
après tant de promesses vaines; ce qui est hors de doute, c'est 
qu'il gagnait ainsi un nouveau délai sans irriter le pape, résultat 
favorable à ses projets. La question des taxes ecclésiastiques fut 
. discutée dans cette entrevue, et on stipula que les choses seraient 
rétablies dans le royaume de Sicile sur le pied où elles étaient 
du temps du bon roi Guillaume 3 . Enfin, le pape mit sous la pro- 
tection de l'Église, l'empire, le prince croisé, ses droits, ses pré- 
rogatives, l'impératrice, leur fils Henri et leurs États héréditai- 
res. Il ordonna aux évèques allemands de s'opposer à toute 
entreprise coupable, pendant que l'empereur serait à la croisade, 
et, au besoin , de frapper d'excommunication quiconque trou- 
blerait la paix 3 . 

Celte affaire ainsi réglée , à la grande satisfaction du vieux 
pontife, Frédéric se hâta de retourner en Sicile, pour y conti- 
nuer la guerre contre les Sarrasins. Ceux-ci étaient maîtres de 
la plus grande partie du val de Mazzara , où ils avaient fait des 
approvisionnements de toute espèce. Ils s'appuyaient sur les 
châteaux de Giato, de Centorbi, d'Entella, de Traina et sur d'au- 
tres lieux forls de cette province; leur domination s'étendait vers 
Trapani, et ils envoyaient des partis de cavalerie jusque dans les 
environs de Palerme*. L'armée impériale eut avec eux plusieurs 
rencontres , dans l'une desquelles Bcn-Abed , leur chef ou émir, 
et ses deux fils furent faits prisonniers. On les condamna au gi- 
bet. La plupart de leurs places furent prises et démantelées 5 . 

1. Manu propria et spontanea voluntate juravit. ( 25 april 1222. Begest. llonor. III, 
Lib. vi, n* 355.) 

2. Ibid., n« 349. 

3. 24 april. (Ibid.. n« 350.) 

4. Au commencement de l'année suivante, on fortifiait Ccfalu, pour mettre cette 
villo à l'abri d'une attaque des Sarrasins. 

6. Junio 1222. Rich. de S.-Germ., p. 995. Appendix ad Malaterram, p. 604. 
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Pendant ce temps l'impératrice Constance d'Aragon tenait sa 
cour à Catane. Elle fut atteinte dans cette ville d'une fièvre per- 
nicieuse, et mourut après quelques jours de maladie , le 23 juin 
1222, ne laissant à son époux qu'un seul fils, Henri, roi des Ro- 
mains. L'empereur lui donna de sincères regrets. Leur union 
avait été heureuse ; aussi voulut-il que ses restes mortels fussent 
inhumés auprès de ceux de Henri VI et de Constance sa mère, 
dans la cathédrale de Païenne. On les y transporta dans l'année 
suivante 1253. Ils reposent encore aujourd'hui dans une grande 
urne antique de marbre blanc, d'un travail grec. Ce monument 
funéraire avait été pris à Corinthe , par le roi Roger, avec d'au- 
tres tombeaux qu'il destinait à la sépulture des souverains de 
la Sicile*. 

Le bruit d'une mort si prompte se fut à peine répandu, qu'on 
songea à faire épouser à l'empereur la fille de Jean de Briennc, 
appelée Isabelle, héritière du royaume de Jérusalem. Hermann 
de Salza, grand maître des Teuloniques, conçut le premier l'idée 
de ce mariage; et après avoir sondé les dispositions de Frédéric, 
il s'en ouvrit au pape, qui approuva fort un projet si favorable 
aux vues de l'Église 3 . En donnant au chef de l'empire la cou- 
ronne de Godefroi de Bouillon, Honorius croyait l'engager à la 
délivrance de la terre sainte par des intérêts tellement puissants, 

1. 1222 , Rich.de S.-Germ., p. 995. Ce tombeau antique e*t orné d'un bas-relief 
qui représente une châsse. 11 a été ouvert deux fois, en HRl et en 1782. Le corps 
de Constance d'Aragon , dont il ne restait que le squelette , était vêtu d'une robe 
de drap cramoisi , garnie dans le bas de petite:* perles et de broderies d'un joli 
travail , faites avec des tils d'or. Une coiffe enveloppait *a tète, et en la détachant , 
on y trouva de longs cheveux blonds. Par-dessus, était une mitre en drap d'or, 
enrichie de beaucoup de perles et de pierreries de diverses couleurs non taillées ù 
facettes et enchâssées dans des lames d'or émaillées de vert, de bleu et de rouge. 
Cette mitre, retirée récemment du tombeau, est conservée dans le trésor de 
la cathédrale de Païenne. Il y avait, en outre, un joyau d'un travail curieux qui 
devait orner la poitrine de l'impératrice , et trois pierres montées eu bagues sur 
l'une desquelles on lisait en caractères arabes : Dfus Jr«n.< .»/«•.» tom M>rian\. Knfin 
dans ce même tombeau ou trouva une lame d'argent avec cette inscription : 

7 IKK" EST COKfV», UNE «ONSTANClE ILI.VSTUIS , KoMVNOKVM IMI'EKATRICIS , 
&EMPER AVGVSTE, ET REGINE S1CILIE , VXOK1S 1K)MIM IJI l'EKATOKlh KUKIHIRJCI , 
ET FILIE REGI» AKACOXVM. OMIT AVTEM ANNO DOMISICE INCARXATIOMS 

m iLLo.cc. xxii ; xxui ivxn, x. indic. in civitate CATAME. (Voyez Daniele , 
/ rrjaii srpolcri di Palnmo, NapoU , 17 W , in-fol , p. 82.) 

2. Gianoone, Stor. cit., Lib. xvi, cap. 2, t. II, p. 94. 



LIVRK Y 



qu'il ne chercherait plus à en reculer l'époque. Isabelle était 
dans la ileur de la jeunesse, et on vantait sa grande beauté : 
Frédéric, âgé de vingt-huit ans, ne pouvait garder un bien long 
veuvage ; le souverain pontife l'engageait d'ailleurs à se décider 
sans relard. Après de courtes négociations, on convint de ter- 
miner cette importante affaire aux conférences de Vérone, 
fixées, comme il a été dit plus haut , au mois de novembre de 
cette môme année. 

Mais le congrès sur lequel on fondait de si grandes espérances 
ne put avoir lieu. Le pape, qu'un mal de jambe rendait presque 
impotent, était en outre retenu à Rome par la crainte de trou- 
bles que le prix excessif des denrées et une grande fermentation 
dans les esprits faisait pressentir. Les Romains étaient en guerre 
avec leurs voisins de Viterbe ; et dans la Marche d'Ancône, comme 
dans le duché de Spolette, des émissaires et entre autres Ber- 
thold, l'un des fils de Conrad, l'ancien titulaire de ce duché , se 
disaient envoyés par l'empereur pour affranchir les peuples du 
joug de l'Église. Frédéric désavoua cette tentative coupable * ; 
mais comme il avait attaché à sa personne Renaud, un autre 
fils de l'ancien duc de Spolette , qu'il lui accordait sa con- 
fiance et le comblait de faveurs, on supposa qu'il n'était pas 
aussi étranger aux troubles de l'Italie centrale qu'il cherchait à 
le paraître. 

Sur ces entrefaites, le roi de Jérusalem, Jean de Brieune, 
arriva à la cour pontificale , accompagné du patriarche, et du 
grand maître des Hospitaliers. Le pape l'accueillit avec bienveil- 
lance, et promit de lui fournir les moyens de reconquérir ses 
Étals, presque entièrement tombés au pouvoir des infidèles. Jean, 
quoique parvenu à un âge avancé, était un guerrier de grand 
renom. Dès sa première jeunesse , ses parents l'avaient destiné 
au sacerdoce; mais ayant obtenu d'eux l'autorisation de suivre 
la carrière des armes qu'il aimait avec passion , il se signala de 
bonne heure dans mainte rencontre. Fort comme Hercule, il 
s'armait comme lui d'une massue avec laquelle il portait de si 
rudes coups que, au dire d'un chroniqueur de ce temps, les Sar- 

- 1. Preciiia, I jauuar. 1223. Heyest. llonor. ///, Lib. vu, n" «il. 
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rasins fuyaient à son approche comme s'ils voyaient un lion près . 
de les dévorer Enrôlé en 1203 sous la sainte bannière , précisé- 
ment à l'époque où son jeune frère Gauthier se dirigeait vers la 
Pouille avec une poignée de soldais, pour y prendre possession 
de l'héritage de Tancrède, Jean avait quitté l'armée qui s'empara 
de Constantinople , et s'élait rendu directement en Palestine. 
Sept ans plus tard, il obtenait la main de Marie, fille de Conrad 
de Montfcrrat, marquis de Tyr, qui lui apporta en dot ses droits 
au trône de Jérusalem. On devine que ce roi, dépouillé de la 
plus grande partie de son royaume, apprit avec joie le projet de 
mariage de sa fdle avec l'empereur, et qu'il en pressa la conclu- 
sion. Comme la santé du vieux pontife ne s'améliora pas a\ant 
l'hlter, el que des obstacles de toute espèce s'opposèrent à la 
réunion d'un congrès général à Vérone, les conférences eurent 
lieu au printemps de l'année suivante, à Ferenlino, dans l'État 
romain. L'empereur y lit le serment d'être prêt à partir le jour 
de la saint Jean-Baptiste, 24 juin 1225 2 , dernier terme dont il 
croyait avoir besoin pour pacifier le royaume de Sicile et la 
Lombardie. Il promit, à la sollicitation du patriarche et d'autres 
personnages éminents 3 , de prendre pour femme la princesse 
Isabelle, à laquelle cm le fiança. Honorius donna les dispenses que 
leur parenté au quatrième degré rendait nécessaires*, et il fut dé- 
cidé que les noces auraient lieu en Italie dans deux ans, pour der- 
nier délai. Pendant ce temps, Frédéric devait armer une flotte, 
et achever des deux côtés des Alpes, les préparatifs de sa 
grande expédition ; Jean de Brieunc se proposait de parcourir 
la France, l'Espagne, l'Angleterre, afin d'engager, s'il le pouvait, 
les rois dans la croisade, ou en obtenir du moins des secours 
considérables en hommes et en argent. 

Un peu moins d'un mois s'était écoulé, lorsque Philippe- 
Auguste mourut à Mantes le 14 juillet 1223, dans la cinquante- 
huitième année de son âge, après un règne de quarante-trois 
ans. Par ses dispositions testamentaires, scellées dès le mois de 

1. Saliiiiheui Chron., manuscrit du Vatican, fol. 222. 

2. In festo hvati Johan. Bapt. post l.iciinium. ( Hfjcst. Itonor. ///, Lib. VII, n" 170. | 

3. Ad iiistantiaiu patrian'lm.- et alioruiu orientalium. [Ibul.\ 
1. Dat. Siiîuiw ,ô au^ust. 1223. (Ibid., l.ib. vin, n*7.) 
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'septembre précédent, à Saint-Germain-en-Laye , il avait affecté 
i 57,500 marcs d'argent pour les besoins de la terre sainte 1 , savoir : 
52,166 marcs 2/3 à ebacun des deux ordres du Temple et de 
l'Hôpital, et le surplus au roi de Jérusalem. A l'exception de 3,000 
marcs que Jean de Bricnne, recevait lors de son premier passage 
en Asie, ce legs était payable après la rupture des trêves avec les 
Musulmans et devait fournir la solde pendant trois ans a trois 
cents chevaliers 2 . Brienne arriva à Paris précisément pour 
assister aux obsèques de son bienfaiteur, et toucher les 3,000 
marcs, dont il avait le plus grand besoin. Au rapport des histo- 
riens contemporains, la mort du roi de France fit verser des 
larmes à ses sujets ; elle dut affecter sensiblement l'empereur, 
qui perdait en lui le plus fidèle allié de sa famille, celui qui, 
après avoir affermi la couronne sur sa tète , lui avait donné les 
preuves les plus constantes d'une sincère affection. Les traités 
entre l'empire et la France furent confirmés. Frédéric et 
Louis VIII, le fils et le successeur de Philippe, s'obligèrent réci- 
proquement à n'accorder ni protection , ni asile aux rebelles et 
aux bannis des deux Étals; à ne faire aucun pacte avec le roi 
d'Angleterre leur ennemi commun 3 . Ces articles furent signés 
à Catane, au mois de novembre de l'année suivante par deux 
ministres français, et jurés au nom de l'empereur et sur son 
âme, par Jean deTraietto, notaire de la cour, et par Renaud , 
l'aîné des fils de l'ancien duc de Spolette, qui, dans les actes pu- 
blics, prenait lui-même cette qualité. Il est bon de remarquer ici 
que le pape, très-attentif à ce qui pouvait porter atteinte à ses 
droits de souveraineté, s'était déjà plaint du titre donné à Re- 
naud dans les chartes impériales. Pour sa justification, Frédéric 
avait répondu que la coutume allemande conservait au fils d'un 
duc la distinction honorifique de son père , après môme qu'il 
avait perdu son duché*. 
Les préparatifs delà prochaine croisade, les voyages fréquents 

1. Le marc d'argent tournoi» qui se divisait en 5H fgro» du même temps, vaudrait 
aujourd'hui environ 50 francs. 

2. Script, rer. Fronde, t. XVII, p. f 14. 

3. Cathanw 5 die marti*, XI1« Ind. 1221. Pertz, t. IV, n*40l. p. 253. 

4. Apud Ulmam, 10 maii 1219. (Boehmcr, lioj. i/n,»., p. «»8, n- 275. | 
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de Frédéric à Rome, ses négociations avec le saint-siége, la Lom- 
bard ie, l' Allemagne et la France, ne détournaient pas ce prince 
des soins qu'il donnait, avec une activité digne d'éloges, au ré- 
tablissement de la paix et aux améliorations de toute nature 
dans le royaume de Sicile. En terre ferme, le comte d'Àcerra 
poursuivait l'épéc dans les reins, les chefs de l'insurrection, 
prenait leurs châteaux, et les réduisait aux dernières extrfc 
Le comte Thomas, serré de près dans la forteresse de Mage -hP, 
l'une des meilleures de son comté de Molise, parvint à en sortir 
avec quelques hommes d'élite, laissant la place investie sous la 
garde de sa femme qui s'y défendit vaillamment, et ne capitula 
que lorsque les vivres lui manquèrent. Le comte passa dans le 
pays des Marses. Après avoir résisté longtemps dans la grosse 
tour de Célano, sur les bords du Fucin, ce beau lac si justement 
nommé le miroir de l'Abruzze, Thomas fit, par l'intermédiaire 
du pape, un accord d'après lequel, moyennant qu'il sortirait pour 
toujours du royaume, sa femme serait maintenue en possession 
du comté de Molise V Cette clause, stipulée dans un acte en 
bonne forme, n'empêcha pas le fisc de réunir dès l'année sui- 
vante ce grand lief au domaine royal 3 . On en fit autant pour le 
comté de Célano. La ville, toute peuplée de rebelles , fut livrée 
aux flammes, et disparut pour toujours, à l'exception de l'église 
dédiée à saint Jean-Baptiste, qui aujourd'hui est encore debout 
au milieu des ruines. Ses habitants furent déportés à Malle. I>e 
comte Thomas se retira à Home avec d'autres émigrés siciliens, 
et y vécut sous la protection d'Honorius *. 

Dans l'île de Sicile, la guerre n'était pas poussée avec moins 
de vigueur. Déjà depuis longtemps l'ancienne faction allemande 
avait cessé d'èlre dangereuse. Les Sarrasins eux-mêmes, battus 
dans toutes les rencontres, chassés des lieux forts, rejetés dans 
les montagnes, où ils ne recevaient aucun secours, ne pouvaient 
espérer de reprendre l'avantage. La division se mit dans leurs 
rangs; et tandis que les uns s'obstinaient à continuer une lutte 

1. Aujourd'hui Rncca Mandoltî , près de Bojano. 

2. 25 April. 1223. (PerU, t.' IV, p. 250. — Dipl. Frid., t. II , p. 357. 

3. Rich. de S.-Germ., p. 997, A. 

4. Ad orbem w contulit. {IUd., p. 996, B.) 
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trop inégale, les aulrcs se rendirent à discrétion. En 1223, la 
principale tribu de ces Musulmans implora la miséricorde du 
souverain. Frédéric pardonna ; mais comme il voulait éloigner 
de la Sicile ses sujets de race arabe , sans toutefois se priver de 
leurs services, il prit le parti de les transférer en Capilanate, où 
il leur assigna pour demeure la ville de Luccra, alors presque 
dpmurvuc de population. Les Sarrasins y formèrent une puis- 
saule, colonie mililairc, à laquelle de grands privilèges furent 
conférés. Une citadelle formidable fut élevée aux frais du trésor 
impérial; les villes et les églises voisines contribuèrent à l'érec- 
tion des édifices. Cet établissement nouveau servit à tenir en 
bride les seigneurs turbulents de la Fouille. L'empereur en tira 
d'excellentes Iroupcs légères sur lesquelles les anatbèmes de 
Rome ne faisaient aucune impression, et qui, pour cela même, 
furent utilement employées par ce prince dans ses luttes avec 
l'Église'. 

Les contingents féodaux de la Fouille avaient été appelés en 
Sicile sous la bannière royale, pour servir contre les Sarrasins. 
Les comtes Roger de l'Aquila, Tbomas de Caserle, San-Severino 
et d'autres anciens partisans d'Otbon obéirent à ce mandement; 

1. Itich. de S.«Gcrm., p. 996, D. — D'après un plan levé sur les lieux par .M. Bal- 
tard , la citadelle ou plutôt la ville de» Sarrasins était entourée d'une enceinte 
fortifiée, qui suivait le contour de la montagne dan* une étcudue de neuf cents 
mètres environ. La façade de l'est, qui regarde la ville actuelle, était défendue par 
des bastions, des fos.sés, des galeries souterraines, et à chaque extrémité par une 
tour de ronde : celle de gauche est bien conservée. A droite de la porte principale 
et dans la direction du nord , il existe une acropole en forme de carré parfait d'une 
construction trés-solide. Les murs de ce fort sont en talus, et n'ont d'autres ouver- 
tures que des meurtrières. On ne peut se faire une idée bien exacte des autres con- 
structions renfermées jadis dans la vaste enceinte de Lucera. Mais ditt'éreuts passages 
du Hélium de Frédéric II, publié par Carcuni i Napoli, 178<i, in-fol. et plus correc- 
tement par M. Iluillard Hrchollcs, llisloria Diplomatica Frirfrrici 11 , t. V , font voir 
qu'il y avait à Lucera des méuageries , où l'empereur faisait garder des animaux 
rares, des fabriques d'armes, et une maison royale qu'il habitait lorsqu'il venait 
chasser dans les environs de cette ville, louant a la mosquée ou aux mosquées tcar 
il en existait sans doute plusieurs pour*unc population qui, après la deuxième transla- 
tion des Sarrasins en 12 10, n'éleva , au dire des chroniqueurs , à soixante mille âmes} , 
il n'en est pas fait de mention expresse. Mais le récit de Djcmal-rMdin , ambassadeur 
du Sultan , dont il sera parlé plus lard, affirme que la religion musulmane était à 
Lucera en plein exercice. Les lettres de Grégoire IX promeut que les villes et les 
églises voisines contribuèrent par violence à l'érection îles monuments de cette ville. 
(Voyez M. Iluillard Breholles, Monument* relatif* à lltitt. de* XvrmamL et de ta maison 
<le SuuaU- en Apulie , in-fol., p. 71, 75 et 7G. ) 
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mais bientôt, sous divers prétextes, la plupart d'entre eux furent 
mis en prison, et recherchés sur leur conduite pendant les 
troubles. Comme le pape sollicita chaudement pour eux, l'action 
criminelle fut abandonnée, mais ils perdirent leurs fiefs, et se 
retirèrent à Borne, cet asile toujours ouvert aux mécontents et 
aux bannis des États siciliens. Leurs lils et leurs neveux restèrent 
en otage 1 . 

Après une lutte de quatre années, la paix fut enfin rétablie 
du Garigliano à la mer d'Afrique. La rébellion était domptée, 
ses chefs les plus dangereux avaient été dépouillés de leurs 
biens et envoyés eu exil. Frédéric, d'une main vigoureuse, éta- 
blissait sur de larges bases l'autorité ro)ale, niellait de Tordre 
dans la distribution de la justice, protégeait le commerce des 
villes, accordait 'aux bourgeois une administration plus régu- 
lière, des lois équitables cl un peu plus de liberté, sans toutefois 
laisser introduire un régime municipal trop absolu, dont chaque 
jour les républiques lombardes lui révélaient le danger. 11 appor- 
. tait un soin particulier à rétablir la marine sicilienne, émule, 
sous la domination normande, de celles de Gènes et de Venise, 
mais presque entièrement ruinée depuis la mort de Guillaume IL 
Une bonne partie des redevances de l'île avait été affectée par 
ses prédécesseurs à l'entretien des escadres royales. Il existait à 
Messine de vastes chantiers que h?s vaisseaux de la couronne 
devaient approvisionner de bois, de chanvres, de fers. Mais 
connue depuis le commencement des troubles ces prestations 
n'avaient pas élé faites, les magasins étaient entièrement vides. 
Ce service reprit beaucoup d'activité. D'anciennes galères furent 
mises en réparation; on en construisit de nouvelles, et en peu 
de temps la Hotte se trouva sur un pied respectable. 

L'empereur, frappé des avantages que l'université de Bologne 
procurait a cette ville, où chaque année dix mille écoliers fai- 
saient leurs éludes, se proposait «le doter son royaume d'un 
établissement semblable. Il y avait bien alors à Naples des cours 
publics de grammaire ; mais voulait-on apprendre le droit, c'était 
à la Lombardie qu'il fallait en demander des leçons. La jeunesse 

1. Kith. de S.-Gcrm., p. *>97, B. 
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sicilienne dépensait son argent dans ce pays lointain, et en rap- 
portait des idées démocratiques dangereuses pour la royauté. 
Non-seulement Frédéric agrandit les écoles de Naples, mais il y 
fonda une académie rivale descelle de Bologne, et dont les classes 
furent ouvertes dans le courant du mois de juillet 1224'. Des 
lettres circulaires en prévinrent les prêtais, les barons et les jus- 
ticiers des provinces. « Tout est prêt, portait cet écrit, pour que 
a chacun trouve dans cette faculté les secours nécessaires à 
a l'élude des sciences, sans qu'il faille désormais rien emprunter 
« aux autres pays. » Les maîtres les plus habiles en tous genres 
étaient en effet réunis à Naples. Des moines de Mont-Cassin y 
enseignaient la théologie; des légistes célèbres, la jurisprudence 
et le code romain; d'autres la médecine, la grammaire, la dia- 
lectique. Pierre d'isernia, célèbre docteur en droit, fut misa 
leur tète avec un traitement annuel de douze onces d'or ( 757 fr. 
44 c). En invitant la jeunesse à profiter des intentions bienveil- 
lantes du souverain, défense fut faite, sous peine d'amende el de 
prison , de fréquenter une académie étrangère. Tout écolier . 
absent du royaume était tenu d'y rentrer dans un bref délai ; 
mais afin de leur inspirer une entière confiance, l'empereur ga- 
rantit la sûreté de leurs personnes el de leurs effets, tant dans 
la ville que sur la voie publique, pour se rendre à Naples ou pour 
retourner chi'z eux. Il était interdit aux bourgeois d'exiger plus 
de deux onces d'or (126 fr. 24 c.) pour le prix de la pension 
annuelle; enfin, les maîtres et les docteurs avaient seuls le droit 
de connaître des causes civiles qui concernaient les étudiants 2 . 
Dès la première année, il y eut une grande affluence, el Naples 
s'éleva dès lors à une prospérité qui depuis ne (il que s'accroître. 

Cependant, le pape, tout occupé de la croisade, aurait voulu 
que l'empereur se rendit en Allemagne, pour y réveiller le zèle 
des princes et préparer l'expédition, dont le départ était fixé à 
l'année suivante. Frédéric allégua que , s'il s'éloignait avant 
d'avoir reçu les soumissions des dernières tribus sarrasincs de 

1. Pétri de Vinea £)»>/., LU), m, num. 10, 11, 12 et 13. 

2. Sub pœna personarum et rcrum. (Ibid. \ 

3. Oiniic* K;olare» in civilibu» causi» sub eisdcni doctoribus et maestria debcaut 
conveniri ( Ibid. \ 
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l'intérieur des montagnes, leurs chefs profiteraient de son ab- 
sence pour recommencer la guerre ; mais il envoya à sa place 
Hermann de Salza, grand maître des Teu toniques, dont la mission 
eut un heureux succès. Hermann promit aux croisés allemands 
de leur faire trouver dans les États siciliens des vivres, des se- 
cours de toule espèce, et le passage sur des navires préparés 
d'avance à Brindes et à Messine L'empereur lui-même, chan- 
geant tout à coup ses anciennes façons d'agir, mit beaucoup de 
zèle dans ses préparatifs. On voit par une lettre de ce prince au 
chef de l'Église, qu'indépendamment de cent galères déjà prèles 
à appareiller, il faisait construire cinquante vaisseaux de trans- 
port, dont chacun devait recevoir quarante chevaliers et autant 
de sergents, leurs chevaux, leurs serviteurs cl les équipages né- 
cessaires. « Dieu, pour qui rien n'est secret , nous est témoin, 
« écrivait-il , que nous travaillons sans relâche à assurer le suc- 
« cès de la guerre sainte, et que nous n'avons rien de plus à 
« cœur que le triomphe de la croix 2 . » Non satisfait encore, il 
exhortait Honorius à faire dans ce but de nouveaux efforts, 
comme si le zèle du vieux pontife avait eu besoin d'être stimulé. 
Il le suppliait d'épargner moins les indulgences aux fidèles, et 
de ne plus confier la prédication à des missionnaires de bas 
élage, dont les paroles n'exerçaient nul empire sur les esprits 3 . 
11 lui conseillait de redoubler ses instances pour pacifier les 
différends de la France et de l'Angleterre. Quant à lui-même, 
comme il voulait èlre prêt avant l'époque convenue, il pro- 
mettait d'envoyer, dès le mois de mars suivant, un évèque à 
Ptolémaïs , pour y recevoir le consentement de sa fiancée, Isa- 
belle de Brienne, et la conduire en Italie, où leur union serait 
célébrée, ainsi qu'il en avait pris rengagement. 

Tant d'apprêts nécessitaient de grandes dépenses et des im- 
pôts onéreux. Une nouvelle taille fut mise sur le royaume, et le 
décret n'en exempta pas les ecclésiastiques. Mais afin d'éviter les 

• 

1. Catan», 5 mart. 1224, XII* I»d. ( Begett. Uonor. 111, Lib. vin, nura. 404, 405.) 

2. Ad illiua terra? sancUe négotium toto mentis affeetu jugiter aspiramus. [fbid. t 
n* 405. ] 

3. Nam pranlicatores qui prsedicant verbum crucis , in tantnm vilipenduntur ab 
omnibus, quod non est qui eoa audiat vel intendat. [Ibidem.) 
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réclamations du pape, on prit un biais souvent employé depuis : 
les terres du clergé payèrent la taxe a titre de prêt'. Cette levée 
de deniers produisit des sommes considérables. 

Sur ces entrefaites, Frédéric, voulant donner au saint-siége 
de plus grandes preuves de ses sentiments ebrétiens, publia à 
Catane, contre les hérétiques lombards, un second édit plus 
rigoureux que le précédent, et il l'adressa à l'archevêque de 
Magdebourg, son nouveau vicaire dans l'Italie du nord. Toute 
personne convaincue d'hérésie devait, après examen par les 
prélats du diocèse, être livrée à la justice séculière et con- 
damnée aux flammes 2 . Si la conservation du coupable était 
utile pour faciliter la poursuite de gens suspects, on devait seu- 
lement le priver de la langue qui avait blasphémé Dieu 3 . Déjà 
une première fois sous les successeurs de Constantin, la peine 
de mort avait été écrite dans le code de Théodosc, pour être ap- 
pliquée à certains hérétiques plus dangereux que d'autres * ; 
mais les évoques s'étaient toujours opposés à l'exécution de celte 
loi , et on vit même des pères de l'Église déclarer au magistrat 
civil qu'ils ne dénonceraient plus les coupables, si ces derniers 
devaient subir la peine capitale \ Il n'en fut pas ainsi sous Fré- 
déric II, el le décret barbare qu'il donna en présent à la cour 
romaine pour l'endormir, alluma de nombreux bûchers en Italie 
el ne fut invoqué que trop souvent dans ce siècle malheureux. 

Cependant, l'époque fixée à Ferenlino pour le départ de l'em- 
pereur approchait, sans qu'il fût en mesure, après tant de pro- 
messes, d'accomplir son pèlerinage armé. La guérie se prolon- 
geait en Lombardie ; un esprit de haine contre la race de Souabe 
poussait de plus en plus cette province à se séparer de l'empire. 
Dans de telles circonstances, Frédéric songeait bien moins à déli- 
vrer la terre sainte, qu'à réduire les Guelfes. Un nouveau sursis lui 
était nécessaire; mais comment l'obtenir du souverain pontife, si 

1. Giannone, Storta m ile , etc. Lib. xvi, cap. 5. 
2 Çonstitutio contra beroticos in Lombard in. (Pcrti, t. IV, p. 2f>3.\ 
'.t. Aut si niiserabili vita? ad coercitlonem aliorum clegcrint rexervandum «mm 
ling-ua> plcctro d«»privcnt. ( /6«/. ) 

4. Cod. Thnxi., de Hareticis, lex, 9, 31, 36, 38, 43, 44. 

ô. Sanct. Auj^ist. Kyùt. ad proconsul. African., t. 1 , p. 269, n* G. 
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souvent trompé dans ses espérances, et dont la patience pouvait 
bien être poussée à bout. Pressé par le temps, il risqua néan- 
moins une dernière tentative. Le patriarche de Jérusalem était 
en grand crédit à la cour pontificale; on y écoutait volontiers ses 
avis : l'empereur eut l'adresse de le mettre dans ses intérêts, et 
l'envoya en ambassade près du pape, en le faisant accompagner 
dans cette mission par le roi Jean de Brienne, qui était revenu 
de son voyage au nord des Alpes. 

Des troubles avaient éclaté à Rome ; le chef de l'Église, quoique 
succombant sous le poids de l'Age, venait pour la seconde fois 
de sortir de la ville, où il était rentré à l'époque du couronne- 
ment impérial. Il fuyait les persécutions du sénateur, et les em- 
portements d'une populace avide de désordres 1 . Les deux en- 
voyés le trouvèrent à Riéti. Quelque déplaisir que lui fit éprouver 
le peu de zèle de Frédéric, il accorda plus facilement qu'on ne 
pouvait s'y attendre un dernier sursis de deux ans. Mais afin de 
rendre impossible de nouvelles remises, il imagina de lier ce 
prince, par un acte en bonne forme juré sur les saintes Écri- 
tures. A cet effet, deux cardinaux, Pélage, évèquc d'Albane, et 
Gualo, du titre de Saint-Martin, furent désignés pour recevoir 
son serment. On indiqua une conférence à San-Gcrmano, pour 
le 22 juillet. Là, dans la principale église, et en présence d'une 
multitude d'ecclésiastiques, de nobles et de bourgeois, lecture 
fut faite des conditions dictées par le pape et consenties par 
l'empereur. Frédéric promettait de partir avec une armée digne 
de son rang, vers la fète de l'Assomption de la Vierge, 15 août 
1227, et de faire pendant deux ans la guerre aux Sarrasins 2 . 11 
maintenait à sa solde sur la terre d'Asie mille chevaliers, se 
soumettant à payer cinquante marcs pour chaque lance qui 
manquerait à ce nombre. De plus, cinquante galères bien équi- 
pées, et cent calendrcs ou nav ires de transport, devaient tenir la 
mer et donner passage en une ou en plusieurs fois, à deux mille 
hommes d'armes avec trois chevaux pour chacun, à leurs écuyers 
et à leurs valets. Pour plus de garantie, le prince croisé déposait 

1. Hich. de S.-Genn., p. A. 

2. Men*.julii 1225. Epi*t. Frideriei ad papam. HUgett. Ifrnov. III, Lîb. vin, n° f»0.) 
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entre les mains de Jean de Briennc , du patriarche et du grand 
maître des Teutoniqucs, cent mille onces d'or ', et cette somme, 
qu'il s'obligeait à consigner en cinq payements avant son 
départ d'Europe, devait lui être rendue à son arrivée à Plo- 
lémaïs, pour fournir aux frais de la guerre. Mais si une 
cause quelconque , la mort même, l'empêchait de passer outre 
mer, elle restait affectée aux besoins de la terre sainte. 

Cette lecture finie, Frédéric debout devant le maitre-autel, et 
la main droite ouverte sur le livre des évangiles, fit à haute voix 
le serment de partir à l'époque convenue. Après lui, Renaud, 
fils de l'ancien duc de Spolelte, jura sur l'âme de son maître, 
que les autres articles seraient exécutés sans fraude ni détour, 
sous peine d'excommunication. Enfin, dans une lettre au sou- 
verain pontife, l'empereur énuméra les engagements qu'il venait 
de prendre, et se soumit volontairement à l'anathèmc, si par* sa 
faute, la croisade ne pouvait avoir lieu 3 . 

1. Deponerau» in ma ni bus pra-dictorum C. M. unciarum auri. [Regtit. Honar. III, 
L. vin, n° 60.) Dans cette même année, on prenait 4 augiistales dans «ne once d'or à 
22 carats. L'augustale pesant environ 5 grammes 26, ce qui résulte d'une vérification 
faito au Musée des médailles «le Paris, par M. Lcnormant, le poids de l'once est de 
21 gv. 04, ce qui, à raison de 3 francs le gramme, ferait aujourd'hui 63 fr. 12. D'après 
cette base, 100,000 onces représenteraient 6,312,000 fr. de notre monnaie d'aujour- 
d'hui , ce qui au xni' siècle pouvait représenter environ cinq fois cette somme. 

2. Quod si in alicujus termini solutione defecerimus , lata senteutia excojnmuni- 
cationis, teneamus astricti. 1222 mense Julii. (Rejtsta lionor. III, loc. cit.) 



Digitized by Google 



II 



FRÉDÉRIC || f HOXO«IIS III ET GBEGOIRE IX. — EXCOMMUNICATION DE FRÉDÉRIC. 

I2î5-12i7 

Peu de temps après les conférences de San-Germano , une dis- 
cussion sérieuse s'éleva entre l'empereur et le pape. Frédéric, à 
peine de retour dans son royaume, avait imposé une collecte 
générale plus onéreuse que les précédentes, et qui fut payée à 
titre de prêt par le clergé. La taxation de l'abbaye de Mont- 
Cassin montait à treize cents onces d'or (92,056 1.) '. De plus, il 
avait remis en vigueur un ancien décret d'après lequel tout 
homme d'Église prévenu de meurtre ou de crime de lèse-majesté, 
devait être traduit devant les juges royaux, quel que fût d'ail- 
leurs son rang 2 . Aux yeux de la cour romaine, celle mesure 
violait trop ouvertement les privilèges ecclésiastiques pour être 
tolérée. Honorius y répondit en nommant directement, sans 
l'approbation de l'empereur, aux sièges de Salerne, de Ca- 
pouc, d'Averse, de Blindes, de Consa, et en se bornant à 
réclamer, en faveur des nouveaux prélals, leur admission immé- 
diate, tant pour la gloire de Dieu, disait-il, que pour le salut de 
l'àmc de Frédéric'. Ce prince, bien décidé à soutenir les droits 
de sa couronne, fit demander le redressement d'un si grand 
abus de pouvoir. De part et d'autre plaintes et protestations 
recommencèrent. 

Vers la fôle de tous les Saints, une escadre sicilienne de qua- 
torze galères, qui amenait de Ptolémaïs Isabelle de Brienne , la 
fiancée de l'empereur, mouilla dans le porl de Brindes. Frédéric 
l'attendait dans celte ville ; ses noces y furent célébrées le 9 no- 

1. Mense august. 1225. (Rich. de S.-Germ., p. 998, E.) 

2. Giannonc, Storia civile del rtgno di JY«i/>oJi, Lib. xvi, cap. 5. 

3. Pro reverentia Dci, et anima; tuie satute. (25 sept. 1225, Rejesta Uonorii III, 
Lib. 10, n» 55.) 
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vembre avec magnificence, et on frappa en mémoire de cet évé- 
nement, une nouvelle monnaie d'or appelée auguslalc La 
beauté de la jeune impératrice, alors âgée d'environ seize ans, 
parut faire une vive impression sur le cœur de son époux; tou- 
tefois, s'il faut en croire des récils contemporains, ce prince 
volage ne tarda guère à délaisser Isabelle pour une parente de 
celle-ci, venue avec elle en Europe. Celte liaison bientôt con- 
nue de Jean de Briennc, fut la cause ou le prétexte de la rupture 
qui éclala presque aussitôt entre le gendre et le beau-père, a Le 
« diable qui vit un graot amor entre l'empereor et le roi Johan, 
< dit dans son langage naïf le continuateur de Guillaume de 
« Tyr a , si fu inuU dolenl, et enlra u corps l'empereor et li fist 
« amer une nièce du roi.» Briennc, dont l'esprit s'emportait 
aisément se livra à des transports de colère et injuria l'empe- 
reur 3 . Ordre lui fut donné de sortir du royaume. 

Frédéric II, habitué dès son adolescence à ne mettre aucun 
frein à ses penchants, eut dans ses divers séjours tant au nord 
qu'au sud des Alpes, un grand nombre de maîtresses. On l'accusa 
même, et ce fut plus tard l'un des griefs de la cour pontificale, 
de s'être atlaché des concubines de la religion de Mahomet. Ses 
enfants illégitimes étaient nombreux; et au dire des principaux 
historiens, une noble dame allemande lui donnait, en cette 
même année*1225, un fils appelé Henri ou Enzius, dont le nom 
reparaîtra souvent dans ce récit 4 . 11 n'est-donc pas invraisem- 
blable qu'un amour étranger ait éloigné Frédéric de l'impéra- 
trice ; mais une autre cause plus puissante sur l'esprit de Brienne, 
dut motiver la haine qui succéda tout à coup en lui aux dehors 
d'une vive amitié. C'est que l'empereur, que son mariage avait 
fait roi de Jérusalem, en prit le litre 5 ; que non content d'exiger 

1. Rich. deS.-Germ., p. 999, B. Cette monnaie, d'an style antiqno, porte d'an 
côté un aigle, de l'autre l'effigie de l'empereur . Son poids est de 5 gr. 26, qui 
valent aujourd'hui 15 fr. 26 cent. Suivant Villani, on la recevait au change pour 
1 florin V4 d'or. 

2. Martenne, Amplist. Collée t., t. V, p. 696. 

3. In gallico suo appellavit imperatorem beccarii fUium. (Salimbeni , f* 225.) 

4. Henciu» sive Hcnricus. (Salimbeni CAron., f* 241 v«.) Les événements posté- 
rieurs font présumer qu'ici il y a erreur de date, et que Enzio était plus âgé. 

5. Dés le mois de décembre 1225, Frédéric ajoutait & ses titres celui de rot de 
Jérusalem. (Ilût. diplom. Frid. TI, t. II, p. 526.) 
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le serment de fidélité des barons venus en Europe avec son beau* 
père, il envoya à Plolémaïs l'évèque de Mclfi avec trois cents 
lances pour s'assurer de la soumission des Orientaux ; enfin qu'il 
donna, par un diplôme, le titre de vicaire impérial à Hugues de 
Montbelliard, qui gouvernait les colonies chrétiennes au nom 
du roi. Brienne, loin de s'attendre à un pareil traitement, avait 
cru qu'on le laisserait jouir durant sa vie de ce royaume tout 
démembré. Pris à l'improviste, il se soumit en frémissant, et 
voua à sou gendre une haine éternelle \ En 4224, Brienne, 
quoique âgé de près quatre-vingts ans, avait épousé Bérengère, 
tille d'Alphonse IX, roi de Castille et de Léon ; il en avait une fdle 
au berceau. Il se retira d'abord à Bologne, avec sa jeune femme 
et son enfant; et pendant le séjour qu'il y fit, les podestats des 
villes guelfes se dirent prêts à l'aider contre l'empereur a . De 
Bologne il passa à la cour pontificale, où il reçut un honorable 
accueil. Les Romains offrirent de lui prêter soixante mille écus ; le 
pape écrivit à Frédéric des lellres pleines de reproches, c Sache, 
c lui disait-il, que ta conduite envers un prince illustre, auquel 
c t'unissent des liens étroits, cause un grand scandale, et n'est 
« pas moins préjudiciable à ta propre réputation qu'aux intérêts 
■ de la terre sainte*. » Comme ses remontrances ne furent pas 
écoutées, Honorais attacha Brienne à son service, et lui confia 
le gouvernement des États pontificaux de Radicofani à Rome, à 
l'exception de la Marche d'Ancône, du duché de Spolelte, de 
Rieti et de la Sabine. Le bref qui en prévint les peuples, leur 
donnait l'assurance que l'ancien roi de Jérusalem saurait main- 
tenir en paix la province confiée à ses soins 4 . 

Au milieu de ces débats avec le saint-siège, l'empereur n'ou- 
bliait pas ses projets sur l'Italie. Dès l'année précédente, les 
grands de l'Allemagne, les évêques, et les podestats lombards 
avaient été avertis de se rendre à Crémone vers les fêtes de Pâ- 
ques 1226 5 , pour assister h une cour solennelle, où l'on resli- 

1. Stupefactos Ule obediit. (Jordani CAnm., p. 992, D.) 

2. Guill. Tyr, contin., g 86, p. 696. 

3. Annal. Eccl., ann. 1227, § 11. — Regest. Ilonor. W, Lib. xi, n» 496. 

4. 27 januar. 1227. (Rtgat. Lib. XJ, n" 497.) 

5. En 1236 Piques tombait le 19 ami. 
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tuerait à l'empire ses anciens droits, en même temps qu'il serait 
pourvu aux nécessités de la terre sainte*. Les possesseurs de 
fiefs du royaume furent convoqués à Pcscara , petite ville fron- 
tière de l'Abruzze ; Frédéric se proposait de les passer en revue 
le 8 mars, et de marcher ensuite avec eux contre les républiques 
guelfes. Avant de quitter ses États héréditaires , il en confia le 
gouvernement au grand justicier Henri deMorra 2 ; puis, lais- 
sant l'impératrice sans aucune participation aux affaires, dans 
le fort château appelé Terracina, qui dominait Salerne, il prit à 
Pescara le commandement de l'armée et entra dans l'État ecclé- 
siastique. Son dessein était de rassembler, chemin faisant, sous la 
bannière impériale, les troupes du centre de l'Italie ; mais quand 
il voulut mettre sur pied le contingent de Spolette, hommes 
d'armes et bourgeois refusèrent d'obéir, à moins d'un ordre 
émané du saint-siége. L'empereur menaça : pour toute réponse 
on transmit sa lettre au pape, qui lui fit de sévères remontran- 
ces, et parla même d'excommunication. Il y eut de part et 
d'autre de nouvelles plaintes; mais Frédéric, qui n'avait garde 
de rompre avec l'Église, finit par céder, non sans dépit 3 . Conti- 
nuant donc sa route, il célébra à Ravcnne les fêtes de Pâques 4 ; 
puis, afin d'éviter Facnza, dont les habitants, guelfes zélés, 
avaient quelque temps auparavant, surpris la garnison impériale 
et tué l'officier qui la commandait et qu'ils prenaient pour l'em- 
pereur lui-même 5 , il fit un détour et entra en Lombardie par le 
territoire de Bologne. 

Depuis la mort d'Othon IV , la Lombardie et la Toscane n'a- 
vaient goûté aucun repos. Malgré la réconciliation opérée en 
1219, par le cardinal Hugolin, entre les villes des deux factions, 
il suffisait souvent d'un prétexte frivole, pour rallumer la guerre. 
C'est ainsi qu'au sacre impérial , les ambassadeurs de Florence 
et ceux de Pisc s'étant disputé un petit chien dont le cardinal 
Romano leur avait fait présent, en vinrent aux injures, puis aux 

1. //»<. diplom. Friderici II, t. II, p. 548. 

2. Rich. de S.-Germ., p. 999, E. 

3. Rich. de S.-Germ., p. 1000. — Hahn, 1. 1, B»W. pontif., u« 25, p. 149. 

4. Pâques tombait en 1226 le 19 avril. 

5. Credeutea quod esset imperator. Chrop. de rébus tri Italia gt*tis, p. 148. 
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coups ; engagèrent dans leur querelle les hommes d'armes dé 
leur suite, et enfin les deux républiques elles-mêmes. Les milices 
florentines, les premières sur pied, envahirent une portion du 
territoire ennemi ; à leur tour celles de Pise sortirent avec le 
caroccio de la commune, et leur présentèrent la bataille. Elle 
s'engagea le 41 juillet 1222, près de Castello del Bosco. Il y eut 
de part et d'antre beaucoup de sang répandu; mais les Pisans 
mis en fuite laissèrent au pouvoir du vainqueur Ireize cenls pri- 
sonniers de marque, qui furent conduits h Florence*. 

Vers le même temps, des luttes plus fréquentes que jamais, 
entre la noblesse et le peuple, troublaient Vintérieurtles républi- 
ques lombardes. Les gentilshommes contraints, comme on le 
sait, à se soumettre aux villes, où ils eurent dès lors des habita- 
lions et des tours fortes, se trouvèrent plus en rapport les uns 
avec les autres; et dans cette situation nouvelle, il leur devint 
facile de se concerter pour la défense commune. Comme ils n'a- 
vaient d'autre profession que celle des armes; que la plupart 
jouissaient du rang de chevalière, et qu'ils avaient acquis, soit à 
la croisade, soit dans les troupes impériales, une longue habitude 
de la guerre , ils méprisaient de simples artisans, soldats de mi- 
lice tout aussi braves qu'eux devant l'ennemi , mais qu'ils se 
croyaient appelés à dominer. A leur tour, les bourgeois, plus 
nombreux que les nobles, s'irritaient de ces distinctions de 
caste, offensantes pour leur vanité. Dans les élections ils s'attri- 
buaient les principaux emplois municipaux, ou y portaient des 
étrangers à l'exclusion des gentilshommes. Trop souvent la grosse 
cloche du beffroi appelait aux armes dans la cité, Guelfes contre ' 
Gibelins, nobles contre artisans. A ce signal on fermait les bou- 
tiques, chacun se ralliait à la bannière de son quartier ; puis les 
deux troupes en venaient aux mains sur la grande place, théâtre 
habituel de toutes les émeutes. Si le parti populaire était le plus 
fort, il pillait les maisons et démolissait les tours de ses adver- 
saires, qu'il envoyait en exil. Dans ces républiques turbulentes, 
où le mot de liberté était dans toutes les bouches, il n'y avait de 
sécurité pour personne. Une anarchie continuelle y régnait, 

' 1. Riccordan© Malespini, cap. 113 et 114, p. 953 et 964. 
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parce que la loi fondamentale était sans cesse mise en question, 
suivant les caprices de la multitude. On confiait le pouvoir tan- 
tôt à plusieurs consuls élus annuellement par les citoyens, tantôt 
à un seul podestat étranger qui recevait un traitement considé- 
rable pour lui, pour ses juges et pour deux hommes d'armes à sa 
solde. Le salaire du podestat de Milan s'élevait à deux mille livres 
d'argent Pour faire connaître par un exemple l'état de ces 
grandes communes, si jalouses de leur indépendance , il suffira 
de mettre sous les yeux du lecteur le tableau fidèle de ce qui 
se passait h Milan à l'époque même où cette histoire est parve- 
nue. Les récits contemporains font foi que la plupart des au- 
tres villes étaient souvent livrées à des troubles non moins 
sérieux 2 . 

L'archevêque de Milan, l'un des plus riches prélats de l'Italie, 
jouissait d'un revenu évalué à quatre-vingt mille florins d'or 3 . 
Comme ses prédécesseurs avaient été comtes de la ville, et qu'il 
se voyait privé de toute participation au pouvoir , il supportait 
impatiemment cette situation, et pour en sortir, il fomentait des 
troubles. En 1221 , le podestat avait décrété son bannissement; 
la noblesse voulut le retenir, et en vint aux mains avec le peu- 
ple. Après plusieurs combats, dans lesquels les gentilshommes 
eurent le dessous, ils furent chassés de Milan et se retirèrent 
dans leurs châteaux. Chaque parti élut un chef; les milices bour- 
geoises se répandirent dans les campagnes, entrèrent par esca- 
lade dans plusieurs manoirs qui furent démolis, et au bout d'un 
an, contraignirent les nobles à solliciter une trêve, presque aus- 
sitôt violée par de nouvelles agressions*. 

Comme on s'attendait en Lombard ic à y voir prochainement 
arriver l'empereur à la tète d'une forte armée , chacun s'aperce- 

« 

1. Giulini, Memorie, etc., Lib. xux, t. VII, p. 275. Suivant cet historien, la valeur 
comparative de cette somme, en monnaie de notre temps, serait d'environ 120,000 lire 
milanaises. La lira de MHan vaut 0,76 cent. 4 m. ; 120,000 lire, 91,680 fr. 

2. Chron. Placent., ap. Murât., t. XVI, p. 459. — Annal, reter. Mutinent., p. 58. 
— Campi , Cremona fedeliuima , Lib. il, p. 34. 

3. Giulini, Memorie, etc., Lib. zlvui, t. VII, p. 249. Cet historien estime que 
80,000 florins d'or représentaient, au xm* siècle, environ dix millions de lire mila- 
naises ; ce qui équivaudrait à 7 ,640,000 fr. de notre monnaie. 

4. G al van. Flammse, Manip. Flor. t ap. Murât., t. XI, p. 668. 
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vait que ces divisions intestines pouvaient entraîner la ruine des 
républiques ; et les hommes sages appelaient de leurs vœux une 
réconciliation entre les partis. Le pape s'offrit comme média- 
teur, ce qui déplut h Frédéric. En 1225, peu de mois avant la 
convention de San-Gerinano , l'archevêque de Milan , délégué de 
la noblesse, et un certain Andizotto, capitaine du peuple, appe- 
lés à Rome par Honorius, lui promirent de s'employer au réta- 
blissement de la paix. A leur retour en Lombardie, ils trouvèrent 
les esprits bien préparés. Une assemblée générale des citoyens 
fut convoquée le 10 juin 1225, dans la Loggia del Drolctto , où se 
tenait le conseil de la commune. Les factions.se rapprochèrent : 
la paix mil lin pour quelque temps à toutes les discordes. Les 
gentilshommes reprirent possession de leurs biens. Quelques 
jours après, le podestat se rendit à Plaisance, et ses sages con- 
seils liront renaître momentanément l'ordre dans cette ville. La 
plupart des républiques se laissèrent persuader de suivre cet 
exemple, et rien ne s'opposa plus au rétablissement de l'ancienne 
ligue lombarde 1 . 

Une diète fédérale fut indiquée pour le 2 mars 1226, dans l'é- 
glise de S. Zenon à Mosio , bourgade du territoire manlouan. 
Outre les députés de Milan , de Plaisance , de Faenza, de Bolo- 
gne, de Vérone, de Vicence, de Padoue, de Trévise , de Brescia, 
de Mantoue, de Verceil, de Lodi, de Bergame, de Turin et d'A- 
lexandrie, plusieurs feudataires italiens prirent part à cette con- 
férence. Le marquis de Montferrat, si longtemps dévoué à l'em- 
pereur, cl les comtes de Blandrate , dont l'un , appelé Godefroi , 
avait, en 1221, reçu de ce prince le diplôme de comte de Roma- 
gne, se réunirent aux Guelfes. On jura pour la défense des liber- 
tés lombardes, une association dont la durée fut fixée à vingt-cinq 
ans 3 . La faction impériale accusa Honorius d'avoir, par des in- 
sinuations secrètes, poussé les Lombards à conclure cet accord 9 . 
Ce qui est certain, c'est qu'il envoya un légal à Milan avec la mis- 
sion officielle de pacifier la haute Italie, voulant, disait-il, que 

1. Giolini, Memorii diMilano, Lîb. L, t. VII. 
i. Sigonii , Bùtoria Italùr, Lib. XTU, p. 33. 
3. Godefrid. Colon., p. 395. 
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les troubles de cette province n'empêchassent pas les Allemands 
de partir pour la croisade. 

Frédéric ordonna à son fils Henri, roi des Romains, de se 
mettre en marche avec l'armée des princes de l'empire, et de 
pénétrer en Italie par le Tyrol et le val de l'Adige. Henri, alors 
âgé de seize ans, avait été élevé en Allemagne sons les yeux de 
S. Engelbert, archevêque de Cologne, prélat justement vanté 
pour ses lumières et pour ses vertus, et auquel l'empereur avait 
confié, avec la tutelle du jeune roi , le gouvernement de la Ger- 
manie 1 . L'administration d'Engelbert, heureuse pour les peu- 
ples, avait rétabli le cours de la justice et si bien assuré la paix 
intérieure, qu'une ancienne chronique compare cette période 
trop courte au siècle d'Auguste *. Mais après avoir couronné 
son pupille à Aix-la-Chapelle le 8 mai 1222, l'archevêque de 
Cologne s'était rendu à Nuremberg pour y célébrer le mariage 
de ce prince avec Marguerite, fille de Léopold VII , duc d'Au- 
triche et de Styrie 3 , lorsqu'il fut assassiné , le 7 novembre 1225, 
par un de ses proches parents dont il avait réprimé les violences. 
Louis, duc de Bavière, le nouveau conseiller du roi Henri 4 , n'avait 
ni l'habileté, ni la sagesse du saint prélat. Sous lui, les affaires 
de l'Allemagne commencèrent bientôt à décliner ; et le jeune 
prince, affranchi d'un frein salutaire, s'abandonna sans retenue 
à ses penchants. Les pouvoirs que Henri tenait de son père 
étaient fort étendus. Il convoquait les diètes générales, il confé- 
rait directement la plupart des fiefs, il ordonnait des confisca- 
tions, et mettait les coupables au ban de l'empire; en un mot, il 
était investi de l'autorité suprême, pour l'exercice de laquelle il 
se bornait à consulter l'empereur. Jamais avant lui vicaire im- 
périal n'avait joui de telles prérogatives. 

Dès l'année précédente, le cardinal évêque de Porto avait 
prêché la croisade au nord des Alpes. Comme l'objet apparent 

1. Negotia regni circa Alpea ei commisit, et ftlii H. tutorem constitué. {Magnum 
chron. Belgicum, p. 247. | 

2. Tant* fuit per uuiversum regnum pax in diebua eju» ut autiqua Augusti tem- 
pora crederentur. [Magn. chron. Btlg., p. 247.) 

8. 1225. Chron. Augtuten*., ap. Struvium , 1. 1, p. 52. 
4. Conrad. Abbat. Uaperg. Chron., p. 247. 
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de l'assemblée de Crémone était de prendre les dernières me- 
sures pour porter la guerre en [Palestine, beaucoup de croisés, 
devançant le départ général , se joignirent aux princes appelés 
en Loinbardie, et l'armée, sous les ordres du roi des Romains, 
pénétra sans obstacle jusqu'à Trente, dans le bas Tyrol. Elle y 
campa pendant six semaines, sans parvenir à forcer les défilés 
de Cluse, que gardaient les milices de la ligue. Les Lombards 
craignaient que des forces aussi considérables ne vinssent bien 
plutôt pour soumettre les républiques guelfes, que pour discuter 
paisiblement les intérêts de la terre sainte. Ils permettaient bien 
au fils de l'empereur de se rendre à Crémone,, mais en lui im- 
posant des conditions inacceptables,* et entre autres celle de ne 
garder avec lui qu'une escorte de douze cents cbevaux. Cette 
résistance lassa la patience des troupes impériales. Henri rentra 
en Allemagne, laissant de lui un triste souvenir aux Tyroliens ; 
car à sa sortie de Trente, le feu prit à la ville, et en consuma la 
plus grande partie*. ' 

Cependant, l'empereur ne se hâtait pas d'ouvrir la grande 
cour, afin de laisser le temps d'arriver aux contingents féodaux 
qu'il attendait. Mais un petit nombre de seigneurs et de com- 
munes répondirent à son appel. Le duc de Saxe, le landgrave 
de Thuringe elle marquis de Bade, pénétrèrent par l'Autriche 
en Italie avec quelques troupes; Parme, Modène, Reggio, Pavie, 
Asti, Gênes, Lucques et Pise, envoyèrent leurs députés à Cré- 
mone ; les marquis d'Esté et de Malaspina , le comte de Savoie 
et quelques nobles de la Marche Trévisane, obéirent aussi à la 
citation impériale. Enfin, Gerold, patriarche de Jérusalem, nou- 
vellement promu à cette dignité, la plupart des prélats lombards 
et entre autres les archevêques de Milan et de Reggio, les évèques 
dcBrescia, de Verceil, de Novare et de Turin, voyant l'union 
apparente du pape et de l'empereur, en raison des promesses de 
ce prince pour la croisade, ne se séparèrent pas de lui 2 . Mais la 
retraite de l'armée allemande, en privant Frédéric d'un puis- 
sant renfort, le contraignit à ajourner toute expédition militaire 

« 

1. Godefrid. Colon., p. 359. 

2. Muratori, Aniiq. /(ai., t. II, p. 706 ; t. IV, p. 215 et 415. 
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contre les républiques guelfes. L'assemblée des Gibelins se réunit 
le 4 juillet à Borgo San-Donino, petite ville qui dépendait de 
Crémone. On y mit les rebelles au ban de l'empire, leurs pri- 
vilèges furent retirés. Un décret enleva à Bologne son académie, 
fondée vers la fin du xi e siècle, et prescrivit aux maîtres et aux 
élèves de se transporter à Naples : ordre rigoureux dont les Bo- 
lonais surent bien empêcher l'exéculion. Un manifeste lit con- 
naître aux nations étrangères que la révolte des Lombards em- 
pêchait ù la fois Frédéric de voler au secours de la terre sainte, 
de punir les hérétiques de plus en plus nombreux eu Lombardie, 
et de rétablir certaines bonnes coutumes dont la Péninsule se 
voyait privée par suite des troubles civils. Comme aucune menace 
ne put vaincre l'obstination des républiques dissidentes, l'em- 
pereur les mit au ban de l'empire, les déclara déchues des droits 
qu'elles tenaient du traité de Constance, et fit prononcer contre 
elles l'excommunication par l'évoque d'Hildesheim, qui prêchait 
alors la croisade dans le nord de l'Italie 1 . Mais cette sentence, 
quoique rendue avec l'assentiment des prélats lombards, parut 
au pape arbitraire et mal fondée. Il en prononça la révocation 3 , 
ce qui fit dire aux impérialistes que la cour romaine, instiga- 
trice secrète de la révolte des Guelfes, avait conduit toute cette 
affaire 3 . 

La volumineuse correspondance d'IIonorius prouve néanmoins 
qu'en vue des intérêts de la croisade, il chargeait son légat 
d'inviter les peuples a la paix, et que lui-même sollicitait les 
Guelfes d'accepter un accommodement. Mais loin de fortifier le 
pouvoir impérial dans le nord de l'Italie, ainsi que ses démarches 
pacifiques pourraient le faire supposer, bientôt on verra à quel 
degré d'impuissance il se proposait de le réduire. L'empereur 
séparé de son fils, et ne pouvant opposer à la ligue que des forces 
insuffisantes , n'était pas éloigné d'ouvrir des négociations qui 
lui auraient laissé le temps de lever en Allemagne de nouvelles 
troupes. Au mois d'août suivant, il retourna en Pouille, d'où, 
sollicitant l'arbitrage du saint-siége, il promit d'approuver les 

1. 11 julii 1226. Hist. diplom. Frid. If, t. II, part. 2, p. 642. 

2. Eamdcm sententiam postea papa revocavit. (Godefrid. Colon., p. 860.) 

3. Abbas Uuperg., p. Î47. 



Digitized by Google 



C1Î27J FRÉDÉRIC II 43 

articles que le souverain pontife dicterait 1 . Comme le plus sûr 
moyen de gagner la faveur d'Honorius était de seconder ses 
projets pour la guerre sainte, et de paraître disposé à l'obéis- 
sance, Frédéric envoya en Asie quatre cents hommes d'armes, 
et consentit à faire admettre dans leurs diocèses les prélats nom- 
més directement par le pape 3 . D'autre part, les Guelfes, certains 
de l'appui du chef de l'Église, n'avaient garde de refuser son 
jugement arbitral. Chaque ville désigna donc plusieurs députés 
pour soutenir à Rome les droits de la société lombarde 3 . L'ar- 
chevêque de Tyr, chancelier du royaume de Jérusalem, l'arche- 
vêque de Reggio et le grand mai Ire des Teu toniques, reçurent de 
l'empereur les pouvoirs nécessaires pour assister aux conférences. 

Le 5 janvier 1227, Honorius prononça enfin un arrêt délinilif, 
dont voici les principales dispositions. L'empereur devait pro- 
mettre, tant pour lui qu'au nom du roi des Romains, de par- 
donner les offenses qu'ils avaient reçues l'un et l'autre des ré- 
publiques alliées, des feudataires et en général des membres de 
la ligue. Il déclarait nuls les édits publiés contre les rebelles, et 
spécialement le décret portant abolition de 1'universilé de Bo- 
logne, chaque chose devant être rétablie dans son ancien état. 
Communes et seigneurs rentraient en grâce auprès du monarque; 
les prisonniers, rendus de part et d'autre sans rançon, recou- 
vraient leurs biens. Quant aux villes guelfes, elles étaient tenues 
de fournir quatre cents hommes d'armes destinés à la pro- 
chaine croisade et soldés pendant deux ans par la confédération. 
Elles faisaient la paix avec les communes du parti gibelin. Les 
ordonnances impériales contre les hérétiques et leurs complices 
étaient mises en vigueur dans toute la Lombardie, sans déroger 
toutefois aux statuts municipaux sur le même sujet. Enfin, tout 
acte contraire aux libel lés ecclésiastiques était révoqué, et les 
podestats ou recteurs s'obligeaient par serinent a faire exécuter 
les articles qui précèdent *. Le lecteur remarquera que, dans cet 

1. fiegest. Ilonor. III, Lib. xi, 29 aujpist. et 17 novemb. 1226, nom. 388 et 436. 

2. Pnelati omnes, qnos papa creaverat in suis ecclesiis recipiuntur. (Rich. de 
S.-Genn., p. 1000.) 

3. htgetl. IJonor. III, Lib. xi, nuni. 437, 438, 43V». 

4. 5. januar. 1227. Rsgest. Honor. ///, Lilr. XI, num. 440, 443 et seq. 
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arrêt, il n'est fait aucune mention du couronnement de Frédéric 
comme roi d'Italie, que les Milanais refusaient de laisser cé- 
lébrer, et qui aurait en quelque sorte tranché le nœud de la 
question italienne. 

Cette paix, ou plutôt cette trêve, ne satisfit personne, et pour- 
tant chacun parut s'en contenter. L'empereur, dont elle lésait 
les intérêts les plus chers, envoya au pape une approbation for- 
melle de ce qui avait été fait 1 , il écrivit même de Catane, une 
lettre circulaire aux recteurs des villes, aux barons du parti 
guelfe, et, en général, aux rebelles de la Lombardie, de la Marche 
et de la Romagne, leur promettant de mettre en oubli ses an- 
ciens griefs, de rendre les prisonniers, et de faire accepter le 
traité par son (ils Henri , roi des Romains Malgré ces belles 
paroles, on devinait aisément que, loin de renoncer à ses pro- 
jets, il n'attendait qu'une occasion favorable pour les reprendre 
avec plus d'ardeur. Les républiques promirent d'exécuter fidèle- 
ment le traité 3 , mais tout en souscrivant à la paix, elles ne rom- 
pirent point leur ligue. Honorius seul crut avoir beaucoup fait 
pour le rétablissement de l'ordre en Italie , et bien plus encore 
pour les intérêts de la terre sainte. On se souvient que, depuis 
plusieurs années, ses nonces parcouraient les États de l'Europe , 
et principalement l'Allemagne , afin d'y réveiller l'ardeur des 
fidèles et d'enrôler beaucoup de soldats au service du Christ. 
Redoublant d'efforts à mesure que les obstacles semblaient 
s'aplanir, il recommanda au roi André de Hongrie , et à Louis 
dit le saint, landgrave de Thuringe, d'être prêts à s'embarquer à 
Brindes au mois d'août suivant, époque fixée pour le grand pas- 
sage, comme on disait alors *. Il enjoignit aux Lombards de 
mettre sur pied le contingent de quatre cents lances promis a 
l'empereur, et parla même d'invoquer contre eux le ciel et la 
terre, s'ils restaient sourds à sa voix*. Une multitude d'Anglais 
se préparaient, disait-on, à répondre aux désirs du pontife. La 

1. 26 mart. 1227. Et Regett. Gregorii /A', Lib. I, n» 12. 

2. 1 fcbruar. 1227. Ex RegtsL Greg. /A*, Lib. I, n« 11. 

3. 1 februar., loc. citât. 

4. Regut. Honor. III, Lib. xi, p. 463. 

5. Regut. Uonor. ///, Lib. xi, n a 580. 
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France seule, \euve de son roi «, trop occupée de la guerre contre 
les hérétiques du Languedoc, et déchirée d'ailleurs par des divi- 
sions intestines, se montrait à peu près indifférente à la con- 
quête de Jérusalem. Comme on prodiguait les indulgences ; que 
plus d'une fois de grands coupables avaient trouvé , à l'ombra 
de la sainte bannière, l'absolution de leur crimes, beaucoup de 
gens s'abandonnaient sans frein à leurs passions, dans l'espoir 
qu'un vœu pourrait lout réparer. Trop souvent , en effet, les pro- 
messes magnifiques des prédicateurs , la facilité avec laquelle ils 
ouvraient les bras de l'Église à quiconque répondait à leurs in- 
stances, opportunes ou importunes, suivant l'expression d'un 
chroniqueur de cette époque a , devenaient des causes de scan- 
dale et d'affliction. 

Mais Honorius, parvenu h une vieillesse décrépite, ne devait 
pas voir l'accomplissement de cette grande entreprise. Il s'étei- 
gnit à Rome, le vendredi 18 mars 1227, après avoir tenu le siège 
dix ans cl huit mois. Le lendemain , on l'enterra avec les céré- 
monies accoutumées dans l'église de Sainte-Marie-Majeure *. 

Dès ce même jour, les cardinaux, après avoir ouï la messe et 
invoqué le Saint-Esprit, se renfermèrent dans le Seplizonc. Après 
des pourparlers assez courts, leuçs suffrages se réunirent sur le 
cardinal Hugolin, de la maison des comtes de Segni, le proche 
parent d'Innocent III, le doyen et l'un des membres les plus 
illustres du sacré collège, où il siégeait depuis vingt-neuf ans. 
Il fut proclamé pape sous le nom de Grégoire IX. C'était un 
neillard vigoureux malgré ses quatre-vingt-six ans, doué, par une 
rare exception, de facultés qui sont l'apanage presque exclusif de 
l'àgc mûr : mémoire fidèle, persévérance dans ses desseins, 
force d'aine à l'abri des revers, énergie inébranlable, qui allait 
quelquefois jusqu'à l'emportement. On vantait son éloquence, 
comparée par un chroniqueur à celle de Cicéron 4 ; son savoir, 
principalement dans la jurisprudence romaine et le droit cano- 
nique; le zèle ardent qui l'animait pour les intérêts du ciel et le 

1. Louis VlTl était mort à Moutpensier, dans la basse Auvergne, le 7 uov. 1226. 

2. Conrad. Abbat. Usperg. Chron., p. 215. 

3. Bernard. Guidouis, Vita Gregor. lX t ap. Murât., t. III, p. 570. 

4. Vita Grtgor. IX, ex card. Aragonio, ap. Murât., t. III, p. 575, C. 
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triomphe de l'Église. Nul n'était plus versé dans les affaires 
du saint -siège, et ne connaissait mieux le nœud do sa po- 
litique : aussi le pape défunt lui avait-il confié les missions les 
plus difficiles. L'empereur, qui cherchait à le gagner par des 
flatteries , l'appelait, dans ses lettres, son cher ami le cardinal 
Hugolin. 

L'élection finie, le plus ancien des cardinaux voulut, suivant 
son droit, attacher le manteau pontifical sur les épaules du nou- 
vel élu. Mais Hugolin, effrayé de la tâche que lui imposait une 
dignité si éminente, allégua son grand âge, son insuffisance, et 
refusa la papauté, l'nc sorte de lutte s'établit entre les deux 
vieillards. Hugolin, tout en larmes , déchira le vêtement sacré 
qu'il repoussait, tandis que de son côté le doyen s'efforçait de 
l'en couvrir Cédant enfin aux remontrances de ses frères, le 
premier des deux se laissa placer par l'autre sur le siège ponti- 
fical. Après son exaltation, qui eut lieu le dimanche 21 mars, 
dans l'église du couvent de Saint-Grégoire, voisin du Septizone, 
le successeur d'Honorius, accompagné procession nellement par 
le clergé de la ville, suivi des nobles, des magistrats et d'une 
multitude ivre de joie, alla prendre possession du palais de La- 
tran. 

Trois jours après, Grégoire IX prévint de son avènement les 
prélats et les princes du* monde chrétien. Tout en se recomman- 
dant aux prières des évêques, pour que le ciel lui donnât la force 
d'accomplir la volonté divine , il leur enjoignit dé hâter, même 
par la menace de l'excommunication , le départ des soldats du 
Christ a . Il avertit les rois de France et d'Angleterre que la 
flotte, préparée à Brindes, partirait au mois d'août suivant , et 
il leur donna mission de réunir sous le saint drapeau les croisés 
de ces deux royaumes s . Enfin, plusieurs lettres très-pressantes 
furent à ce sujet écrites a l'empereur, et un moine dominicain 
se rendit en Sicile pour le solliciter, dans l'intérêt de son salut et 
dé sa gloire terrestre % de se montrer le plus ferme appui de 
l'Église , et de remplir sans délai ses promesses pour la guerre 

1. VUa Gregor. IX, p. 575, B. 

2. Ex Rtguta Gregor. IX, 23 mart., Lib. i, n* I. 

3. Btgttt. Gregor., Lib. i, n« 3. 
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sainlc Afin de ne point laisser de prétexte à de nouveaux re- 
tardements,Grégoire promettait de sceller une paix durable entre 
ce prince et les Guelfes lombards. Les villes de la ligue furent en 
effet menacées d'anathème, si elles ne se rangeaient sous l'auto- 
rité impériale 2 . 

Mais, malgré ces témoignages d'amitié, Frédéric n'apprit pas 
sans de vifs regrets la mort d'Honorius, ce pontife patient et 
rempli de tolérance, que remplaçait sur le trône apostolique un 
homme rigide et inflexible. Les projets de ce prince sur l'Italie, 
ne pouvaient qutî souffrir d'un tel changement. Comme au fond, 
jamais il n'avait attendu de la cour romaine une coopération 
bien sincère pour faire rentrer dans le devoir les rebelles lom- 
bards, tout son désir était d'armer l'Allemagne , et de prendre 
par lui-même une éclatante vengeance de ses ennemis. Mais 
l'exécution de ce dessein exigeait beaucoup de temps; et après 
avoir différé douze ans entiers l'accomplissement de son vœu , 
comment obtenir encore un long sursis? Ne s'était-il pas soumis 
d'avance à l'excommunication, si, par sa faute, la croisade an- 
noncée dans toute l'Europe pour le 15 août n'avait pas lieu? Les 
premières paroles du nouveau pape étaient menaçantes ; d'une 
main il montrait l'Orient, de l'autre les foudres de l'Église prêtes 
à frapper quiconque ne répondrait pas à son appel. Dans cette 
situation de plus en plus difficile, l'empereur crut nécessaire 
d'obéir, en apparence du moins , h une volonté aussi absolue. 
Il fit donc d'amples promesses auxquelles on parut ajouter foi ; 
il affecta pour la terre sainte un zèle qu'il n'eut jamais , et il ne 
négligea aucun des moyens qui pouvaient lui gagner la confiance 
du chef de l'Église. Les subsistances étaient rares dans l'État ro- 
main, le prix du blé excessif 5 , la récolle éloignée, et déjà Hono- 
rius, quelques semaines avant sa mort, avait prié l'empereur de 
lui fournir des grains de la Sicile 4 . Grégoire fit de nouvelles in- 
stances à ce sujet, et demanda en même temps des vivres pour 

1. Beg. Greg. IX, Lib. I, n" 2, 30, 142, 163. — Cod. Ottob., m" in bibt. Vatican 
n* 1625, ( sans date. ) 

2. Regttf. Grtgor., L. i, num. 4, foliis 12. 28, 10, 31, 60. 

3. Sextarius frumenti vendebat in cursus xn et xv solid. imp. ; sextarius spelta, 
T et VI solid. (Salimbeni, Chron., m", fol. 222, col. 3.) 

4. HUU diplom. Friâ. il , t. II, part. 2, p. 710. 
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plusieurs galères qu'il envoyait à Plolémaïs. Tout lui fut accordé. 
On établit sur le royaume une taille générale, destinée aux dé- 
penses de la croisade, et les ecclésiastiques eux-mêmes n'en fu- 
rent pas affranchis. Henri, roi des Romains, reçut de son père 
l'ordre d'annoncer, dans une diète générale , l'embarquement 
prochain des troupes à Blindes. Ces dispositions prises, vers la 
fin du mois de juin, l'empereur lit avertir le pape de l'achève- 
ment de ses préparatifs ; lui-même, écrivait-il, n'attendait plus 
que l'arrivée des croisés allemands pour se mettre à leur tète et 
passer en Syrie. 

En voyant s'accomplir, dès la première année de son ponti- 
ficat, une entreprise dont Innocent et Honorius n'avaient pu 
venir à bout, Grégoire IX. crut que Dieu lavait prédestiné pour 
être le libérateur de Jérusalem. Dans l'excès de sa joie, il donna 
de grandes louanges à l'empereur, o Le ciel t'a mis ici -bas, lui 
a mandait -il, comme un ange armé d'un glaive tournoyant, 
« pour ramener vers l'arbre de vie ceux qui s'égarent'.» Les rap- 
ports des envoyés pontificaux, si on en excepte ceux du légat 
en France , étaient généralement favorables. On savait que les 
villes lombardes tenaient prêts les quatre cents hommes d'armes 
qu'elles devaient fournir à la croisade. En Allemagne et en An- 
gleterre, des frères mineurs et des dominicains obtenaient d'heu- 
reux résultats. La plupart des princes de l'empire avaient pro- 
mis d'envoyer des soldats à Blindes; quelques-uns, animés d'un 
saint zèle, voulaient marcher en personne à la délivrance de Jé- 
rusalem. 

Dès le mois de juin, une foule d'Allemands de toutes condi- 
tions se dirigèrent vers l'Italie méridionale. On annonçait que 
soixante mille croisés anglais, sans compter, dit un chroni- 
queur, les femmes et les enfants, suivraient de près celte pre- 
mière expédition. Leur foi était d'autant plus vive, qu'ils croyaient 
que la volonté du Seigneur s'était manifestée par des signes cer- 
tains. Pendant la nuit, la veille de la Saint-Jean, on avait, dit 
l'historien Matthieu Paris, aperçu dans les cieux le Christ sur la 
croix, tout resplendissant d'une vive lumière; un sang vermeil 

1. RegtH. Gregor. IX, Lib/i, n' 112. — Tetri de Viuea Epiât., t. I, p. U. 
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sortait des cinq plaies, comme si elles venaient d'être ouvertes 
par les clous et la lance. Cette miraculeuse apparition n'annon- 
çait-elle pas que le divin maître salisfail de la piété des fidèles, 
serait leur guide et leur soutien 1 ? 

Mais ces transports furent de courte durée, et à l'enthousiasme 
succéda bientôt un complet découragement. Le mois de juillet 
venu , les troupes des princes de l'empire , sous la conduite de 
Louis le Saint, landgrave de Thuringc, et de l'évèque d'Augs- 
bourg, entrèrent en Italie parla vallée del'Adige. Déjà les appro- 
visionnements qu'on avait préparés à grands frais avaient élé 
presque entièrement consommés lors des premiers passage?. Le 
pain était à haut prix, et l'armée, manquant du nécessaire, arriva 
à Brindes, harassée, en désordre , et très-affaiblic par le grand 
nombre de malades laissés à chaque station. 

Dans la saison d'été, après la récolte , les vastes plaines de la 
Pouille , desséchées par un soleil brûlant, offrent aux regards 
l'aridité du désert. Sans eaux cornantes et sans forèls, n'ayant 
pour toute verdure que des buissons de câpriers épars ça et là 
dans les champs, celte province parait pauvre et désolée. L'air , 
généralement peu salubre, devient pestilentiel à Brindes et dans 
beaucoup de lieux bas ou de marécages voisins de la mer. Les 
Allemands, soumis aux influences de ce climat méridional , si 
différent du leur, en aggravaient les dangers par de continuelles 
imprudences. La fatigue d'une longue route , et, plus encore, la 
mauvaise nourriture, achevèrent d'épuiser leurs forces; et 
comme une soif fébrile les consumait, ils croyaient l'apaiser en 
buvant sans modération d'une eau malsaine, en mangeant avec 
excès des fruits inconnus dans le nord de l'Europe , et dont ils . 
étaient avides. Bientôt des maladies commencèrent à sévir; h" 
typhus se déclara dans l'armée, où il fit de grands ravages ; sol- 
dats et chefs moururent par milliers. De ceux qui ét happèrent à 
la contagion, un grand nombre, désertant leurs ("rapeaux, repii- 
rent à la débandade le chemin de l'Allemagne 2 . 

Cependant Frédéric, qui était reste en Sicile , s'embarqua à 

1. Matth. Paria, p. 223. 

2. lOottobr. 1227. H'gt* . G.tjv. . IF, Lit . I, i.» 177.- Chron. dt r*bu in liai. p. 1 19. 

II. 4 
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Messine vers le commencement du mois d'août. D'OIrante, où il 
laissa l'impératrice, il se rendit à Brindes pour y passer la revue 
des troupes. Leur nombre était fort réduit; chacun se plaignait 
des privations auxquelles on était condamné, et plus d'une voix 
accusatrice s'élevait contre ceux qui retenaient inutilement les 
soldats du Christ dens une province malsaine, où la peste les 
décimait. Pour mettre un terme à ces murmures, l'ordre du dé- 
part fut donné. Les navires étaient prêts, et la mer favorable ; le 
jour de l'Assomption de la Vierge, un premier corps composé de 
quarante mille hommes cingla vers l'Asie. 

L'empereur avait promis de partir lui-même quelques jours 
plus tard. Le 8 septembre il mit, en effet, à la voile, accompa- 
gné du landgrave de Thuringe , du patriarche de Jérusalem , au- 
quel le pape avait confié récemment la légation en terre sainte*, 
du grand maître dos Teutoniques , de plusieurs évèqucs, des ba- 
rons et des dernières troupes restées dans les environs de Blin- 
des 2 . Une foule de peuple couvrait le rivage, et la flotte leva 
l'ancre au son des cloches et aux acclamations de la multitude. 

Grégoire reçut celle nouvelle avec une grande allégresse, et 
ordonna des prières en actions de grâces. Déjà la voix des fidèles 
appelait la protection divine sur le chef de la croisade; les pré- 
dicateurs, soulevant le voile qui nous cache l'avenir, annonçaient 
du haut de la chaire la rentrée prochaine des chrétiens à Jéru- 
salem, quand une vague rumeur se répandit dans la Péninsule, 
et y causa autant de surprise que d'inquiétude. On prétendait 
que, renonçant à la guerre sainle, objet de tant de sacrifices, 
Frédéric avait regagné la cùte peu de temps après l'avoir quittée. 
Personne ne voulait ajouter fji à ce bruit, dont on ignorait l'o- 
rigine ; mais lorsqu'il fut dans toutes les bouches, le Gibelin in- 
quiet, le Guelfe mécontent, attendirent avec une égale impa- 
tience l'explication d'un événement si peu prévu. Deux envoyés 
de l'empereur annoncèrent enfin au pape que ce prince, revenu 
malad? à Olraiits trois jours après son départ de Brindes, se 
voyait forcé de remettre au printemps l'accomplissement de son 

1.21 april. 1227. Rrgtst. Grrg»r. / V, I-ib. J, n' 55. . . 

2. Cutn pirvo comitatu nave* nscendit. /Matth. Pars,, p. 234.) 
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vœu*. Il parai! que les soldats allemands, exténués par un long 
séjour dans les marines de la Pouille, ne furent pas plus tôt réunis 
sur les navires, que la maladie à laquelle ils avaient échappé se 
déclara à bord. Aux approches de l'équinoxe, la mer était deve- 
nue mauvaise , la navigation difficile. Le landgrave de Tliuringe 
et l'évèquc d'Augsbourg furent atteints par la contagion. L'em- 
pereur lui-même, qui déjà avant son départ avait eu plusieurs 
accès de fièvre, en ayant été repris avec plus de force, ne put 
supporter les fatigues de la traversée 2 , et dut, d'après l'avis des 
médecins, retourner au port. Tels furent du moins les motifs 
allégués par ce prince 3 . En s'excusant d'un retard involontaire, 
il promettait de partir dès le mois de mars suivant, avec de nou- 
velles troupes , et de ne point rentrer en Europe avant d'avoir 
rendu aux chrétiens la terre qui avait vu naître et mourir le 
Fils de Dieu. 

Grégoire, fuyant l'atmosphère fiévreuse de Rome, passait l'au- 
tomne à Anagni, sa ville natale, quand la lettre de l'empereur 
lui fut remise. A cette lecture , le vieux pontife resta d'abord 
muet et comme frappé de stupeur ; puis il se répandit en mena- 
ces que l'effet devait bientôt suivre. Dès le lendemain 29 sep- 
tembre, jour de la fèle de l'archange saint Michel, il appela au 
palais les ecclésiastiques de tout rang, que sa présence avait atti- 
rés dans la ville, et avec eUx il se dirigea vers l'église principale, 
où il entendit l'office divin. Après la messe, il monta en chaire 
et prononça un sermon sur ce texte : Necesse est ut ventant scan- 
ilala, il est nécessaire qu'il arrive des scandales 4 . Puis, sans au- 
cune citation préalable, qu'il jugeait superflue, d'après les ter- 
mes du traité de San -Germano, il annonça que Frédéric avait 
encouru l'anathème auquel , deux ans plus tôt, ce prince s'était 
soumis de son plein gré. Toutes les cloches furent mises en 

1. Le patriarche de Jérusalem se sépara alors de l'empereur, qui lui donna deux 
galères pour retourner avec sa suite en Syrie. (Contin. de Guill. de Tyr, manuscrit 
«• 8314, Coll. Colbert.) 

2. Postquaro per triduum ad terram promissionis teadere videretur, dixit se 
sobita infirmiUte pnereptnm; unde ad portum post très dies applicavit. (Mntth. 
Taris, p. 234.) 

3. Epi$t. Frid., ap. Martenne, Ampl. collect., t. II , col. 1199. 
1. Vita Gregor. IX, p. $76. 
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branle, pendant que les prèlres se rangeaient des deux côtés du 
maitre-autel, un cierge à la main; Grégoire fulmina lui-même la 
terrible sentence, et appela la malédiction céleste sur le premier 
monarque de la cbrétienté. 

Durant plusieurs jours, les envoyés de l'empereur firent en- 
tendre des paroles pleines de soumission ; mais le pape, fermant 
l'oreille à leurs instances, n'admit aucune excuse, et finit par ne 
plus garder de ménagements. Pour justifier sa rigueur, il écrivit, 
le iO octobre, dans les termes suivants, aux évèques d'Italie et 
aux grands de l'empire 1 : a Ce prince, que l'Église a nourri de 
« son lait, et arraché à des mains implacables ; qu'elle a éduqué 
« et soutenu de sa main puissante jusqu'à l'âge viril, affermi sur 
« le trône de ses ancêtres maternels, et porté au trône impérial ; ce 
« prince, en qui le siège apostolique croyait trouver un appui et 
« un défenseur, a oublié de si grands bienfaits. Après avoir pris 
a la croix de son plein gré , et même à l'insu de notre prédéces- 
« seur d'heureuse mémoire, il s'est joué du serment qu'il avait 
« prononcé en Allemagne et qu'il a renouvelé à Koine , à Veroli 
« et à San -Germano, se soumettant d'avance à l'excommunica- 
« tion s'il y manquait. C'est lui qui, après avoir appelé dans des 
« lieux pestilentiels la foule des soldats du Christ, les y a retenus 
« pendant les jours caniculaires, sans vivres, sans vaisseaux , cx- 
« posés aux ardeurs d'un soleil brûlant, en proie à la soif, à 1 e- 
« pidéinie, laissant ainsi passer l'époque favorable à la naviga- 
a tion, et voyant d'un œil sec une multitude de prélats, de nobles 
« et de peuple, périr misérablement. Ce môme prince, foulant 
« aux pieds la crainte de Dieu, et celle des censures ecclésiasti- 
« ques, s'est replongé, à sa honte éternelle et au grand préjudice 
« du monde chrétien, dans les plaisirs qui lui sont habituels en 
« Sicile. Il se fait un jeu de couvrir, par de frivoles excuses, l'ab- 
« jeetion de cœur à laquelle il s'abandonne. 

<c Voyez, ajoutait le pontife, s'il existe une douleur comparable 
« à celle de l'Église , votre mère , tant de fois et si cruellement 
« trompée par un fds chéri en qui elle mettait son espoir ! La 
a terre sainte, après avoir, par la faute de ce même fils, échappé 

1 10 .Kjtnb. togen. Unyir. IX, Lib. i, n» 177. — Matth. Paris, j». 238 et 239. 
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« aux chrétiens, auxquels les mécréants avaient voulu la rendre 
« en échange de Damietlc, la terre sainte allait étredélivrée d'un 
« joug odieux, quand la croisade , dont nous attendions de si 
« grands résultats, est tout à coup empêchée par celui même qui 
« en avait pris la conduite. Or, pour ne pas ressembler à ces 
u chiens muets qui ne peuvent avertir du danger, pour qu'on ne 
« nous accuse point de préférer un homme à Dieu, ce qui arri- 
« verait sans aucun doute , si nous ne punissions l'auteur d'un 
« si grand désastre , celui qui a trahi publiquement toutes 
« ses promesses ; nous déclarons, quoiqu'à regret, l'empereur 
« Frédéric excommunié. Nous faisons défense d'entretenir avec 
« lui aucune relation,' nous réservant en outre d'agir avec plus 
• " de rigueur s'il devient nécessaire. Notre confiance dans la mi- 
f séricorde suprême nous fait espérer, qu'à moins d'une rébel- 
« lion totale, ce collyre ecclésiastique rendra la lumière à ses 
« yeux obscurcis, et que lorsqu'il pourra voir toute l'ignominie 
«dont il vient de se couvrir, il donnera, en toute humilité, sa- 
« tisfaction à l'Église. Dieu nous est garant que nous sommes 
• loin de désirer la perte de celui qui avait notre amitié même 
<i avant notre élévation. » 

Cette circulaire fut suivie de plusieurs autres lettres non moins 
propres à émouvoir les esp*rils. Elles portèrent le trouble dans 
l'empire, et le découragement parmi les soldats de la guerre 
sainte. Non -seulement les croisés d'Angleterre ne se mirent 
point en route à l'époque indiquée, mais dans le reste de l'Eu- 
rope, aucun de ceux qui avaient pris la croix n'accomplit son 
vœu. La flotte sicilienne, arrivée à Ptolémaïs après une heu- 
reuse navigation, avait rendu l'espoir aux chrétiens orientaux; 
mais dès qu'on apprit dans la ville la maladie, le retour à 
Olranle, et l'excommunication de Frédéric, chefs et soldats ne 
songèrent plus qu'à retourner en arrière, et la plupart repar- 
urent sur les mêmes vaisseaux qui les avaient amenés De celte 
multitude, il resta, sous les ordres du duc de Limbourg, en- 
viron huit cents lances, qui demandaient à grands cris leur 
licenciement, si on ne se hâtait de rompre une trêve de deux 

1. Matthiea Tari», p. 234. 
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ans qui avait élé conclue avec le roi de Damas*. Pour justifier 
leur ardeur belliqueuse , ils prétendaient que le pape, en obli- 
geant, sous peine d'anathème, les croisés à prendre les armes, 
avait entendu annuler toutes les trêves. 

Cependant Frédéric, après plusieurs accès de fièvre, s'était 
rendu aux bains de Pouzzoles. Il y retrouva la santé, ce qui , en 
accréditant les bruits répandus par les Guelfes, fit dire à Gré- 
goire que ce prince, sain de corps, mais faible de foi, avait tenu 
le lit pendant quelques jours pour mentir à Dieu et tromper 
l'Église 2 . Ses ennemis semblaient lui faire un crime de sa gué- 
rison, et parce que, comme tant d'autres, il n'avait pas succombé 
dans cette épidémie, son honneur était entaché par des impu- 
tations perfides. C'est ainsi qu'oubliant que, dès l'année précé- 
dente et de concert avec la cour romaine, le rendez-vous général 
a été assigné à Blindes, et le départ de la flotte iixé au 15 août, 
on s'en prend à lui seul des effets de la contagion qui a sévi 
avant cette époque. Se plaint-il d'en être frappé? Personne ne 
le veut croire, comme si un danger commun ne pouvait l'at- 
teindre. Le landgrave de Thurînge meurt à Otrantc : aussitôt 
les Guelfes crient à l'empoisonnement 3 ; ils prétendent qu'on 
s'est délivré de lui, parce que son zèle pour la croisade devenait 
importun. « Plaise à Dieu, écrit Grégoire, que celte mort n'ait 
a point été provoquée par le poison , comme c'est le bruit pu- 
« blic '! »> Ces paroles, répétées avec l'exagération de la haine, 
ébranlaient la tidélité des peuples, faisaient naître dans les es- 
prits des idées nouvelles, menaçantes pour les rois, pour la paix 
intérieure des nations et pour le saint-siége lui-même. Frédéric 
en prit de l'inquiétude, et plutôt que de laisser mettre en jeu 
les passions populaires, il résolut d'éviter, s'il en était temps 
encore, de rompre avec le chef de l'Église. Comme beaucoup de 

1. Continuât. Guill. de Tyr, manuscrit de la grande bibl. de Paris, n° 8314, 
Coll. Colbert. 

2. infirmus fide, fl«d sanus corpore, ut securius Deo mentiretur, in lecto a«gritn- 
dinis dieliUH aliquot simulatus decubuit. | Ep. Gregor. IX, ap. Matth. Paris, p. 342. ) 

3. Inter quos Lantgrar. procura ta morte opinione publica creditur interiisse. 
( Vila Gregor, /.Y, p. 576. ) — Dieebatur nuod venoni potioni mortifera periisset. 
{Annal. Argentin., ap. Boehmcr, Fontet , t. III, p. 105.) 

4. Episl. Gregor. IX, ap. Matth. Pari», 12 kal. junii (21 mai) 1239. 
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gens trouvaient injuste un arrêt prononcé avec tant de précipi- 
tation ce prince crut qu'il suffirait, pour se faire absoudre, de 
donner au pape des inarques d'obéissance. S'il faut ajouter foi 
à ses propres paroles, il se soumit d'abord au châtiment dont il 
ne contestait pas la validité ; puis, dès que ses forces furent re- 
venues, il sollicita l'indulgence pontificale 2 , et promit de se 
préparer sans relâche à passer outre-mer. De son côté, Grégoire 
soutint dans la suite que son plus ardent désir avait été de rou- 
vrir les portes de l'Église au monarque coupable, après que ce 
dernier lui aurait fait une juste réparation 3 . Ce qui est certain, 
c'est que Frédéric envoya de Capoue à Anagni les archevêques 
de Bari et de Reggio, Renaud, fils du duc de Spoletle, et Henri, 
comte de Malle \ pour expliquer son retour à Otranle, el donner 
l'assurance qu'il irait se mettre a la tête de l'armée chrétienne, 
aussitôt qu'il aurait recouvré la santé. « On nous reproche, 
« écrivait ce prince, de n'avoir pas suivi les fidèles en Palestine; 
a de ne point tenir sur pied, au service de Dieu, les mille lances 
« complètes dont nous devons payer la solde pendant deux ans; 
« de nous soustraire, sous de vains prétextes, au paiement de 
« 100,000 onces, que, lors de la paix de San-Germano, nous av ons 
« promis d'effectuer. Mais d'abord , notre maladie était réelle, et 
« non point feinte , comme on le suppose ; ses traces en sont 
t encore visibles aujourd'hui, et nos ambassadeurs l'attesteront. 
« Quant aux mille hommes d'armes stipendiés, neuf cent cin- 
« quante sont en ce moment à Ptolémaïs sous la bannière de la 
« croix, savoir : sept cents chevaliers allemands pris à notre solde 
« par le maître des Teutoniques, et deux cent cinquante siciliens ; 
«r sans compter plus de cent lances qui ont fait la traversée à nos 
« frais. Enfin , sur les 100,000 onces d'or qu'on nous réclame, 
« 60,000 ont été payées a l'expiration des trois premiers termes. 
« Le grand maître des Teutoniques a de plus touché à Bl indes 
« 20,000 onces pour la solde des troupes; le surplus élait prêt 

1. Pro causis frivolis et falsis, et postposito omni ordine judieario. ( Abba» 
U«peTg., p. 247.) 

2. Epi*t. Frid. It, ap. Matth. Taris, p. 338. 

3. Matth. Paris, p. 342. 

4. Ricb. de S.-Germ., p. 1003, D. 
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« avant l'époque de notre passage*. » Ces excuses, vraies ou 
supposées, ne furent point admises. On repoussa de môme à 
Anagni la demande d'aboucher le pape avec l'empereur, en allé- 
guant que la règle établie par l'Église ne permettait pas au sou- 
verain pontife de conférer avec un excommunié. Malgré tous les 
efforts des ministres impériaux, leur mission n'eut aucun succès : 
à des faits, Grégoire répondait par des menaces; il refusait 
d'ajouter foi aux paroles trompeuses d'un prince contre lequel il 
avait, disait-il, levé dans un esprit de douceur, le glaive salutaire de 
saint Pierre 2 . 

Au mois de novembre suivant, la cour pontificale retourna à 
Home, où les citoyens lui firent un accueil honorable*. Le pape 
avait appelé dans la ville beaucoup de prélats étrangers. Le jour 
de l'oclave de la Saint -Martin , il profita d'une cérémonie de 
l'Église pour confirmer solennellement en leur présence l'ana- 
thème fulminé à Anagni contre le chef de l'empire. Il jeta l'in- 
terdit sur 1» royaume de Sicile, menaçant même d'avoir recours 
à des moyens plus efficaces, si ce prince persistait dans sa déso- 
béissance aux volontés du ciel. 

Toute espérance de paix était perdue. Frédéric, forcé de des- 
cendre dans la lice , se décida alors à dévoiler les projets qu'il 
attribuait au sacerdoce. Dans une lettre pleine d'invectives contre 
les papes, il signala aux rois de l'Europe l'ambition insatiable 
de la cour romaine, l'abus qu'elle faisait de son autorité, et ses 
entreprises téméraires contre les souverains, afin de les réduire 
à la condition subalterne de tributaires et de grands vassaux 4 , 
a Le roi des Anglais, écrivait -il, n'a-t-il pas vu son père persé- 
a cuté sans relâche, accablé sous le poids de l'anathème, jusqu'à 
o ce que ce monarque indépendant se fût soumis à l'hommage 
o et au ti ibut ? Le comte de Toulouse et beaucoup d'autres princes 
a ont été les les victimes de cette politique perfide, qui attaque 
a aujourd'hui le chef de l'empire lui-même, cl prétend le punir 

1. t'put. Frid. II, ap. Martenne, Ampl. collect., t. II, n* 79, p. 1194 -1202. 

2. Medicinalem l'etri gladium in eum exemimus , in spiritu lenitatis. ( Ex Regot. 
Greg. /A, Lib. I, u» 180.) 

3. A clero et populo magniftea veneratione guaceptus. ( Vita Ortgor. IX, p. 576, D.) 

4. Matth. Pari», ad ann. 1228, p. 239. 
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«comme hérétique, sans aucun motif plausible el sur une 
« simple supposition dont plusieurs milliers de lémoins pour- 
« raient démontrer Terreur. Tous affirmeraient que, si nous 
« sommes revenus de noire voyage commencé, ce n'es! nulle- 
« ment par des motifs frivoles, ainsi que le pape ose le dire. 
« Nous appelons de celle sentence à celui qui, du haut des cieux, 
« lit au fond des cœurs. Voyez, ajouluil Frédéric, voyez la simonie 
«des Romains, les exactions, l'usure, dont ils infectent l'uni- 
vers : sangsues insatiables, à la parole coulante comme l'huile 
« el douce à l'égal du miel. Suivant eux, la cour pontificale serait 
o TÉglisc notre sainte mère et notre nourrice ; tandis qu'au con- 
o traire, ses actes sont ceux d'une marâtre, el qu'elle est la 
« source de tous nos maux? Esl-il besoin de rappeler aux barons 
t anglais que le pape Innocent III les a poussés a la révolte 
a contre le roi Jean , qu'il qualifiait d'ennemi de Dieu ; mais 
«i qu'aussitôt que ce prince se fut reconnu pour vassal du saint- 
a siège, ledit pape, au mépris de tout respect humain, écrasa 
« sous ses pieds ceux qu'il avait mis en péril, dans le seul espoir 
«que sa bouche, toujours béante, engloutirait plus aisément 
« une si copieuse proie ? 

« Voilà les mœurs des Romains; tels sont sont les pièges ten- 
« dus aux prélats et aux princes pour les asservir el les dépouiller 
a de ce qu'ils possèdent. Cachés sous des peaux de brebis , les 
a Romains sont des loups ravissants. Leurs légats , loin de ré- 
« pan die ici-bas la parole divine, et de lui faire porter des fruits, 
« ne cherchent qu'à se gorger d'argent, à recueillir ce que leurs 

• mains n'ont pas semé. Ces hommes, méprisables, abâtardis, 
« gonflés d'une vaine science, osent aspirer à la possession des 

• empires et des royaumes. Mais quand l'Église primitive 
< comptait chaque jour de nouveaux sainls, elle brillait par 
« la simplicité et le mépris des grandeurs. En voyant au- 
jourd'hui l'avarice insatiable des prêtres romains, ne doit- 
" on pas craindre que les murs du temple, reposant sur une 
« base mauvaise et venant à fléchir, ne finissent bientôt par 
« s'écrouler? 

t C'esl aux princes de la terre, ajoutait Frédéric en finissant, 
« qu'il appartient de résister à des entreprises également injustes 
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o cl dangereuses; de se prémunir conlre tant d'iniquités 1 . » 

Cette lettre remarquable, qui, trois siècles avant Luther, fait 
pressentir ce réformateur, fut envoyée à toutes les cours, au\ 
républiques italiennes, cl même à Rome, où le chef de l'empire, 
depuis longtemps en négociation avec les principales familles 
de la noblesse pour les faire entrer dans son parti, obtint du 
sénat qu'elle serait lue publiquement, au Capitolc a . Frédéric 
voyait dans la réforme un moyen d'abaisser la cour romaine. 
Mais, à cotte époque, et principalement au nord des Alpes, on 
distinguait mal les intérêts du pontife d'avec ceux de l'Église. 
Les moyens de publicité, faciles et puissants dans les mains du 
pape par la prédication , étaient d'ailleurs presque nuls dans 
celles des princes séculiers, qui avant l'imprimerie ne pouvaient 
que difficilement se faire entendre des masses populaires. Dans 
celte lutte de paroles, l'avantage devait rester au saint-siége, 
puisque la chaire dont il disposait, était la seule tribune de ce 
temps. Les griefs de l'empereur ne produisirent donc pas l'effet 
qu'il s'en était promis. Les barons étaient beaucoup moins dis- 
posés a accroître l'autorité souveraine, qu'à la dépouiller de ses 
prérogatives; et, dans l'état d'ébullition où se trouvait l'Europe, 
les rois, trop occupés chez eux pour braver ouvertement la puis- 
sance pontificale, ne pouvaient, ou ne voulaient pas faire cause 
commune avec le chef de l'empire. Louis IX, à peine âgé de 
treize ans, voyait sa minorité troublée par une nouvelle ligue 
des grands vassaux. La France s'épuisait dans des guerres ci- 
viles et dans la croisade contre les Albigeois, pendant que les 
provinces de l'Ouest, confisquées sur les Anglais, ne cessaient de 
demander à Londres le signal d'une prise d'armes contre la do- 
mination française 3 . En Angleterre , Henri III cherchait , par 
toutes sortes de moyens, à détruire la grande charte arrachée 
au roi Jean. Il venait de déclarer nulles ses propres ordonnances 
sur les libertés forestières, sous prétexte qu'elles avaient été 

1. Exhortait» orbis principes universos ut contra tantam sibi prospiciant avariliam 
et iniquitatem. (Matth. Paris, p. 239.) L'historien anglais ne rapporte qu'une 
partie de cette lettre. 

2. Kich. de S.-licrm., p. 1001. 

3. Matth. Paris, p. 243. 
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écrites durant son âge mineur, lorsqu'il ne pouvait rien de son 
corps ni de son sceau '. En lutte avec la noblesse, qu'il cherchait 
à dominer, et avec les communes, qu'il accablait d'exactions, il 
ne trouvait de soutien que dans la cour romaine, dont, en re- 
vanche, il appuyait les demandes de subsides au clergé. Le roi 
d'Aragon s'était de lui-môme soumis à la suzeraineté de l'Église ; 
celui de Castille, en gueire avec les Maures, ménageait les papes 
qui l'avaient pris sous leur protection. Enfin, les villes guelfes, 
loin d'écouter les plaintes de l'empereur, voyaient dans la sen- 
tence d'anathème qui le frappait, une blessure profonde faite 
à leur ennemi, un moyen de soulever contre lui l'opinion pu- 
blique, et d'empêcher ses progrès en Italie. Quant aux princes 
plus éloignés du théâtre de la guerre, aucun d'eux n'y voulut 
prendre pari, et Frédéric, réduit à ses propres forces, eut à sou- 
tenir seul la lutte qui venait de s'engager. 

Cependant, d'après un ordre parti de Rome, plusieurs évèqties 
du royaume de Sicile axaient fait publier dans leurs diocèses la 
sentence d'excommunication ; quelques-uns se disposaient même 
à interdire les églises et à refuser les sacrements. Les frères mi- 
neurs et les dominicains, agents d'action et de publicité pour 
le saint-siége, parcouraient les villes et les campagnes, visitaient 
les manoirs féodaux, conseillant partout de résister ouvertement 
au monarque que l'Église avait repoussé de son sein. L'empereur 
commanda à ses maîtres justiciers de faire rouvrir les sanctuaires, 
et d'enjoindre aux ecclésiastiques de célébrer les offices , sous 
peine de la confiscation de leurs biens 2 . 

Une grande cour ou parlement des prélats et des barons, avait 
été indiquée à Capoue. Frédéric y renouvela la promesse de tra- 
verser la mer au printemps suivant; et, comme on était encore 
loin de cette époque, il se fit précéder à Plolémaïs par une avant- 
garde de cinq cents hommes d'armes, sous les ordres de Richard, 
son maréchal Pour subvenir aux fiais de la prochaine expédi- 
tion, une taxe de huit onces d'or ou 32 auguslales (environ 
496 fr. ) sur chaque lief, et d'un homme d'armes pour huit liefs 

1. Matth. Paris, p. 243. 

2. Pétri de Vinea Epitl., Lib. l, n 9 23, 1. 1, p. 264. 

3. Rich. de S.-Germ., p. 1004, t\ — Halin, Kpitl. princip., t. I, n' J2. 
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fui imposée *. Le rendez- vous général des troupes fut assigné à 
Brindes au mois de mars 1228. Celte affaire ainsi réglée, l'cmpe- 
reur résolut de tenir, pour le même objet, une nouvelle cour, 
plus solennelle que la première, où les grands de l'Allemagne, 
les prélats et les députés des villes italiennes seraient appelés. 
En agissant ainsi, il se flattait de clore la bouche à ses ennemis 
et de donner une preuve de zèle chrétien, qui détruirait les accu- 
sations du saint-siége. Ravenne était le lieu de cette réunion, 
fixée à la mi-carême de l'année suivante 2 . 

L'hiver se passa sans événements remarquables : hiver triste 
et pluvieux, durant lequel des ouragans renversèrent les mai- 
sons et les arbres ; les fleuves, sortis de leurs lits, se répandirent 
dans les vallées et tirent de grands dégâts *. Tandis que le ciel 
semblait ainsi manifester sa colère, la querelle du pape et de 
l'empereur, loin de s'apaiser, s'animait chaque jour davantage. 
Afin de susciter à son ennemi de sérieux embarras jusque dans 
Rome, Frédéric avait fait des offres magnifiques aux Frangipani 
et à d'autres familles puissantes du parti de l'Église, pour qu'elles 
relevassent désormais de l'empire. 11 acheta, d'après une estima- 
tion, les biens immobiliers que ces familles possédaient dans la 
ville, puis il leur en conféra l'investiture, moyennant l'hommage 
et le serment que tout vassal devait au suzerain \ Pendant ce 
temps Grégoire IX, malgré son grand Age, déployait une ardeur 
infatigable. La cour de Ravenne fut peu nombreuse, parce que les 
nonces pontificaux avaient défendu, au nom du ciel, d'obéir 
aux ordres d'un excommunié. Les Guelfes firent garder par des 
forces considérables le passage des portes Véronaises dans la 
vallée de l'Adige, et non-seulement ils fermèrent l'entrée de 
l'Italie aux troupes de l'empire, mais tout soldat de la croix qui 
tomba entre leurs mains perdit armes, chevaux, argent, bagages. 
Pour se disculper de ces violences, ils dirent qu'en agissant de 
la sorte, ils ne faisaient qu'exécuter les ordres du souverain 
pontife : grand sujet de surprise pour les Allemands, qui igno- 

1. llich. deS.-fierm., p. 1003. 

2. Abbat. Usperg. Chron., p. 218. 

3. Godefr. Colou., p. 361. 

4. Abbat. Usperg. Chron., p. 247. 
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raient, pour la plupart, l'état des choses dans la Péninsule '. 

Avant la semaine sainte, les cvéques de Lombardie, de Tos- 
cane, du patrimoine de saint Pierre et du royaume, avaient été 
mandés à Rome pour un synode. Un très-petit nombre de ces 
derniers s'étaient rendus à l'appel du pontife, soit que les autres 
eussent craint d'attirer sur eux de rudes châtiments, soit que les 
frontières fussent trop bien surveillées. Le jeudi saint, Grégoire, 
après avoir, pour la troisième fois, et en présence des membres du 
synode, frappé l'empereur d'anathème, ordonna, sous peine des 
censures ecclésiastiques, de cesser dans les lieux interdits la cé- 
lébration des offices. Il menaça de délier les vassaux de l'empire 
de leur serment, si le monarque coupable persistait à user de 
rigueur envers les ministres de Jésus-Christ, et profanait de sa 
présence les saints autels. Cette déclaration fut publiée pendant 
les fêtes de Pâques 2 dans toutes les églises de Home. Elle pro- 
duisit sur les esprits une impression défavorable que les nobles, 
nouvellement entrés dans la faction gibeline, n'avaient pas peu 
contribué à faire naître, et dont ils surent bien profiler. Le pape, 
au sortir de la grand'messc a Saint-Jean-de-Latran, s eiait rendu 
avec un nombreux cortège à la basilique de Saint-Pierre , où , 
s'eflbrçant d'exciter contre l'empereur l'indignation de la multi- 
tude, il renouvelait en termes pleins de véhémence, dans une in- 
struction pastorale, la longue sériede sesaccusations.Tout à coup, 
de bruyantes marques de mécontentement troublent la paix du 
sanctuaire. La foule s'agite, le tumulte s'accroit; le peuple, dans 
la plus grande fermentation, passe en un clin d'œil de la plainte 
a l'injure, de l'injure à la menace. Au milieu des groupes, les 
barons du parti impérial retraçaient les anciens griefs des Ro- 
mains contre l'autorité ecclésiastique. Bientôt le soulèvement 
gagna la ville entière , et le vieux pontife resta sans défense au 
pouvoir des séditieux. Arraché violemment de l'église, sans res- 
pect pour sa dignité et ses cheveux blancs, il fut accablé d'ou- 
trages, mis en danger de la vie, et chassé de Rome. On le pour- 
suivit jusqu'à Viterbe, où il se retira 3 . 

1. Qood, proh dolor! oefas est dievre. | Abbas Uspcrjj.» p. 21". ) 

2. En 1228 Pique» tombait le 26 ma». 

I. Rich. de S.-Germ , p. 1005, A. - Matth. Paria, p. 210. 



m 



FRÉDÉRIC 11 A LA CR015AUE.— SON RETOUR EN EUROPE. — PAIX DE SAX-GERMANO 

Mil - I 23«» 

Grégoire IX. sciait flatté vainement de trouver à Viterbc un 
lieu de refuge. Dès le mois d'avril, les Romains vinrent assaillir 
cette forteresse, dont le saint-siégeet la république se disputaient 
depuis longtemps la possession. Après d'inutiles efforts pour 
prendre la place par escalade, les milices de Rome se répandirent 
dans les campagnes environnantes , brûlèrent les villages et dé- 
truisirent les vignes et les arbres fruitiers jusqu'au pied des mu- 
railles'. A la viu de ces désastres, le pape chercha ailleurs un 
asile moins exposé à de telles agressions. Rieti, puis Spolette, où 
it s'arrêta dans sa fuite, lui semblaient encore trop près du Ca- 
pilole : il eût préféré Pérouse, qui, de tout temps, s'était mon- 
trée favorable à la cause pontificale. Mais celle ville était livrée a 
une anarchie complète : chaque jour la noblesse el le peuple en 
venaient aux mains. Une haine aveugle divisait les principales 
familles, et dans celte guerre impie, dit un chroniqueur, on 
voyait souvent le père se tourner contre le fils, le frère contre le 
frère 2 . Le peuple dressait des barricades, pillait des maisons, et 
finissait presque toujours par avoir le dessus dans ces luttes de 
carrefours, où les chevaliers ne pouvaient combattre en bon 
ordre. En dernier lieu , il venait encore de remporter une vic- 
toire , et les vaincus avaient été chassés de la ville. Grégoire 
acheta au prix de grands sacrifices le rétablissement de la paix. 
Outre neuf mille livres d'argent qu'il fit distribuer aux citoyens 
pour les indemniser de leurs pertes, il leur avança, à litre de 
prêt, le tiers de la somme*. Par ce moyen les bannis rentrèrent 

1. Abbas l'sperg., p. 218. 

2. Patri» manu» weviret in fllioa, et filioruro in parentes. ( Vita Grtg. IX, p 577. ) 

3. IX milita librarum patenta libcralitate concessit; tribus millibus mutuatis 

visdem. ' IbiJ., p. 578, A.) 
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ii Pérouse, el vers le milieu du mois de juin le pape lui-même 
put s'y établir avec la cour pontificale. 

Ces divisions intestines qui, au xm* siècle , troublaient la plu- 
part des villes du nord et du centre de la Péninsule, ne s'apai- 
saient que quand les progrès de la puissance impériale obli- 
geaient les communes guelfes à s'unir momentanément contre 
l'empereur. Une telle situation , en habituant les peuples au 
mépris de toute autorité, frappait le gouvernement dans son 
principe cl menait droit au triomphe des idées républicaines , 
ou, en d'antres termes, a la dislocation de l'empire. Pour Fré- 
déric , sortir d'Europa avant d'avoir affermi la paix en Italie, 
c'était laisser le champ libre au pape el à la faction guelfe. Per- 
sonne n'ignorait que les émigrés siciliens s'assemblaient sous la 
bannière pontificale, et que Jean de Biïenne levait, avec l'argent 
de l'Église, des forces considérables en Lombardie et en Toscane '. 
Cet armement, qu'on disait destiné à reprendre Jérusalem 2 , 
menaçait la Pouille bien plus que la Palestine; el dans de telles 
conjonctures, on ne pouvait dégarnir le royaume de troupes, 
quand l'ennemi était aux portes et que Grégoire ne voulait au- 
cun accord. Mais, d'autre part, les gémissements continuels du 
siège apostolique ; les graves imputations dont le clergé et les 
Guelfes ne cessaient de charger l'empereur; les promesses de ce 
prince, tant de fois mises en oubli; son exclusion du sein de 
l'Église, toutes ces causes nuisaient, dans les cours étrangères, 
ù sa considération personnelle, et affaiblissaient autour de lui ce 
prestige de grandeur si nécessaire à la royauté. Forcé de prendre 
une résolution prompte, Frédéric, dont le désir était de se faire 
absoudre de l'excommunication , atin de travailler plus libre- 
ment à soumettre la Lombardie, choisit, malgré les dangers qu'il 
appréhendait, le parti qui de\ait à la fois lui rendre l'opinion 
publique favorable et donner satisfaction au souverain pontife. 
La croisade fut résolue, tout en prenant des mesures pour 
mettre l'Italie méridionale à l'abri d'une attaque. Les conditions 
avantageuses d'une trêve offerte par le sulfan d'Egypte, et l'état 

1. Ablutt. Usperg. Chron., p. 248. 

2. Michaud, I/mI. <iet Croi<adti , Liv. xji, p. 510. 



Digitized by Google 



6V LIVRE Y ri228j 

de rOricnl, dont il est nécessaire d'instruire le lecteur, eurent, 
sans doute, une grande part à cette détermination. 

Le sultan Malek-Adel, surnommé Saphadin ou l'épée de la 
foi, s? voyant arrivé à la vieillesse, avait abdiqué la souveraine 
puissance et partagé entre ses quinze fils les vastes Étals con- 
quis par les Ayoubites. Mais après la mort de ce prince , chacun 
d'eux, mécontent de son loi, avait cherché à s'agrandir aux dé- 
pens des autres ; et depuis près de deux ans, le pays d'entre le 
Nil et l'Euphrale était en proie à ces discordes de famille Ma- 
lek-.Moadliam ou Mo'azzam régnait à Damas; son royaume, limité 
par le désert et par les rivages de la Méditerranée, comprenait 
la Syrie et la ville sainte de Jérusalem : il cherchait à y réunir 
la principaulé de Hamat, qui était l'apanage de l'un de ses ne- 
veux. Malek-Aschraf, un au Ire fils de Saphadin, était en posses- 
sion d'une portion de la haute Arménie, au delà de l'Euphrale, 
et s'y trouvait à l'étroit. Enfin , sans parler ici des autres princes 
de cette race, l'aîné de tous, Malck-Kâmil, avait l'Egypte avec le 
titre de sullan, et convoitait lés provinces maritimes de la basse 
Syrie, dépendantes du roi de Damas. Mo'azzam délestait ses deux 
frères Aschraf et Kàmil, qui, en 1523, l'avaient empêché de faire 
la conquête de Hamat. Il résolut de leur faire la guerre; mais 
comme il craignait de succomber dans cette lutte, il fit alliance 
avec Djelal-eddin , sultan du Karisme, dont le nom était la ter- 
reur des peuples musulmans (1226). A son tour, le sultan de Ba- 
bylone, c'est ainsi que nos chroniqueurs appellent le souverain 
de l'Egypte, effrayé de cette ligue redoutable , se tourna du côté 
des chrétiens et rechercha leur amitié. Il n'était bruit alors, dans 
tout l'islamisme, que de l'expédition projetée par l'empereur 
des Romains; et comme ce prince, dont on vantait la puis- 
sance , était le roi titulaire de Jérusalem , Malek-Kamil songea à 
former avec lui une ligue contre le prince de Damas. A cet 
effet, une correspondance secrète s'était établie, depuis près 
d'un an, entre le Caire et Païenne. Pour décider Frédéric à se 
rendre à Ptolémaïs, le sultan offrait de lui céder les villes 
saintes, dès qu'elles seraient au pouvoir des troupes égyptien- 

1. Abou-lféda, trad. par M. Kcînaud; 1. 1, p. 99 et murant»-. 
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nés*. Déjà un émir, porteur de ces propositions, s'était rendu à 
la cour impériale, où il avait été écouté favorablement; et Bérard, 
archevêque de Palerme, avait été envoyé en Égypte, tant pour se 
convaincre de la sincérité de Malek-Kâmil, que pour annoncer 
l'arrivée prochaine de l'empereur 2 . Ce prélat éminent offrit au 
prince arabe des chevaux de bataille , de riches étoffes de soie 
fabriquées en Sicile, divers objets de fonte et d'excellents oiseaux 
de chasse. Sur toute la route, depuis Alexandrie jusqu'au Caire, 
de grands honneurs lui furent rendus. Non content de le dé- 
frayer lui et sa suite, le sultan mit les troupes sous les armes, 
alla lui-même à sa rencontre, et lui fit, à plusieurs reprises, de 
grandes protestations d'amitié pour l'empereur, auquel il envoya 
des présents magnifiques'. 

Pendant quelque temps, le but de ces démarches dut êlre 
ignoré du pape, qui, au premier bruit d'une ligue avec les sec- 
tateurs de Mahomet, aurait crié à la trahison ! Frédéric parlait 
la langue arabe, et pouvait traiter directement avec le ministre 
égyptien. Il parait toutefois qu'on ne sut si bien se taire sur l'al- 
liance projetée, que les Guelfes, toujours aux aguets, n'en ap- 
prissent quelque chose ; car le bruit d'une nouvelle trêve se 
répandit bientôt après en Italie , et plus d'une voix y prédit la 
rentrée toute pacifique des chrétiens à Jérusalem \ 

Vers les fêtes de Pâques 5 , une lettre du gouverneur de Ptolé- 
maïs annonça que la plus grande partie de la Palestine était au 
pouvoir des Égyptiens. Le moment était venu pour le sultan de 
réaliser ses promesses, si elles étaient sincères, et ce fut alors 
que Frédéric résolut de passer en Asie. Il se flattait de terminer 
en peu de mois, et sans répandre de sang, une 'entreprise à 
laquelle la chrétienté s'obstinait en vain depuis près d'un demi- 
siècle. Comme cette croisade, bien différente des autres, ne né- 
cessitait pas de grandes aimées, il ne rassembla sous la bannière 
du Christ qu'un corps de troupes assez faible ; et sans attendre 

1. Bibliothèque de* Croisades, par M. Keinaud, t. II, p. 427. 

2. Kich. de S.-Germ., p. 1004. 

3. Makrisi, ext. de D. lierthereau , t. II, p. 45. 

4. Kiccordano Malespini , cap. 125, p. 959. 

5. En 1228 , Pâques tombait le 2ti mars. 

il. 5 
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les renforts que l'Allemagne devait lui fournir, il fit équiper à 
Brindes les vaisseaux nécessaires à son prochain passage. Mais 
si, pour cette fois, les barons du royaume de Sicile n'eurent à 
envoyer outre-mer qu'un petit nombre de soldats, ils payèrent 
un impôt onéreux qui atteignit le clergé lui-même. Grégoire, 
irrité de cette nouvelle violation des privilèges ecclésiastiques, 
fit sommer par deux frères mineurs le prince excommunié de 
rendre immédiatement aux églises ce qu'il leur avait pris, s'il 
ne voulait attirer sur lui la vengeance de Dieu et celle des 
hommes 

Dans ces entrefaites, un événement inattendu mit Frédéric en 
deuil, sans le détourner toutefois de l'accomplissement de ses 
projets sur la terre sainte. Aussitôt après la diète de Ravenne, il 
s'était dirigé, par la Marche d'Ancône et les rivages de l'Adria- 
tique, vers Barletta , où un parlement général des prélats et des 
barons était convoque pour la fin du mois d'avril. L'impératrice 
Isabelle de Brienne, malgré une grossesse très-avancée, raccom- 
pagnait. Mais comme on avait à traverser un pays montucux et 
d'un accès difficile, où il fallait sans cesse franchir à gué des 
torrens et suivre des chemins pierreux et abrupts, cette prin- 
cesse, brisée par la fatigue, ne put atteindre le terme de ce 
pénible voyage. Surprise à Andria, le 26 avril, par les douleurs 
de l'enfantement, elle y donna le jour à un fils, qui reçut le nom 
de Conrad. Cet événement parut d'abord combler les plus ar- 
dents désirs de l'empereur ; mais sa joie fut courte, car Isabelle 
mourut des suites de cet accouchement laborieux dix jours après 
sa délivranco 3 . Les Guelfes attribuèrent une mort si prompte 
à de mauvais traitements, que, suivant eux, Frédéric aurait fait 
subir à sa malheureuse femme. Us prétendirent que, dans les 
emportements d'une colère furieuse, ce prince l'avait accablée 

1. Ex Régula Greyor. /.Y, 7 madii 1228, Lib. n, n* 10. 

2. Pétri de Vinea Episi., Lib. iv, n» 2, t. II , p. 6. — Ysabcl accoucha d'un fils et 
nioruten la gésine. (Manuscrit de la grande Biblioth. de Paris, fonds Colbcrt, 
n* 8316, Liv. 33.) L'impératrice fut enterrée dans la crypte ou église souterraine 
d' Andria, qui depuis a servi de caveau pour y enfouir, suivant l'usage italien, le» 
morts de la ville. Plusieurs portions de son tombeau, d'un travail soigné, et entre 
autres quatre eolonnetU* , existent encore au milieu de» affreux débris qui encombrent 
ee lieu funéraire! (Voyet Recherches tur le» Monum., p. 71.) 
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de coups et fait périr en prison • : imputation dénuée de preuves, 
et que des hommes aveuglés par la haine pouvaient seuls ac- 
cueillir. Ce qui est plus certain, c'est que l'empereur, veuf pour 
la seconde fois à trente-quatre ans, manifesta de vifs regrets, que 
ses sujets partagèrent. Par ses ordres, un service solennel fut 
célébré, malgré l'interdit, dans toutes les églises du royaume, 
au son des cloches et en présence du peuple 2 . Conrad, l'unique 
enfant né de ce mariage, occupa toujours la première place dans 
le cœur de son père, et devint l'objet de ses plus chères espé- 
rances 3 . 

Avant de passer en terre sainte, Frédéric voulait régler, par 
un acte testamentaire et faire accepter par les grands de l'État, 
l'ordre de succession au tronc de Sicile. C'était principalement 
pour cet objet qu'il avait indiqué une grande cour à Barletta, et, 
il faut le dire, l'état des esprits paraissait justifier de telles me- 
sures. Pour accomplir son vœu, ce prince allait s'exposer à de 
grands périls. Nul autre que Dieu ne savait s'il devait revoir son 
royaume, où il laissait les cendres à peine refroidies de sa jeune 
épouse, et ce fils au berceau, confié à des mains étrangères, et 
en butte, dans un âge si tendre, aux ennemis de sa maison. 
Vainement l'archevêque de Magdebourg , accompagné de deux 
juges de la cour impériale, avait offert au nom de l'empereur 
les satisfactions que le chef de l'Église pourrait exiger. Grégoire, 
après avoir excommunié Frédéric pour n'être pas parti dans 
l'année précédente, le menaçait de châtiments nouveaux, s'il 
quittait l'Europe sans avoir obtenu une absolution que ce même 
ponlife refusait d'accorder. Le parti guelfe, incité à la sédition 
par la cour romaine, ne profiterait -il pas de l'absence du chef 
de l'empire pour recommencer la guerre en Lombardie? Jean de 
Brienne n'essayerait-il pas de souffler dans la Pouille le feu de 
la révolte? Enfin, au delà des mers, les ordres secrets du saint- 
siége, et les dispositions douteuses des chrétiens orientaux, n'é- 
taient- ils pas à craindre bien plus encore que les armées du 

1. Battè la inoglie, roiaela in prigione, e secondo chc si disse, tosto la fece 
morire. (Riceord. Mafospini, p. 959.) 

2. l'etri de Vinea Epi* t., Lib. iv, n* 2. 

3. Monach. Patav., Lib. i. 
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souverain de Damas et le manque de foi des Égyptiens? Frédéric, 
ce prince éclairé, éloquent, pourvu des dons les plus heureux, 
avait un esprit enjoué et naturellement enclin à la raillerie. 
Mais l'ivresse des passions, le trouble que ses affaires présentes 
lui causaient, des inquiétudes trop fondées sur l'avenir, l'avaient 
vieilli avant le temps; et dans la force de l'âge, son front était 
déjà presque chauve, sa vue mauvaise, sa santé affaiblie. Vers 
cette époque, un annaliste arabe écrivait que si le grand empereur 
des Romains fût nè esclave, on n'en eût pas trouvé 200 drachmes '. 
Lorsqu'il parut à l'assemblée de Barletla , son testament à la 
main, chacun promit de lui rester fidèle , et, s'il mourait en 
Palestine, d'exécuter ses dernières dispositions. On avait élevé 
en plein champ, à cause de la grande affluence, un trône ma- 
gnifique du haut duquel le monarque, vêtu de deuil avec la croix 
sur ses habits, renouvela son vœu. En annonçant le prochain 
départ de la flotte, il recommanda aux ecclésiastiques, aux nobles 
et à la bourgeoisie, de vivre en parfait accord pendant son ab- 
sence, afin que l'Étal fût tranquille et heureux comme sous le 
bon roi Guillaume ». 

Le chancelier lit ensuite lecture de l'acte, dont voici les prin- 
cipales dispositions : Renaud, fils de Conrad, ancien duc de 
Spolette, était nommé gouverneur du royaume, et vicaire im- 
périal dans la Marche d'Ancône et les terres de Mathilde; il avait 
de plus la tutelle du second fils de l'empereur. Chacun devait lui 
obéir comme au souverain lui-même ; mais il lui était interdit 
d'exiger aucun don gratuit ou d'établir de nouvelles taxes dont 
la nécessité n'aurait pas été reconnue *. La mort de Frédéric 
survenant , Henri , déjà roi des Romains, succédait, tant à l'em- 
pire qu'au trône de Sicile; et à défaut de ce jeune prince ou de 
ses enfants légitimes , les États héréditaires de la maison de 
Souabe, silués en Italie et en Allemagne, revenaient de droit à 
v Conrad. Ces dispositions obtinrent l'assentiment général. Re- 

1. Si tei-vus fuisact , CC drachmis nou venditus fuerit. (Ext. de D. Bertbereau 
matittseript. arab., t. 1, Chron. de Yafei, p. 9.) 
*2. Kich. de S.-Ucrm., p. 1005, C. 

3. DbpoMiit quod nullu* de rc&no pro data vcl collecta aliquid daret, niai pro 
utilitatibtw regni, ac necensitatibus expediret. | Ibid. ) 
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naud et le grand justicier, Henri de xMorra, en jurèrent le main- 
tien au nom de leur maître ; chaque fcudalaire, clerc ou laïque, 
fit en son propre nom un serment semblable. 

Frédéric employa à ses derniers préparatifs le peu de temps 
qui lui restait. Il laissait la plus grande partie de son armée sous 
les ordres du régent, pour couvrir la frontière et mettre à la 
raison quelques seigneurs du parti pontifical, dont le châtiment 
devait servir d'exemple aux autres. Dès qu'il eut pourvu à tout, 
il assembla les troupes de l'expédition, au nombre de six cents 
hommes d'armes, avec leurs écuyers et leurs sergents'. Qua- 
rante galères mouillaient dans le port de Brindcs , des vaisseaux 
de transport à S.-Andrea dell' Isola. Le 28 juin 2 , l'empereur fit 
enfin lever l'ancre. La traversée fut longue ; la (lotte mouilla le 
21 juillet seulement à File de Chypre, d'où, après avoir attendu jus- 
qu'au 3 septembre l'absolution qui ne lui fut point donnée, Fré- 
déric reprit la mer, et débarqua quatre jours après à Ptolémaïs 3 . 
Quoique mal accompagné, sa présence rendit l'espoir aux guer- 
riers de la croix, et fit sensation dans tout l'Orient. Le peuple 
de la ville crut que la miséricorde céleste, prenant en pitié ses 
longues souffrances, lui envoyait un libérateur; il courut en 
foule vers le port, en faisant retentir l'air de chants et de cris de 
joie. Le clergé s'y rendit processionnellemcnt 4 ; les Templiers et 
les Hospitaliers s'inclinèrent devant un prince si illustre ; chefs 
et soldats, animés d'une sainte ardeur pour le service de Dieu, 
promirent de le seconder dans la guerre qu'il venait faire aux 
infidèles. 

Tous savaient cependant que le chef de l'empire n'élait point 
rentré dans le sein de l'Église. Mais cette rupture passagère ne 
devait-elle pas bientôt finir? Pouvait-il rester de l'amertume dans 
le cœur de Grégoire depuis que le monarque repentant marchait 
à la tète des soldats du Christ? Telles étaient les pensées des 

1. Dandolo, Sanuto et Jordanus réduisent ce p ombre à cent chevaliers; Gérold, 
patriarche de Jérusalem, à quarante. Les Arabes prétendent, an contraire, que 
Frédéric avait avec lui des forces considérables. Advenit imper, ad Acfon , cum ingenti 
mullitudine Âlemannorum, Francorwn et aliorum. ( Extraits de D. Berthereau, 1. 1, p. 5.) 

2. Brève Chron. in hitt. diphm. Frid. II, t. I , pars 2, p. 898. 

3. In VigiU Nativ. B. Maria;. (Matth. Paris, p. 241.) 

4. Venientes ei obviam clerus et populns terne, cum magno honore [Ibid.) 
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chrétiens orientaux , cl pour hâter une si heureuse réconcilia- 
tion , de laquelle dépendait le succès de la croisade, on supplia 
Frédéric d'offrir au siège apostolique la réparation qu'il lui de- 
vait*. Ce prince informa le pontife de son arrivée en Syrie, et 
lui promit de ne point revenir sur ses pas avant d'avoir rendu 
au culte du vrai Dieu la ville sainte et les terres qui en dé- 
pendaient 2 . 

L'armée réunie à Ptolémaïs était sous les ordres du duc de 
Li m bourg, des grands maîtres des ordres militaires, du pa- 
triarche et de plusieurs évôques. Le départ d une multitude de 
croisés en avait éclairci les rangs, et, dans cet état, si elle était 
loin de répondre aux vues de la cour romaine, elle suffisait aux 
projets de l'empereur. Outre les chevaliers du Temple, les Hos- 
pitaliers et les Teutoniques, on voyait sous le drapeau de la croix 
les feudataires du royaume de Jérusalem, qui pour la plupart 
étaient dépossédés de leurs domaines envahis par les infidèles. 
Ces guerriers, nés en Orient, se montraient fort dévoués au pape, 
le protecteur infatigable des colonies chrétiennes, et sans l'appui 
duquel ils eussent été depuis longtemps expulsés de l'Asie. Des 
quarante mille hommes partis de Brindcs lors de la première 
expédition, il ne restait plus que huit cents chevaliers ou lances 
complètes, avec environ dix mille fantassins venus de toutes les 
parties de l'Europe *. Ces forces accrues des six cents hommes 
d'armes de l'empereur, de croisés pisans, de Génois et d'un petit 
nombre de Vénitiens, devaient tenir en respect l'armée de 
Damas el celle du sultan d'Egypte, qui étaient campées à quelques 
journées de marche de Ptolémaïs. Par bonheur, la discorde con- 
tinuait à diviser les héritiers de Malek- Adcl. On verra bientôt quel 
parti Frédéric sut tirer de cette situation. 

Cependant, son départ d'Europe avait excité au plus haut point 
la colère du souverain pontife qui , ayant démêlé les motifs pu- 
rement humains pour lesquels ce prince passait en Syrie, refusa 
d'ajouter foi à ses promesses. « L'apostole, écrit un chroniqueur 

1. Consolutrunt ut D. papa» satisfaciens , redirct ad S. Eccl. unitatetn. (Matth. 
Paria , p. 242. ) 

2. Continuata hUt., Guillelmi Tyrieusis, ap. Martenne, Vet. Script., t. V, p. 698. 

3. De diversia mnndi partibus congregatis. (Matth. Paris, p. 242. j 
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« de ce temps, dist qu'il ne l'absoudrait mie, qu'il ne le tenait mie 
« por créstien , ains estoit passé com faus et traître 1 . » De nou- 
velles malédictions furent prononcées contre celui qui appre- 
nait au monde à mépriser le glaive spirituel , et qui , suivant le 
sentiment de Grégoire, venait de franchir les mers plutôt comme 
un chef de pirates, que comme un grand empereur 2 . On invoqua 
contre lui les canons des conciles et les décrets des princes sécu- 
liers, qui attachaient à l'excommunication la perte des droits 
civils Deux franciscains , envoyés de Pérouse, portèrent à Pto- 
lémaïs la défense expresse de siéger dans les conseils de Frédéric, 
de s'asseoir à sa table, de lui prêter secoure*. Alors les choses 
prirent dans la ville toute une autre face. La joie du peuple 
cessa de se manifester, le mot de résistance à l'ennemi de 
l'Église passa de bouche en bouche ; le patriarche, le clergé, la 
plupart des chefs affectèrent de fuir le prince qu'ils avaient 
accueilli avec enthousiasme ; les chevaliers du Temple dirent 
hautement qu'on ne pouvait , sans offenser Dieu , obéir à un 
excommunié. Avec eux se rangèrent les nobles de la Palestine, 
et beaucoup de croisés lombards et anglais. Les Tcutoniqucs, 
lesPisans, les Génois, les hommes d'armes allemands et sici- 
liens qui avaient accompagné l'empereur, restèrent fidèles à 
son drapeau; les Vénitiens évitèrent de se prononcer 5 . 

Ce fut ainsi qu'une seule parole de Grégoire suffit pour mettre 
l'armée chrétienne en combustion. Dans cette situation critique, 
non-seulement toute entreprise militaire devenait hasardeuse , 
mais on pouvait même craindre la rupture des négociations en- 
tamées avec le sultan. Pour se justifier, le pape et l'empereur se 
chargeaient l'un l'autre des imputations les moins vraisembla- 
bles. Frédéric accusait Grégoire d'avoir détourné le prince égyp- 
tien de lui rendre Jérusalem ; il affirmait que ses soldats avaient 
intercepté les lettres pontificales, et fait prisonniers les agents 

1. Continuata hùl., Guill. Tyr. , ap. Martenne, t. V, p. 698. 

2. Non imperator, sed venu pirata transivit. [Ex Regeit, Gregor. t Lib. n, n? 12.) 

3. Voyez à la fin du volume, pièces justificatives, n* 1. 

4. Après il manda an patriarche, an Temple et à l'Ospital qu'ils ne fussent à son 
conseil u'a son accort. ( Continuata Ai*/., Guill. Tyr., t. V, p. 698, C. ) 

5. Veneti vero vacillabant. (Abbat. Usperg. Chron., p. 248.) 
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qui en étaient porteurs 1 . Le pape écrivait qu'autant il élait per- 
mis d'en juger par des actes extérieurs, le prince excommunié 
préférait la loi des Sarrasins à celle du Christ, et imitait jusqu'aux 
pratiques de leur culte 3 . Au milieu de ces récriminations, le 
temps s'écoulait, et déjà l'hiver était proche. MalekMo'azzam, roi 
de Damas, était mort laissant le sceptre à un fils âgé de 12 ans, 
appelé Malek Nasser-Daoud , sous la tutelle d'un Espagnol rené- 
gat qui avait été chevalier du Temple. Le sultan d'Égyplc, auquel 
ce neveu, devait paraître peu redoutable, se repentait-il de ses 
avances aux chrétiens? Voulait-il gagner du temps, et déserter 
une alliance dont Jérusalem était le prix? Ce grand nom de Jé- 
rusalem, si puissant sur l'esprit des chrétiens, retentissait aussi 
avec force dans le cœur des Musulmans. C'était pour eux la mai- 
son de Dieu, la ville du Prophète, parce que, d'après leur croyance, 
le temple de Salomon élait l'un des sanctuaires où Mahomet se 
reposa dans son voyage vers le ciel. On montrait dans la mosquée 
appelée El-Sakhra ou la Roche, dépendante de ce Temple, un 
rocher qui portait, disait-on, l'empreinte du pied du Prophète. 
L'entrée en était interdite aux chrétiens et aux juifs, et les Mu- 
sulmans croyaient que ce lieu était, après le Haram ou Temple 
de la Mecque , celui où les prières des hommes étaient le plus 
agréables à la Divinité a . Ajoutons que , dans l'opinion de ce 
siècle, tout pacte entre l'islamisme et la religion du Christ était 

1. Epi*t. Frid. ad Rich. Comubûe, ap. Mattb. Paria, p. 338. 

2. Epitl. /Kip<r ad rcg. Angine, ap. Matth. Paris, p. 348. 

3. Voyage» d'Ali-Bey en Orient , t. H, p. 137 et suiv. L'emplacement du temple de 
Salomou , »ur lequel le calife Omar a construit sa mosquée, forme l'angle sud-est 
de Jérusalem. Outre le temple proprement dit, auquel on donne le nom de Al-Aksa, 
su vaste enceinte de murs renferme un parvis et plusieurs sanctuaires , entre autres 
la mosquée appelée El-Sakhra ou la Roche, bâtiment octogone, surmonté d'une 
coupole, et dont les côtés ont chacun un peu plus de 20 mètres de long. Au centre 
est la pierre, objet de la vénération des Musulmans. C'est un rocher de marbre d'un 
blanc un peu rougeàtre, et dont la forme demi-sphérique a environ 33 mètres de 
circonférence. Au dire des Musulmans, quand l'archange Gabriel eut, durant la 
nuit, transporté dans les airs le Prophète à Jérusalem , sur là jument El -Dorak, 
qui avait la tète et le sein d'une femme , une couronne et des ailes , Mahomet , lais- 
sant sa monture à la porte du temple, fit sa prière sur l'El Salchra. 11 y prit la place 
d'honneur, que les anges et les autres prophètes lui cédèrent. La niche reçut, 
comme une cire molle , l'empreinte do son pied. Les dévots croyans touchent cette 
marque sacrée, qui reste cachée à la vue; et pour se sanctifier, ils se passent 
ensuite la main sur la figure et sur la bnrbe. 



Digitized by Google 



[1«8] FRÉDÉRIC II 73 

réputé impie, et digne de la colère du Très -Haut. Frédéric II 
ne s'arrêtait guère à de telles pensées; mais ne pouvait-il pas 
craindre que l'ambitieux sultan , s'il s'accordait avec Malek-Nas- 
ser-Daoud, ne s'unit à ce neveu contre les chrétiens? 

On a vu plus haut que, dès la fin de l'hiver, le sultan d'Égypte 
occupait avec des forces considérables les villes ouvertes de la 
Palestine. Le bruit se répandit alors en Asie que le but de son 
armement était de défendre Jérusalem menacé par les Occiden- 
taux ; et à Damas comme à Bagdad, les prédicateurs comblèrent 
de louanges une si sainte résolution. En réalité, il voulait 
s'emparer d'une portion de la Syrie, que de tout temps les maî- 
tres de l'Egypte ont cherché à réunir à leurs États. Comme il 
dévoila ce projet en exigeant de son neveu la cession d'une for- 
teresse située au midi de la mer Morte , Malek-Nasser-Daoud in- 
voqua la médiation de Malek- Ascraf , son oncle, prince de la 
haute Arménie, qui , sous prétexte de défendre les intérêts du 
jeune roi de Damas, leva des troupes et s'avança jusqu'à peu de 
distance de Sichem , autrement dit Naplousc où était le camp 
des Égyptiens Tel était l'état des choses a l'arrivée de l'armée 
chrétienne à Ptolémaïs. Sans perdre de temps, Frédéric en- 
voya au sultan deux ambassadeurs, le sire de Sidon et le comte 
Thomas, son maréchal, pour conclure définitivement le traité 
dont les articles préliminaires avaient été arrêtés à Palerme. Les 
présents qu'ils étaient chargés d'offrir étaient un nouveau gage 
de ses intentions toutes pacifiques. Outre de riches fourrures, 
des armes d'Allemagne , d'excellents destriers, il y avait le cheval 
de combat de l'empereur, sa propre épée, son harnais de guerre, 
qu'il donnaità Malek-Kamil en signe de paix et d'amitié. L'amour 
des conquêtes ne l'avait point amené en Syrie, et s'il y était venu, 
c'était, disait-il, pour s'acquitter de son vœu et défendre les droits 
de son fils. Il ne réclamait rien de plus que ce que le prince 
musulman avait lui-même offert ; la restitution de Jérusalem et des 
autres villes de la Palestine, apanage de Conrad. Ces conditions 
exécutées, il deviendrait son plus fidèle umi \ 

1. Abou'lfeda, tnfli. de M. Reinaud, p. 104. 

2. Contm. hiti., Guill. Tjr., m" de la grande bibl. de Pari», n' 8316, Liv. 33, c. 4. 
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A l'arrivée des deux guerriers chrétiens à Naplouse, l'armée 
égyptienne prit les armes, et le sultan leur fit un honorable 
accueil. Il leur exprima son estime pour le premier monarque 
de l'Occident, ce prince supérieur aux autres princes, par sa va- 
leur, sa sagesse, ses lumières, et près duquel les Musulmans de 
Luccra trouvaient une généreuse protection. Il fit à son tour des 
présents à Frédéric; c'étaient des étoffes de soie et des pierre- 
ries, des juments arabes, un éléphant, douze chameaux de 
course, des singes et d'autres bètes peu connues en Europe, dont 
l'empereur était curieux*. Il lui donna aussi plusieurs femmes 
esclaves, élevées à faire des tours d'adresse, à chanter et à dan- 
ser à la manière des Orientaux. Les habitants de Ptolémaïs criè- 
rent au scandale et à l'impiété. « L'apostole et les autres chrétiens 
« ont grant doutance et granl soupçon , disaient ils, que l'empc- 
« reor ne soit chaud en la mécréandise et en la loi de Maho- 
e met 2 .» Ces chrétiens d'Asie, qu'on appelait Pollans ou Poulains, 
et chez lesquels, suivant le témoignage d'un évèque alors vivant 
au milieu d'eux le vice se montrait d'autant plus ignoble qu'ils 
étaient plus puissants et plus riches ; ces chrétiens , livrés à des 
querelles intestines, et qui trop souvent; avaient demandé aux 
ennemis de la foi des secours contre leurs frères, se faisaient les 
censeurs d'un prince venu de si loin pour les affranchir. Les 
Templiers et les Hospitaliers eux-mêmes, h qui le pape repro- 
chait de s'abandonner aux excès les pWcoupables *, critiquaient 
les mœurs de l'empereur, fouillaient dans sa conscience et dans 
sa vie privée, ne lui tenaient compte d'aucun service, et Con- 
damnaient jusqu'à ses pensées les plus intimes. 

Malek-Kâmil est peint par les auteurs arabes comme un prince 
riche, magnifique et respecté des peuples; dirigeant lui-même 
les affaires de l'État, qu'il maintenait dans un ordre parfait. Ami 
des lettres, il protégeait les savants, cl se plaisait à écouter leurs 
discussions. Suivant le goût de l'époque, l'empereur lui envoya, 

1. Matth. Paris, p. 242. 

2. Michaud, Histoire du Croitadu, Lit. xil, t. III, p. 516. 

3. Jacobi de Vitriaco , Mit. Hierotol., ap. Bongara, t. II, p. 1087 et aeq. 

4. 3 Id. uiart. 1229. EpUt. Grtgor. IX Fralrib. hotp. Hier, Àrguil eot de tnormibu* 
tjceuibut, etc. (Manuscrit du Vatican, Cod. Ottob., n« 1625, f* 449.) 
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pour les résoudre, des questions de philosophie et de mathéma- 
tiques Kamil se les fit expliquer par un scheik, qui lui en com- 
posa d'autres pour le monarque chrétien. Mais, malgré ces 
témoignages d'amitié, les négociations n'avançaient qu'avec 
lenteur, et si des messagers de paix parlaient presque chaque 
jour de Plolémaïs ou de Naplousc , chaque jour aussi de nou- 
veaux prétextes relardaient la conclusion du traité. Le sultan 
s'était réconcilié avec son frère Malek-Ascraf , auquel il offrait 
Damas et tout le nord du royaume de ce nom, jusqu'à la colline 
d'Afyk, à deux ou trois lieues de Tibériade, à condition que ce 
dernier se joindrait à lui contre leur neveu Nasscr-Daoud , 
et abandonnerait à lui-même le midi de la Syrie'. Soit donc 
que le sultan crût pouvoir se passer de l'empereur, soit qu'il 
eût réellement reçu des lettres du pape, que ses émissaires 
l'eussent informé de la disposition des esprits dans la petite ar- 
mée de la croix*, ou qu'il craignit d'irriter ses propres troupes 
en s'alliant aux chrétiens, il différait toujours de remplir ses pro- 
messes. Frédéric , trop habile pour se laisser décevoir par de 
vains subterfuges, jura de se venger s'il n'obtenait une prompte 
satisfaction 4 . Comme il apprit sur ces entrefaites que l'armée du 
roi de Damas s'avançait en Palestine, il jugea que s'il se por- 
tait en avant, le sultan d'Egypte, pour empêcher qu'il ne joi- 
gnit ses forces à celles de Nasser-Daoud , se hâterait de signer la 
paix. On était au commencement de novembre; le temps, ra- 
fraîchi par les pluies d'automne , favorisait son projet. Il réunit 
en conseil les principaux chefs, et leur proposa de reconstruire 
les fortifications de Jafla ou Joppé, petit port indispensable à l'ap- 
provisionnement de Jérusalem, dont il n'est éloigné que d'envi- 
ron treize heures de marche. Ce plan avait été conçu , des l'an- 
née précédente, par les chefs eux-mêmes; mais au premier mot 
que leur en dit l'empereur, Pierre de Montaigu, grand-mai li e du 

1. Makrisi , dans la Bibl. dtt Croisade» , p. 433. 

2. Abou'lféda, trad. de M. Rcinaud, p. 104. 

3. Le Soudan août la discorde qui estoit entre lui et l'apoBtole, et ceus de la terre. 
iContin. Guill. Tjr, p. 699.) 

4. L'etnpereor li manda que s'il ne li tenoit se» covenauces, secut il bien que 
jamea naroit repos jusque qu'il l'auroit désérité. {Ibid., p. 699.) 
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Temple , Bertrand de Lorne , grand-maître des Hospitaliers, le 
patriarche , les évèques et les barons orientaux , refusèrent d'y 
donner la main, dans la crainte, disaient-ils, de perdre leurs 
âmes s'ils obéissaient à un excommunié. La discorde qui régnait 
dans le conseil gagna la ville : et Frédéric, voyant qu'il ne pour- 
rait ramener à lui les partisans du pape, rompit avec eux, et 
donna aux autres troupes le signal du départ. Ses Allemands , 
les chevaliers siciliens, ceux de Gènes et de Pise , ne l'abandou- 
nèrent pas dans cet instant critique, et vers la fête de saint 
Martin, il se mit à leur tèle et prit le chemin de Jaffa. Sa petite 
armée comptait environ mille lances, avec une partie des gens 
de pied. Les opposants , à demi entraînés par cette résolution 
énergique, craignant sans doute d'être appelés traîtres ou lâches, 
si par leur défection l'empereur succombait sous les efforts des 
Musulmans, le suivirent de loin pour lui porter secours en cas 
d'attaque. Le soir venu , ils dressaient leurs tentes en vue du 
camp impérial ; mais nul d'entre eux ne voulait obéir au prinec 
excommunié, s'il nefaisait disparaître ses enseignes, et si l'ordre 
n'était donné au nom de Dieu et de la république chrétienne'. 

Après plusieurs jours de marche le long du rivage, on arriva 
entre Césarée et Arsuf, près d'une petite rivière appelée Monder 
par les historiens 3 . Là, il fallut s'arrêter, parce que te roi de 
Damas occupait Naplousc, ville à peu de distance, sur la gauche, 
en se rapprochant du Jourdain, et que, dans l'étal de confusion 
où se trouvaient les croisés, il eût été dangereux de faire une 
marche de flanc en présence de forces bien supérieures Le 
sultan s'était retiré jusqu'auprès de Gaza , où Malek-Ascraf, son 
frère, se joignait à lui. L'espoir d'une paix prochaine s'en allait 
en fumée; les envoyés impériaux n'obtenaient plus que de va- 
gues assurances, et on répétait même qu'en revenant de Gaza, 
un secrétaire de Frédéric avait été poursuivi par des cavaliers 

1. Mariuus Sanutus , Lib. m , para 11, ap. Boogara, t. II, p. 213. 

2 Le continuateur de Guill. de Tvr. l'appelle Mondidier. C'est vraisemblablement 
le N'alir Abou-Zaboura. 

3. Innumera multitudine militura et peditum. ( Epùl. Frid. II , in Hegul. Grtgor. IX, 
t. I, f 118. — PerU, t. IV, p. 261. — VII mille Turcs à cheval et moult grant gent 
a pié. (M» de la grande bibl. de Pari», fouds Colbert, n" 8314. ) 
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égyptiens, baitu et dépouillé au mépris de son caractère d'am- 
bassadeur 1 . Pour passer outre, sans jeter les guerriers de la 
croix dans un péril imminent, il fallait à tout prix mettre /in à 
de funestes divisions, et montrer aux infidèles une armée sou- 
mise à son cbef et prête àcombaltrc. C'était d'ailleurs le seul 
moyen de faire désirer aux princes arabes l'alliance des chré- 
tiens, et d'en obtenir la cession de Jérusalem. Les moments 
étaient précieux. Comme on ne put rien gagner sur l'esprit des 
rebelles, l'empereur fut contraint de fléchir devant une nécessité 
impérieuse. Il consentit donc à retirer ses étendards; on ne lui 
reconnut d'autre titre que celui de général de la république 
chrétienne; et quand à ces dures conditions, une bonne intelli- 
gence, plus apparente que réelle, fut rétablie, les troupes , ras- 
semblées en un seul corps , se mirent de nouveau en marche. 
Le 15 novembre, elles entrèrent àJoppé 2 , où chacun s'abrila de 
son mieux derrière les murailles et les tours démantelées de 
celte ancienne forteresse. 

Mais dès le lendemain, les vivres et les fourrages manquèrent. 
Ils devaient être amenés de Plolémaïs sur des navires de charge; 
et comme pendant huit jours une terrible tempête retint celte 
flottille dans le port, le camp chrétien retentit de gémissements 
el de menaces. Chefs et soldats demandaient à retourner en ar- 
rière 1 , quand par bonheur, les flots s'étant apaisés, l'abondance 
ramena la paix. Malgré la saison pluvieuse, on travailla avec tant 
d'ardeur à relever les fortifications delà ville, qu'elles furent ter- 
minées avant le carême. 

Les négociations, reprises avec le sultan d'Égypte, tournèrent 
alors bien différemment. Les circonstances redevenaient favora- 
bles aux chrétiens. Malek-Ascraf savait que les Karismiensavaient 
ravagé une partie de sa principauté de Khalalh. Malck-Kamil 
s'attendait à avoir sur les bras plusieurs princes de la Mésopota- 
mie, confédérés avec son neveu ; et depuis que la sédition était 
assoupie dans le camp des croisés , l'amitié de l'empereur lui 
redevenait nécessaire. Il se montrait donc encore une fois dis- 

1. F.pùt. patriarrb. ad papam. (Ej Rege»t. Grtgor., IJb. ju, n» 34. 

2. Epùl. Frid. II ad papam, ap. Matth. Pari», p. 245. 

3. Fuit autem tune murmur et timor maximua apud multos. {IbiJ.) 
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posé à conclure un accord quand Frédéric, qui depuis longtemps 
attendait des nouvelles de la Sicile, reçut du>comte Thomas, son 
maréchal, qu'il avait laissé à Plolémaïs , la lettre dont voici le 
contenu • : « A peine cùtes-vous quitté l'Europe , trés-excellent 
c seigneur, que votre implacable ennemi, le pape Grégoire, leva 
« des troupes qu'il mit sous les ordres de Jean de Brienne, ancien 
t roi de Jérusalem, et de plusieurs autreschefsde renom. Ne pou- 
« vant vous vaincre avec le glaive spirituel, il a recours aux ar- 
« mes temporelles. Jean, qui se flatte de remonter sur le trône , 
«s'il peut vous en renverser, a pris le commandement d'une 
« nombreuse chevalerie, venue de France et d'autres pays voi- 
« sins; il a envahi vos terres et celles de vos hommes. Ces étran- 
c gers, à la solde de l'Église romaine , ne connaissent ni disci- 
« pline, ni sentiment d'humanité. Non-seulement ils dévastent, 
a la torche et le glaive à la main, les bourgs et les campagnes , 
« mais ils se gorgent de pillage, ils enlèvent hommes, femmes , 
«enfanls, troupeaux, torturent leurs prisonniers, afin d'en tirer 
« de grosses sommes, et prennent vos forteresses, sans nul égard 
« à ce que vous èles au service de Jésus-Christ. Invoque-t-on le 
«nom de l'empereur, Jean de Brienne affirme qu'il n'y a pas 
a d'autre empereur que lui-même'. Vos amis, très-excellent 
« prince, sont dans la consternation. Le clergé se demande si le 
« pontife romain peut, sans scrupule de conscience, entreprendre 
« une semblable guerre contre des chrétiens, lorsque la bouche 
« du Très-Haut a dit : Quiconque aura frappé acee le glaire, pi- rira 
« pur le glaive! On s'étonne que celui qui , presque chaque jour, 
«excommunie des bandits, des incendiaires, des ennemis de 
« l'Église, puisse voir d'un œil indifférent de tels attentais. 
« Hùtez- vous donc d'y pourvoir, très-puissant empereur, mais 
a veillez à la sûreté de votre personne; car Jean de Brienne, 
« déjà maitre de plusieurs ports, cherchera sans doute à vous sur- 
« prendre, si vous êtes mal accompagné, ce dont Dieu vous 
« garde. » Cet avis fidèle décida Frédéric à de plus pressantes 
démarches pour s'accommoder avec le sultan; et, s'il faut ajouter 

l. Matth. Paria, p. 246. — Continuât, de Guill. de Tyr, m". Liv. 33, cap. 8. 
2 Affirmât non esse alium imperatorem prwter ipsum. | Matth. Pari*, \>. 24»». i 
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foi aux historiens arabes, voici en quels termes il lui écrivit : a Je 
t suis ton ami, et tu n'ignores pas combien je suis supérieur aux 
« autres princes de l'Occident. C'est toi qui m'as appelé; le pape 
e et les rois sont instruits de mon voyage, et je perdrais toute 
• considération à leurs yeux, si je retournais en Europe sans avoir 
< rien obtenu. Après tout, Jérusalem, ce berceau de la religion 
a des chrétiens, est réduite à la misère, elles tiens en ont détruit 
t les murs. Rends donc celte ville dans l'état où elle se trouve, 
t afin que je puisse lever la tète parmi les rois. Je renonce d'a- 
« vance à tons les avantages que j'en pourrais tirer Ce qui 
est certain, c'est que Malek-Kamil envoya à Jaffa un ambassadeur 
nommé Salah-ed-din d'Arbelles, avec les pouvoirs nécessaires 
pour travailler à un accommodement. Une trêve de dix années 
fut conclue le 18 février 1229. Le ministre arabe, poêle de re- 
nom, reçut le serment de l'empereur, jura lui-même, au nom 
de son maître, le maintien du traité ; puis il adressa au sultan 
ces deux vers pour lui rendre compte de sa mission : — Le mau- 
dit (ou le chef) empereur nous a promis une paix durable. Il a 
bu le serment de sa main droite ; qu'il ronge sa mail) gauche s'il 
se hasarde à enfreindre sa parole 2 . — Par cet acte, Jérusalem, 
avec tout le pays qui s'étend d'un côté jusqu'à Jaffa , de l'autre 
jusqu'à Bethléem ; Sidon ou Saïde, excellent port rapproché de 
Damas , qui en tirait des armes et des approvisionnements ; la 
province de Thoron, Nazareth et les villes situées entre cette ville 
et Ptolémaïs, étaient cédées à l'empereur 3 pour en disposer 
comme bon lui semblerait , et rétablir même les rortitications 
abattues. De son côlé, le prince égyptien ne devait , pendant la 
trêve, construire aucune place nouvelle ni relever celles qui 
étaient en ruines ; on se rendait de part et d'autre les prisonniers 
sans rançon \ Dans l'intérieur de la cité sainte, la grande mos- 
quée d'Omar, édifiée sur l'emplacement du temple de Salomon, 

1. Extr. de Dehcbi , dans la Bibl. de» Croisades, de M. Iieinaud, p. 429. 

2. Ces vers à double entente sont dan» le goût de l'époque. Le mot arabe Vf min , 
signifie serinent et main droite. Boire le serment, veut dire le prêter par force. 
1 Voyez la Vie de» Hommes illustres , par Ibn-Kallikan , texte publié par M. de Slane , 
in-4% t. I, p. 168. 

3. 21 martii circiter ; £|.mU Ierman.Teut. magist. ad papam, ap. l'en*, t. IV, p. 27 >. 

4. Eput. Frid. ad papam, 18 martii. [Re^est. Oretjor. IX, t. I , (* 11P.I 
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et le sanctuaire appelé El-Sakhra, qui est renfermé dans son en- 
ceinte, restaient au culte de Mahomet; trois Sarrasins en avaient 
la garde ; les pèlerins de cette religion étaient autorisés à s'y 
rendre sans armes, pour s'y livrer, exempts de toute entrave, à 
leurs pratiques religieuses*. Les chrétiens avaient aussi le droit 
de visiter le premier de ces sanctuaires, pourvu qu'ils s'y com- 
portassent avec décence. La principauté d'Antioche, le comté de 
Tripoli, Tortose, Castel-Blanc , le Chracli* ctMargat ou Markab, 
place très-forte et chef-lieu de l'ordre des Hospitaliers, n'étaient 
pas compris dans la trêve. L'empereur promettait de ne point en- 
vahir les États de Malek-Kâmil ; de refuser toute assistance à 
ses ennemis, de les détourner môme de toute entreprise hostile 
contre ses possessions. 

Si l'on considère attentivement la position dangereuse de Fré- 
déric en Palestine, frappé d'anathème, désobéi, méconnu par 
ses propres soldats qui l'obligeaient à cacher sa bannière; si l'on 
se souvient que sa réputation était flétrie dans toutes les cours, 
ses Etats héréditaires envahis par les troupes du pape, ses sujets • 
déliés de leur serment d'obéissance, qu'enfin chaque jour de 
retard pouvait entraîner pour lui les suites les plus funestes, on 
conviendra qu'à défaut de ce caractère de grandeur que le zèle 
religieux pouvait seul imprimer à son entreprise, ce prince 
montra de l'habileté, et lit plus qu'on ne devait attendre de lui 
dans des circonstances aussi difficiles. C'eût été folie, en effet, 
d'attaquer avec une poignée de soldats, en proie à la discorde, 
deux camps ennemis que celle agression aurait pu réunir contre 
les chrétiens. Quel parti avait-il donc à prendre, sinon de né- 
gocier et de mettre son amitié à haut prix? Suivant des récits 
contemporains, beaucoup de gens, en Italie et en Allemagne, 
pensèrent que si la croisade n'avait pas eu de résultats plus avan- 
tageux, le blâme en devait retomber sur Grégoire pour son 
obstination à refuser la paix 3 . Mais le pape, les Guelfes lom- 
bards, le patriarche, ceux des croisés qui avaient embrassé le 

1. Treuil cura Soldano, ap. l'erU, t. IV, p. 2ti0. — Reg. Ureg. IX, L. m, n» 35 
( en vieux français. ) 

2. Le Cbraoh , (Vurrum Cardorum , à l'est de Tripoli. 

3. Ricli. de S.-tierm., p. 1012, 1). — Epùl. tnag. Theut. ad papam , p. 272. 
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parti du saint-siége, le roi de Damas lui-même et les Musulmans 
regardèrent la trêve comme honteuse et impie, u A cele pes, dit 
t un chroniqueur, ne à celés trièves, ne fu mie li temple, ne li 
* hospitaus , ne li patriarche , porec que l'apostole lor avoit 
« mandé qu'ils ne fussent à son conseil , ne à son aide. D'autre 
« part, se l'apostole ne lor eust mandé, si ne eussent il mié cele 
u pes aidié à faire, car cele pes tint l'en à fausse et si mauvaise 1 . » 
Malck-Masser-Daoud , roi de Damas, voyant que ses oncles vou- 
laient le déposséder, s'était retiré dans ses États pour tâcher de les 
défendre. Lorsque le sire de Sidon, le comte Thomas et le maître 
des Teu Ioniques vinrent au nom de l'empereur lui demander la 
ratification du traité, non-seulement le prince ajoubitc n'y voulut 
pas consentir 3 , mais il appela sacrilège et détestable l'alliance 
faite par ses parents avec les chrétiens. Des prédicateurs, chéris 
* de la multitude, se plaignirent amèrement de la tache imprimée 
sur l'islamisme par l'abandon de Tune des villes saintes, a A 
« l'aspect d'un si grand malheur, s'écriaient-ils, les yeux son 
« noyés de larmes, les cœurs se déchirent , l'àme ressent de 
t mortelles angoisses 3 . » Ces paroles firent une forte impres- 
sion sur l'esprit du peuple; mais le sultan d'Egypte en tin 
peu de compte. Dès qu'il se vit certain de l'amitié de l'empereur, 
il tourna toutes ses forces contre son neveu. Malck-Ascraf con- 
traignit les habitants de Damas à lui ouvrir leurs portes. Nasser- 
Daoud obtint de ses oncles, comme dédommagement de la perte 
de son royaume, la principauté de Karafc et le territoire situé au 
levant de la mer Morte. Toute résistance cessa \ 

Quand il fallut sortir de Jérusalem, les Musulmans qui habi- 
taient la ville firent éclater la plus profonde douleur. Leurs prin- 
cipaux imans se rendirent a Gaza, près de Malck-Kâmil, et lui 
adressèrent de vifs reproches ; mais ce prince les chassa de sa 
présence, après s'être emparé des lampes d'argent de la grande 
mosquée, des vases et des autres objets de valeur qu'ils empor- 
taient avec eux. Les poètes arabes firent à ce sujet des vers tou- 

1. Continuateur de Guill. de Tyr, dans Martenne, t. V, p. 699. 

2. Cjui Treugam jurare noluit ullo modo, i Regest. Gregor. IX, Lib. m, n« 34. ) 

3. Ibn-Giourzi , dans la Bibliothèque des Croisades, p. 434. 

4. Abou'Ifcda, trad. de M. Reinaud, p. 106. 
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chants; les vrais croyants gémirent, des plaintes éclatèrent de 
toutes parts. Le sultan d'Égypte lui-même jugea nécessaire d'en- 
voyer aux princes de la Mésopotamie et au kalife de Bagdad, que 
nos chroniques, appellent Yapostole ou le pape des infidèles, des 
ambassadeurs chargés de justifier ses liaisons avec les ennemis 
du Prophète'. 

Après le départ des troupes égyptiennes , les villes de la Pa- 
lestine furent occupées par les Impériaux, et les chrétiens ren- 
trèrent en foule à Jérusalem, d'où Saladin avait chassé leurs pères 
quaranlc-cl-un ans et cinq mois auparavant ( 6 octobre 1 187 ). 
Chaque famille reprit possession de son ancienne demeure, les 
moines de leurs couvents. Les prêtres purifièrent les églises, et 
en relevèrent les autels. Beaucoup de pèlerins occidentaux, libres 
désormais de visiter le sépulcre, objet de leur vénération, se 
réjouirent et glorifièrent l'empereur 2 . Ce prince devait, pour 
rentier accomplissement de son vœu, fléchir le genou devant la 
tombe sacrée; puis, en souvenir du baptême du Sauveur, se 
baigner dans les eaux du Jourdain. Comme il se proposait d'en- 
trer à Jérusalem à la tête de l'armée et d'y recevoir solennelle- 
ment la couronne royale, il désirait que les sanctuaires ne res- 
tassent pas sous l'interdit, et que durant son séjour dans la ville 
sainte, l'office divin fût célébré comme auparavant. 

A cet effet, le grand maître des Tcutoniques fut envoyé à Ptolé- 
maïs tant pour faire connaître au patriarche les conditions de la 
paix que pour le décider à venir prendre possession de son siège 
primalial, et en obtenir l'autorisation de rouvrir les Églises. 
Mais ce prélat, tout dévoué au saint-siége, répondit que le séjour 
de Jérusalem n'offrait plus de sécurité depuis que les murs en 
étaient abattus. Comme aucune stipulation n'avait été faite en 
faveur du clergé, il devait s'attendre, s'il rentrait dans la ville, à 
s'en voir chassé après le départ des troupes impériales; peut-être 
même à être pris pour otage par le sultan, qui prétendrait n'être 
tenu à rien envers lui. I)e plus, le roi de Damas ne voulait point 
ratifier la trêve ; et quand Jérusalem serait retombée en son pou- 

1. Makrisi, daus la Bibliothèque des Croisade* , p. 433. 

2. Alberici Chronicon, ap. Leibnitx, t. II, p. 533. 
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voir, l'empereur ne manquerait pas d'en attribuer la perte au 
légat et au patriarche 1 , tandis qu'il rapporterait à lui seul la 
gloire d'en avoir pris possession. Enfin , les infidèles restaient 
comme auparavant maîtres du temple du Seigneur 5 , et leur 
présence dans les lieux arrosés du sang de Jésus -Christ était 
une cruelle injure à la foi chrétienne. Dans de telles circon- 
stances, ajoutait le prélat, son devoir lui commandait, en atten- 
dant la décision du souverain pontife, d'interdire les autels et 
de fermer le sépulcre. • 

L'armée sortit de Jaffa le vendredi 16 mars, et prit le chemin 
de Jérusalem. Le cadi de Naplouse, chargé par le sultan de suivre 
l'empereur, devait veiller spécialement à ce que les gardiens 
arabes de la mosquée d'Omar ne fissent rien jjui pût déplaire à 
ce prince. Le second jour, on quitta Ramlé de grand matin, et, 
après avoir laissé, à quatre lieues de la ville sainte, 1rs derniers 
arbres et les dernières vignes, on entra dans une contrée stérile 
et presque déserte. Enfin les troupes, fatiguées d'une marche 
longue et pénible, contemplèrent, des hauteurs de Kariel-el- 
Aeneb, le mont de Sion, la colline des Oliviers et Jérusalem elle- 
même, avec ses minarets aigus, ses dômes, ses maisons à ter- 
rasses, percées de rares ouvertures : énorme masse de pierres 
blanches d'une lieue de circuit. L'œil n'apercevait au loin que 
des montagnes calcinées par le soleil, des terres infécondes, un 
pays désolé, sans eau, sans ombrages, puis une cité morne, sans 
habitants. Partout des signes de la colère céleste; à chaque pas 
aussi , de pieux souvenirs du Rédempteur, des noms chers aux 
chrétiens, des monuments de la plus sublime de toutes les his- 
toires. Frédéric entra dans la ville , au bruit des instruments 
guerriers, et se rendit d'abord au sépulcre, puis au calvaire, où 
il fit une longue station. Son logement avait été préparé dans la 
maison du cadi, près de la .mosquée d'Omar. Comme, malgré 
Tordre formel du sultan, on avait oublié de défendre la prédi- 
cation dans le temple, et l'appel à la prière du haut de ses mi- 
narets, dès le même soir, le moèzzin ou crieur, dans un excès de 

1. 26 roartii 1229. Diceret : Ego acquisivi civitatem sanciam quam perdidit 
legatâa et patriarcha. {Epiu. (ierold. ad papain in Hege$t..Gregor., Lib. m, n* 34. > 

2. Templmn Domini. [Rtge$t. Qrtgor. IX, Lib. ni, n« 34.) 
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zèle pour la gloire du Prophète , choisit ce verset du Coran : 
a Ceux qui disent que le Christ, fils de Marie, est Dieu, sont in- 
< fidèles 1 . » Le cadi, très-affligé, réprimanda le moëzzin, et 
aucun cri ne troubla plus le sommeil de l'empereur. Mais ce 
prince, informé de ce qui avait été fait, déclara que nul ne devait 
manquer à sa religion, et qu'on avait eu grand tort d'interdire 
en Palestine ce qu'il tolérait à Luccra pour ses sujets musul- 
mans*. Le jour d'après, comme il visitait la mosquée d'Omar, 
dont la magnificence le frappa d'admiration, il aperçut un prêtre, 
l'Évangile à la main, prêt à en franchir le seuil. Transporté de 
colère, il défendit à cet ecclésiastique de passer outre, jurant de 
punir tout chrétien qui oserait entrer, sans une permission 
expresse, dans le- temple réservé au mahométisme. Ces faits , et 
d'autres encore , ont eu pour témoin un Iman de la mosquée 
d'Omar, qui les rapporte en ajoutant que les discours de Fré- 
déric montraient assez qu'il ne croyait pas à la religion chré- 
tienne; car s'il en parlait, c'était pour s'en railler 8 . 

Le dimanche 18 mars, pas un prêtre ne voulut dire la messe 
en présence d'un excommunié, et encore moins officier à son 
sacre. Les prélats allemands et les Siciliens eux-mêmes, tout eu 
déplorant l'obligation de se soumettre à des ordres rigoureux, 
n'osèrent s'exposer à la vengeance du pape. Certains officiers 
poussaient l'empereur à user de menaces pour se faire obéir* ; 
mais ce prince, mieux conseillé, évita de porter les choses à l'ex- 
trême. Il se rendit donc à l'église de la Résurrection, suivi de sa 
garde, des chevaliers teutoniques et d'un grand nombre de croi- 
sés, parmi lesquels on remarquait les archevêques de Palerme et 
«de Capoue. La foule des soldats et du peuple encombrait la nef et 
les abords du temple. Sur l'autel, dépouillé des saintes images, 
on voyait les insignes de la royauté. L'église était nue, le sépulcre 
du Chrisl couvert d'un voile funèbre ; le bruit des pas et le reten- 
tissement des armures troublaient seuls le silence du sanctuaire. 
Après une station aux lieux vénérés des fidèles, Frédéric, en- 

1. L» Coran, trad. de Savari , chap. 5, t. I, p. 110. 

2. Bibliolh. det CroitaJet, t. Il, p. 431 et 432. 

3. Ibn-Djouiy, Miroir du Tempt, dam la Bibl. des Croisadet , p. 432. 

4. Kpitt. magrist. TheoUraicorum adpapam, ap. Pertz, t. IV, p. 264. 
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touré des siens, entra dans le chœur, où aucune bénédiction ne 
devait l'accueillir ; il prit la couronne sur l'autel, et la plaça lui- 
même sur son front'. S'étant ensuiteassissurle trône; il remit un 
manifeste au grand-mai Ire des Teutoniques, qui le lut à haute voix, 
en latin d'abord, puis en allemand a . C'est ainsi que le couron- 
nement d'un prince croisé, qui venait de rendre aux chrétiens le 
tombeau du Sauveur, s'accomplit sous le poids des malédictions 
du saint-siége : cérémonie étrange , où Dieu n'entendit d'autres 
actions de grâces pour un si grand fait, que la voix d'un guerrier 
et les acclamations des soldats. 

Le lundi 19 mars, troisième jour depuis l'entrée des troupes à 
Jérusalem, l'archevêque de Césaréc renouvela, au nom du pape, 
et pour tout le temps que l'empereur passerait dans la ville, l'in- 
terdit mis sur les églises par le patriarche 8 ; nouvel acte d'agres- 
sion qui excita de grands murmures contre la cour romaine 4 . 

En signe d'humilité, Frédéric se proposait de se rendre au 
Jourdain, à pied, vêtu d'habits simples, et suivi d'une escorte 
peu nombreuse , quand , s'il faut en croire un historien de ce 
temps 4 , ilful averti que les Templiers et les Hospitaliers voulaient 
le livrer aux Sarrasins. Bientôt, ajoute le môme narrateur , un 
envoyé du sultan lui apporta une pièce bien propre à dissiper ses 
doutes, s'il en avait pu conserver. C'était la lettre dqp chevaliers, 
que le prince égyptien faisait mettre sous ses yeux. Cet écrit in- 
diquait l'heure du départ, la force de l'escorte et jusqu'au lieu le 
plus favorable pour surprendre le trop confiant monarque. Fré- 
déric contremanda le pèlerinage, et voua une haine profonde à 
ses perfides ennemis ; mais aussi, depuis ce jour, son cœur, suivant 
l'expression de l'historien Matthieu Paris, fut uni avec le cœur 
du sultan par les liens d'une amitié indissoluble 6 . De si rudes 

1. Absqne alla benedictione , coronam posuit saper altare, deinde saper capat 
suum. (Jordani Ckron., p. 993, B.) 

2. Et nobis înjiinxit ut verbe saa ipsU latine et thentouice exponereiuus. {Epiit. 
magist. Theat., ap. Perte, t. IV, p. 264. ) 

3. Et omuia loca sancta posait sub interdicto. ( Ibid. p. 265 ) 

4. Totua exenitus fuit valdè tarbatus et contra Ecclesiam indignâtes. ( Ibid. ) 

5. Matth. Paris, p. 246. 

6. Frédéric ne cite ce fait daus aucune de ses lettres, ce qui reod au moins dou- 
teux le récit de Matthieu Paris. 
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épreuves achevèrent de pousser sa patience à bout , et il songea 
sérieusement à retourner en Europe , où sa présence devenait 
de plus en plus nécessaire. Avant de s* éloigner, il ordonna 
d'ajouter de nouveaux ouvrages à la tour de David, et de faire 
reconstruire l'enceinte de Jérusalem avec autant de sollicitude 
que s'il y présidait lui-même Dès le môme jour il quitta pour, 
jamais une ville dont la conquête , indépendamment des exces- 
sives dépenses qu'elle lui occasionnait depuis bientôt qua- 
torze ans, avait été pour lui une source intarissable d'amertumes 
et d'inquiétudes. 

Les malédictions du patriarche l'avaient devancé à Ptolémaïs, 
où ce prince rentra vers la mi-carême 2 . Pendant la semaine 
sainte, cette époque consacrée au deuil, au jeûne et à la prière , 
rien ne fut épargné pour tourner le peuple contre lui. L'interdit 
le plus rigoureux avait été jeté sur la ville , les portes des églises 
furent remplacées par des épines qui en défendaient l'accès. Par- 
tout les images étaient voilées, les autels nus, les dernières hos- 
ties réduites en cendre, les reliques des saints et le crucifix jetés 
sans honneur sur la terre. Nul prêtre ne célébrait les offices ; toute 
cérémonie religieuse avait cessé , hormis pour les enfants le sa- 
crement de baptême et l'extrèmeonction aux agonisants. Ces me- 
naces visibles de la colère du ciel, mêlées au souvenir du Ré- 
dempteur expirant sur la croix, frappaient les esprits d'une 
terreur profonde. Frédéric, surpris d'un tel accueil, crut gagner 
les habitants de Ptolémais, en leur accordant de nouveaux pri- 
vilèges ; mais après de vains sacrifices à la paix , il fit battre de 
verges des frères Mineurs et des Dominicains, qui fomentaient 
la sédition. Les esprits s'aigrirent de plus en plus. Comme le 
patriarche, sous prétexte de veiller à la sûreté publique, voulait 
prendre des hommes d'armes à sa solde, l'empereur les retint 
par de grandes menaces. D'autre part, les ennemis de ce prince 
l'accusèrent de mettre obstacle à l'approvisionnement du marché 
public, et écrivirent en Europe qu'il avait détruit dans le port une 
partie des galères et fait assaillir, jusque dans leurs maisons, les 
chevaliers du Temple , le patriarche et les pèlerins qui désap- 

1. Ac si semper ibi présentes essemus. (Pertas, t. IV, p. 261-263. ) 

2. Iœp. venit in Accon in média quadrogesima. ( Heg. Grtg. IX, Lib. m, n* 34.} 



U2tt] FRÉDÉRIC II 87 

prouvaient ses actes. Grégoire lui-même accrédita le bruit invrai- 
semblable qu'une partie des armes et des machines destinées à 
la défense de la ville, avait été livrée par l'empereur au sultan \ 
Frédéric informe le pape de l'occupation de Jérusalem 2 ; mais le 
patriarche écrit de son côté, et, perdant toute mesure, il reproche 
à ce prince de manquer de sens depuis la plante des pieds jusrpt'au 
sommet de la Ute* ; il dénonce ses actes comme un tissu de 
mensonges, d'impiétés, de trahisons. C'est alors que le souverain 
pontife, mécontent du succès d'une croisade entreprise contre 
sa volonté , frappe d'un nouvel anathème celui qui venait, di- 
sait-il, de faire une paix exécrable , dont les conditions inspi- 
raient autant d'horreur que d'effroi. Non content de le maudire, 
il redouble d'efforts pour le déshériter du royaume de Sicile, et 
pour mettre aux [grands de l'Allemagne les armes à la main *. 
Frédéric avait hâte de sortir d'un pays déchiré par la discorde, 
qu'il fallait sans cesse secourir, et que personne ne pouvait con- 
server. Quittant donc la terre d'Asie , dans les premiers jours de 
mai 1229 5 , il se dirigea vers l'Ile de Chypre, d'où , avec sept ga- 
lères qui lui avaient été amenées par le comte de Malte , il attei- 
gnit, le 10 juin, les rivages apuliens, après une absence d'un 
peu moins d'un an. Son départ de Plolémaïs fut suivi de grandes 
réjouissances. Le peuple se précipita dans les églises rendues 
au culte; les ecclésiastiques offrirent des actions de grâces au 
Tout-Puissant, qui, suivant eux, venait de délivrer la terre sainte 
d'un dangereux ennemi. 

Telle fut la fin de cette croisade, objet des plus ardents désirs 
d'Innocent III et d'Honorius; commandée, puis défendue par 
Grégoire ; cause d anathèmes pour Frédéric, qui , après avoir 
prononcé volontairement son vœu, l'accomplit bien à regret et 
avec des forces insuffisantes ; et qui néanmoins , malgré des en- 
traves de toute espèce, réussit le premier à rouvrir aux chrétiens 

1. 18 aagust. 1229. Ex Btgett. Gnyor. IX, Lib. ni, n» 38. 

2. 17 mart. Ex Regest. C.rtgor. IX, Lib. ni, f* 118 et 119. 

3. In proceasu ipsius a planta pedis usque ad verticem , non poterit aanitaa inveniri. 
(Epuf. patriarch. ap. Matth. Paris, p. 247.) 

4. Godefr. Coton., p. 362. 

5. 1 maii, Brere Chron., in Hitt. Aiplom. Frid., t. I, para 11, p. 902. — 3 maii, 
Efitt. Geroldi patriarch. ad paparn , ap. Mattb. Paria, p. 248. 
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le chemin de Jérusalem. Cette lutte entre le souverain pontife et 
le chef de l'empire, dans laquelle de mauvaises passions , la co- 
lère et la vengeance, les poussèrent à de déplorables extrémilés; 
cette lutte, funeste à l'un comme à l'autre, contribua puissam- 
ment à dégoûter l'Europe des guerres saintes. L'opinion pu- 
blique, plus ou moins favorable jusqu'alors à ces entreprises, 
prit une autre direction. Quand, vingt ans plus lard, Louis IX 
parvint à rallier la noblesse française sous la bannière du Christ, 
non-seulement un bien petit nombre de seigneurs songèrent à 
vendre leurs biens pour se parer du signe de la rédemption , 
mais le roi de France dut leur accorder une solde ; et pour ce seul 
objet, il dépensa, dans la guerre d'Égypte, jusqu'à 480,000 marcs 
d'argent Preuve concluante que l'enthousiasme était mort, et 
que le saint monarque, en prenant la croix, suivit l'impulsion 
de son cœur bien plutôt que celle de son siècle. 

L'empereur arrivait très à propos pour arrêter le progrès de 
l'invasion étrangère, et rendre la paix à ses sujets. Durant son 
absence, l'Italie méridionale avait été frappée de grands maux; 
il fallait y apporter de prompts remèdes. Un court exposé des 
événements dont, depuis onze mois, .ce pays était le théâtre, de- 
venant nécessaire à l'intelligence des faits qui vont suivie, nous 
devons ici revenir sur nos pas, jusqu'au jour du départ de Fré- 
déric pour l'Orient. 

L'une des premières pensées du vicaire impérial, dès qu'il eut 
en main les rênes de l'État, fut de châtier certains barons du parti 
du pape, qui commençaient à lever la tête. Les seigneurs de Pu- 
plito étaient de ce nombre. Au mois d'août 1228, il emporta d'em- 
blée leurs manoirs, et obligea ces rebelles à sortir du royaume a . 
Après cette courte expédition , comme on prévoyait que Jean de 
Brienne ne tarderait pas à se montrer à la frontière, Renaud prit 
l'offensive, et entra dans l'État ecclésiastique. Peut-être se flat- 
tait-il que le duché de Spolette, cet ancien fief impérial, possédé 
par Conrad, son père, lui serait rendu s'il parvenait à s'y éta- 
blir. Sa petite armée, divisée en deux corps , envahit en même 

1. En comptant le marc à 50 fr., sa valeur actuelle, on aurait pour le tout 
24,000,000 de francs, somme énorme au xiu e siècle. 

2. Rich. de S.-Genn., p. 1006. 
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temps les terre» de ce duché et celles de la Marche d'Ancône. Bcr- 
thold, son frère, s'empara deNorcia et du château de Busco, où des 
violences inouïes furent commises. Renaud lui-même, marquant 
son passage par le meurtre et l'incendie, s'avança jusqu'à Mace- 
rata, à deux journées de l'Adriatique. Suivant une lettre du 
pape, les Sarrasins de Lucera, qui étaient en grand nomhre dans 
l'armée sicilienne, n'épargnaient ni Age, ni sexe, ni condition. 
Malheur aux ecclésiastiques qui tombaient aux mains de ces 
barbares, ils étaient mutilés , quelquefois même étendus vivants 
sur la croix , par une outrageuse moquerie de la mort du Sau- 
veur '* 

Au' premier bruit d'une si rude attaque, Grégoire avait sommé 
le vicaire impérial, sous peine d'excommunication , d'évacuer 
dans le délai de huit jours les domaines du bienheureux Pierre, 
et de faire à l'Église romaine satisfaction des injures et des dom- 
mages qu'elle avait soufferts a . Comme Renaud n'obéit pas, un 
nonce le frappa d'anathème ainsi que ses fauteurs et adhérents. 
Le pape ouvrit son trésor, leva des troupes, et parvint à mettre 
sur pied deux corps d'armée, dont l'un, sous les ordres de Jean 
de Brienne et du cardinal Colonne, eut mission de délivrer les 
provinces envahies, tandis que l'autre, grossi par les émigrés 
siciliens fut donné au cardinal Pélage, qui le conduisit dans la 
Terre de Labour. Ce double mouvement devait forcer les Impé- 
riaux à une prompte retraite, et reporter la guerre dans le cœur 
du royaume. Pour mieux appuyer l'invasion qu'il préparait , le 
souverain pontife fit un appel aux Guelfes lombards, toscans et 
romagnols ; il réclama l'appui des évèques de France , d'Alle- 
magne et d'Angleterre. Milan lui fournit cent cavaliers, Plai- 
sance cinquante ; mais comme les renforts demandés aux autres 
villes de la Ligue n'arrivaient pas assez vite, Grégoire, mécon- 
tent, les menaça de leur retirer sa protection 3 . Etienne, son cha- 
pelain, envoyé à Londres pour la levée des décimes, soutint en 
présence du roi, dans un parlement, que le saint-siége ayant dé- 
claré, au nom de l'Église universelle, une guerre juste à Frédé- 



1. 30 noT. 1228. Raynald. Annal, ecrl., ad ann. 1228, $ xvi. 

2. 7 dot. 1228. Ex Rtgt»t. Cregor. IX, Lib. il, n* 14. 

3. Dat. Peruaii , Id. maii (15 niai ) ann. 3 , Rrjest. Urtgor., L. in , n» 10 et paaaim. 
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rie, et ses propres ressources élant insuffisantes pour cette entre- 
prise, il était en droit d'exiger une aide de tousses enfants. Mal- 
gré les murmures du clergé, le ministre pontifical réussit dans 
sa demande. La taxe fut perçue avec tant de rigueur, qu'au rap- 
port des historiens anglais , il fallut vendre ou mettre en gage 
des vases sacrés et jusqu'à des reliques, pour satisfaire les collec- 
teurs 1 . «Puisse cette exaction inouïe, disait le peuple, n'être 
« jamais profitable à ceux qui la commettent ! Ce qui doit pour- 
« tant consoler l'Angleterre, ajoute le chroniqueur, témoin de 
« ces faits, c'est que pas plus que nous , les autres royaumes ne 
a sont à l'abri de l'avidité des Romains. » 

Le 18 janvier 1229, les troupes du cardinal Pélage, levées pour 
la plupart en Toscane et dans le patrimoine de saint Pierre, pas- 
sèrent le Liris sur le pont de Ceprano, et se répandirent, comme 
un torrent, dans la Terre de Labour. On donnait aux soldats de 
l'Église le surnom de Clavrsignati, porteurs de clefs, parce qu'ils 
avaient deux clefs en sautoir sur leurs vêtements 5 . Dès les pre- 
miers jours, ils se livrèrent au pillage et à la débauche. Leurs 
chefs, secondés par les moines qui allaient répandant le bruit 
de la mort de l'empereur, attirèrent à eux plusieurs riches ba- 
rons, et prirent Àquino, Sora, Pontc-Corvo, et la plupart des for- 
teresses situées entre le Garigliano et le Vullurne. Le comte 
d'Acerra avait été laissé avec peu de monde à la garde de la 
frontière; il se jeta dans San-Germano, où le grand- justicier, 
Henri de Morra, l'avait devancé; mais comme leurs efforts ne 
purent sauver la ville, tous deux se retirèrent à Capoue. Les por- 
teurs de clefs, maîtres de la campagne, détruisirent le château 
de Gaëte, construit récemment à grands frais. Reçus à bras ou- 
verts par les moines de Mont-Cassin, ils portèrent le fer et la 
flamme sur les fiefs du comte d'Acerra. Bénévent leur ouvrit ses 
portes : ils investirent Capoue; mais après de vaines tentatives 
pour emporter cette place par escalade, ils furent, au bout de 
trois jours, forcés d'en lever le siège s . 

Pendant ce temps, le vicaire impérial tenait tète dans la 

1. Sacra altaris vasa vendiderunt. (Matth. Paris, p. 249.) 

2. lBjanuar. (Rich. de S.-Genn., p. 1007, A.) 

3. Rich. de S. Germ., p. 1007 et scq. 
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Manche à Jean de Brienne et au cardinal Colonne. Mais quand 
il sut qu'une armée ennemie s'avançait dans le royaume, il re- 
nonça à son entreprise sur l'Italie centrale, et fit retraite, au 
travers de l'Àbruzze, jusqu'à Sulmone, place très- forte, où^il 
entra vers la fin de mars. Comme les pontificaux manquaient de 
machines propres à un siège, ils se bornèrent à fermer les issues 
de la ville, dans l'espoir de l'obtenir par famine. Les chances de 
la guerre semblaient favorables aux troupes de l'Église, déjà 
maîtresses de plusieurs provinces ; et le parti du pape se croyait 
assuré d'un triomphe prochain , quand tout à coup l'armée du 
cardinal Pelage, campée sous Monte-Fuscolo , dont elle avait 
brûlé les faubourgs, apprit que l'empereur était attendu à Bl indes. 
Il n'en fallut pas plus pour mettre le désordre parmi des soldats 
destitués de toute verlu militaire, et que l'appal du pillage avait 
rassemblés Remplis de terreur au seul nom du prince, dont 
on avait annoncé la mort, ils rétrogradèrent, dans un grand dé- 
sordre , vers la Terre de Labour, tuyant sans être poursuivis , 
sourds à la voix de leurs chefs, qui essayaient de les retenir sous 
le drapeau. Pélage appela Brienne à son aide, et ce dernier 
s'éloigna, bien à regret, de devant Sulmone. Il descendit, par la 
vallée du Sangro, dans le comté de Molise; et après avoir em- 
porté, chemin faisant, plusieurs places fortes, il passa le Vulturne 
près de Télèsc, et lit sa jonction avec les débris de l'autre armée 2 . 

Telle était la situation des affaires dans le royaume, quand 
l'empereur débarqua à Bl indes le 40 juin 1229. Il y trouva les 
croisés allemands qui, après avoir refusé de le suivre en Italie, 
avaient été jetés par les vents contraires sur les côtes de la Pouille 
Profitant de cette heureuse rencontre, il les prit à sa solde. Les 
nobles du parti impérial vinrent à son appel ; les Sarrasins de 
Lucera lui envoyèrent un corps nombreux d'archers et de cava- 
lerie légère ; enfin Rènaud sortit de Sulmone et le rejoignit avec 
sa petite armée. En peu de temps, ce prince se vit à la tète de 
forces considérables; toutefois, avant d'ouvrir la campagne 

1. Adveniente rumore, quod Ciesar de Syria, in Apul. venerat, papal, exercitus 
eau» meUu cœpit dissolvi. (Kich. de S.-Germ., p. 1010.) 

2. /6m*., p. 1011. 

3. Brett Chronieon, publ. in Mit. diplom. Frid. Il, t. I, p. 902. 
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il jugea prudent de tenter auprès du pape une dernière dé- 
marche, afin d'en obtenir la paix Les deux archevêques de 
Bari et de Reggio, le grand-maitre des Teutoniques et le comte 
de Malte se rendirent dans ce but à la cour romaine; mais pour 
toute réponse, Grégoire renouvela l'excommunication qu'il avait 
prononcée contre l'empereur, contre Renaud et leurs adhérents. 
Le grand-mailre resta à Pérouse pour y attendre des circons- 
tances plus favorables; les autres envoyés se retirèrent. 

Frédéric enjoignit alors a ses justiciers de bannir du royaume 
tout moine convaincu d'exciter le peuple à la sédition. Il fit 
saisir les biens des Templiers et des Hospitaliers ; puis vers la 
fin d'août , il marcha en personne contre les troupes papales. 
Foggia et d'autres villes de la Capitanate et de l'Abruzze avaient 
arboré l'étendard de l'Église; il remit à un autre temps à en 
faire le siège. L'armée pénétra dans la Terre de Labour, où 
elle poussa la guerre avec vigueur. D'une part , les croisés à la 
solde de l'empereur, ou Croccsujmti, portaient encore la croix , 
tandis que dans les rangs opposés, on voyait partout les clefs de 
saint Pierre. Étrange croisade , dans laquelle le signe de la ré- 
demption, tourné contre le pape, servait de bannière à des 
chrétiens et à des musulmans 3 ! Dès que les impériaux furent 
entrés à Capoue, qui n'est qu'à huit milles napolitains de Ca- 
jazzo 3 , le cardinal Pélage leva le siège de cette dernière ville, 
brûla ses machines de guerre, et se retira à Teano, où il prit 
position. Teano, bati sur une colline élevée, l'un des chaînons 
de la montagne volcanique de Rocca-Monfina, avait de fortes 
murailles ; mais il n'est point de poste assez sûr pour des soldats 
tombés dans le découragement. La confusion s'était mise parmi 
les porteurs de clefs; l'argent manquait pour la solde; et tandis 
que le cardinal Colonne courait en demander à la cour pontifi- 
cale, Pélage, abandonnant sa position de Teano, se rapprocha 
de San-Germano, mit garnison dans l'abbaye de Mont-Cassin , et 
se fit livrer le riche trésor du monastère \ 

1. Imperator pro pace ad papam legatos miait. ( Rieh. de S.-Genn., p. 1013.) 

2. Imper, cum Crucesig. contra clavigeros hottes properat. \Ibid.) 

3. l.e mille napolitain est de 1 kilomètre 845 mètres. 

4. Rith. de S.-Gcrm., p. 1014. 
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De son côté, après avoir reçu des habitants de Naples un sub- 
side considérable en hommes et en deniers, l'empereur occupa 
Calvi, cité épiscopale aujourd'hui déserte, à quatre milles de 
Teano. Ce mouvement décida la retraite précipitée des soldats 
de l'Église. Les porteurs de clefs de la Campanie, pris dans la 
ville, furent pendus; et on agit de môme à Vénafre, a San-Ger- 
mano, à Alife, partout enfin où les Impériaux firent des prison- 
niers Une si grande terreur saisit alors l'armée du pape, qu elle 
acheva de se débander. Pélage s'enferma à Mont-Cassin, Jean de 
Brienne, entraîné lui-même dans la déroute des siens , se retira 
avec une poignée de monde jusqu'au delà du Garigliano ; le gros 
des troupes se dispersa dans les montagnes. 

Grégoire, loin de se laisser abattre par le mauvais succès de 
ses armes, ne songeait qu'à prendre une éclatante revanche. 
Dans un colloque à Pérouse, il défendit de célébrer les offices 
dans les lieux au pouvoir de son ennemi. Non content de renou- 
veler contre ce prince l'ancienne excommunication, déjà pu- 
bliée à plusieurs reprises, il délia ses sujets de leurs serments 2 , 
il sollicita les grands de l'Allemagne de procéder à une nouvelle 
élection 3 ; puis il étendit l'anathème sur ceux des habitants du 
royaume qui resteraient fidèles à leur souverain. Des secours de 
toute espèce furent demandés aux riches prélats de France, 
d'Angleterre, d'Allemagne et d'Italie. « Nous le donnons le con- 
« seil, écrivait le pape à l'archevêque de Lyon, nous te prions 
« comme frère, et nous te commandons comme chef, en vertu 
t de l'obéissance qui nous est due, de nous venir joindre sans 
t perdre un seul jour. Conduis avec toi bon nombre de gens de 
9 guerre, pour préserver le siège apostolique de la servitude dont 
« on le menace. Sache bien que nous avons ordonné à l'archi- 
« diacre de Paris et à l'abbé de Saint -Victor, nos aimés fils, de 
« te contraindre à nous obéir, les autorisant même, au besoin, à 
« employer les censures ecclésiastiques, contre lesquelles aucune 
« opposition ne serait admise *. » Dans une autre dépêche à 

1. Et tune captos quosdam de Campauia suapendi jubet. [IbiJ., p. 1 \ I, 0. 

2. Auguat. 1229. Begtêt. Ortgor. IX, Lib. m, n« 4fi. 

3. Conrad, de Fabaria, ap. Pertz , t. II, p. 1«I. 

4. Appellatione remota. (28 aeptemb. Hegat. (iregor., Lib. m, n» 64.) 
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l'évêqnc de Paris, voici en quels termes il s'exprimait : c La si- 
« tuation de l'Église romaine est devenue tellement critique, que 
« si les autres Églises ne lui prêtent une assistance prompte et 
c efficace, ses membres seront foulés aux pieds, et elle subira le 
« plus rude esclavage » 

Mais il était trop tard ; et tandis que des secours insuffisants 
venaient de si loin a la voix du souverain pontife, Frédéric, vic- 
torieux , ne voyait devant lui aucune force capable d'arrêter 
ses progrès. Jean de Brienne, le seul général qu'on eût à lui 
opposer, partit bientôt après pour Constant inople, où il doait 
achever, sur le trône des Césars, sa vie aventureuse. Cet homme 
extraordinaire, tour à tour voué au sacerdoce, soldat, général, 
roi, puis condottiere à la solde du pape, avait, comme on l'a vu 
plus haut, épousé en Espagne, à l'âge de près de quatre-vingts 
ans, une princesse aussi jeune que belle. Il en avait une fille à 
peine hors du berceau, et qu'on venait de fiancer (7 avril 1229) 
à Baudouin 11 , empereur latin de Byzance, autre enfant dont la 
main débile jouait avec la couronne de Conslantin, trop pesante 
pour son front. Comme l'empire grec s'écroulait de toutes parts, 
et que pour en sauver quelques débris on avait besoin d'un 
vaillant homme de guerre , Brienne fut créé par les grands em- 
pereur à vie; et son gendre Baudouin 8 , de souverain qu'il était, 
devint l'héritier du pouvoir suprême. Pour en finir avec Brienne, 
désormais étranger aux événements de la Péninsule, ajoulons 
ici que son règne en Orient fut signalé par de telles prouesses 
contre les Bulgares, que les poètes et les chroniqueurs de ce 
siècle le comparèrent à Hector, à Judas Machabée, a Boland \ Le 
23 mars 4237, il mourut vêtu d'une robe de cordelier. 

Après le départ de Brienne, les affaires de l'Église se gâtèrent 
de plus en plus. Le pape, voyant qu'il faisait d'inutiles efforts 
pour les rétablir, commença à prêter l'oreille aux paroles de 

1. 30 septemb. Ibid., n» 65. 

2. Regetl. Gregor., Lil». m, n» 51. 

3. N'aie Ector, Roll' ne Ogiers, 
Ne Judas Machaheus 1i fiers 
Tant ne flst d'armes en estors 
Comme fiât li rots Johans al jors. 

{Philippe Mouakes, cité par Ducange, HUI. de Viltehaidouin. p.224.V 



Digitized by Google 



[12M-4iS0] FRÉDÉRIC II 95 

paix du grand-mai Ire des Teutoniqucs. De notables avantages 
obtenus durant l'automne par l'empereur, sur les rebelles de 
l'Abruzze et de la Terre de Labour, hâtèrent sans aucun doute 
cet heureux changement. Les villes de ces provinces, à l'excep- 
tion de Gaëte et de Saint-Agathe des Goths, revinrent, de gré 
ou de force, sous l'obéissance du souverain. Celles qui vou- 
lurent résister, telles que Sora et Piedimonte, furent livrées aux 
flammes; un grand nombre de leurs habitants moururent par la 
main du bourreau. Les troupes impériales entrèrent sans coup 
férir à Sessa, à Arpino, à Isernia, et reprirent toutes les terres 
de l'abbaye de Mont-Cassin, dont les moines allèrent en exil. 
Deux cents hommes d'armes réduisirent le pays entier des 
Marses. Enfin Berthold, le frère de Renaud, rentra dans la Marche 
d'Ancône, où il prit plusieurs forteresses 

Cependant l'empereur, peu ébloui de ces victoires faciles, 
n'était pas sans inquiétude sur l'avenir, et bien des motifs lui 
taisaient désirer d'entrer en accommodement avec le chef de 
l'Église. Non-seulement il n'avait pas réussi à liguer les souve- 
rains de l'Europe contre Grégoire, mais vainement aussi avait-il 
demandé des secours a la haute Italie et à l'Allemagne. Les Gi- 
belins lombards, retenus chez eux parla nécessité de tenir tète 
à la puissante confédération de Milan , n'avaient participé que 
faiblement à la guerre ; et du côté de la Germanie, des nuages, 
précurseurs de la tempête, s'étaient montrés à l'horizon. Un 
cardinal légat envoyé par le pape s'efforçait d'armer les princes 
contre l'empereur 2 . Livré à ses propres forces, Frédéric n'osait 
pousser tout à l'extrême, et comme le saint-siége ne voulait pas 
céder, il fallait bien qu'il abandonnât quelque chose pour avoir 
la paix. Dans de telles circonstances, il crut utile à ses desseins 
d'appeler près de lui plusieurs princes de l'empire , et de les 
charger des négociations. Les ducs d'Autriche, de Carinthie et 
de Meran, le patriarche d'Aquilée, l'archevêque de Saltzbourg et 
l'évèque de Ratisbonne arrivèrent à Capoue vers la fin de l'hiver \ 

1. Rich. de S.-Genn., p. 1015 et 1016. 

2. Conrad, de Fabaria, ap. Pertx, t. II, p. 181. 

3. Menae martii, Brete Chron., etc., in Hi»t. <%lom. Frid., t. I, par» h, p. 903. 
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et leur présence à la cour impériale inspira de la confiance 
aux amis de la paix '. De Capouc, ils passèrent à Pérouse avec 
l'archevêque de Heggio et le grand-mailre des Teutoniques : un 
accueil favorable les y attendait. Les conférences, ouvertes dans 
cette ville, furent bientôt après transférées à Rome, où, sur ces 
entrefaites, un événement inattendu rappela le souverain pontife. 

Depuis que les Romains avaient chassé Grégoire , leur animo- 
silé contre lui s'était encore accrue. Non contents d'accabler 
d'exactions les églises et les couvents de la ville, de mettre de 
fortes taxes sur les vassaux du saint-siége 2 , ils avaient pour- 
suivi leur entreprise contre Viterbe, et même envoyé à l'empe- 
reur des députations à l'effet de s'unir plus étroitement à ce 
prince. Mais vers le commencement de février, ce peuple indis- 
cipliné passa tout à coup de la haine au repentir. Des pluies 
continuelles avaient fait déborder les rivières dans toute l'Italie; 
le Tibre inondait les campagnes, et couvrait de ses eaux jaunes 
et bourbeuses plusieurs quartiers de la ville. Les eaux, mon- 
tant toujours, s'élevèrent a une telle hauteur qu'elles atteigni- 
rent jusqu'au grand escalier de la basilique de Saint- Pierre. 
Le fleuve, ordinairement si tranquille, causa d'épouvantables 
ravages ; rompit le pont de Sainte-Marie, envahit les maisons, 
renversa plusieurs édifices, et entraîna jusqu'à la mer les cada- 
vres d'une multitude d'habitants noyés dans ce grand désastre. 
Comme la pluie ne cessait de tomber, on crut à un nouveau dé- 
luge; une sombre terreur s'empara des esprits. Beaucoup de 
gens pensaient que le ciel avait ouvert ses cataractes, pour punir 
les outrages faits par les Romains au successeur des apôtres. 
Quand les eaux se furent retirées, la couche épaisse de vase 
qu'elles laissèrent sur le sol engendra, par ses exhalaisons, des 
maladies pestilentielles ; une grande mortalité s'ensuivit 3 . Le 
peuple, éperdu, exigea le rappel de Grégoire. Ses magistrats en- 
voyèrent à Pérouse une députation présidée parle chancelier du 
sénat, pour supplier le pontife de revenir au plus vite; et lorsque, 

ï. Rich. deS.-Germ., p. 1018, B. 

2. Vila Gregor. IX, à card. Aragon., p. 578, A. 

3. Rich. de S.-Germ., p. 1017, E. — Vita Greynr. /.T, p. 578. 
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cédant à de si pressantes instances, Grégoire rentra dans ta \ille, 
après un exil de près de trois ans, cette même toute, qui à son 
départ, avait proféré des cris de mort, Ht entendre des ehanls 
d'allégresse et des acclamations étourdissantes *. 

Les conférences pour la paix , ouvertes dès le milieu de l'au- 
tomne de l'année précédente, se prolongèrent, sans beaucoup de 
résultat , jusque vers les premiers jours du printemps. Celle af- 
faire était pleine de difficultés. Dans l'espoir de les aplanir, l'ar- 
chevêque de Reggio et le grand-maitre des Teutoniques allaient 
de la cour du pontife à celle de l'empereur, faisant partout des 
remontrances, triomphant d'un obstacle, en trouvant de nou- 
veaux à leur retour , et recommençant aussitôt ces courses di- 
plomatiques , que la distance des lieux et le mauvais état des 
chemins rendaient pénibles. Pendant ce temps, Frédéric avait 
conduit ses troupes en Capitanate, dont les principales villes 
tenaient, comme on le sait, pour l'Église. Il prit Foggia, Troja, 
Saiut-Sévèie, Caslcl-Nuovo, dont les murailles furent rasées; il 
mit de fortes garnisons dans des lieux d'une lidélité suspecte, et 
n'épargna pas les châtiments aux rebelles. Vers Pâques, on lui 
apporta enfin les articles préliminaires dressés à Rome par ses 
envoyés et par les ministres du pape*. L'une des stipulations 
transférait le congrès à Capouc, où deux cardinaux devaient se 
rendre pour y absoudre Frédéric de l'excommunication. Maison 
ne put se mettre d'accord sur plusieurs points , et particulière- 
ment sur ce qui concernait Sainte-Agathe et Gaéle, ces deux 
villes restées au pouvoir des ponlilicaux. On convint que le pape 
irait au couvent de Grolta-Ferrata , et Frédéric à San-Gcrmano , 
afin que l'un et l'autre pussent lever plus facilement les derniers 
obstacles qui retardaient la conclusion de la paix. 

Les habitants de Gaëlc s'éta ient liés a 1 LgLsc romaine par un 
serment; et pour s'assurer de leur lidélité, Grégoire uvail rétabli 
leur ancienne commune et déclaré que leur territoire était peur 
toujours réuni au domaine pontifical 3 . Ma*s, en retombant sous 

1. In urbem cum gloria et invstimanda Uetitia popall exultant*» intniv.t. ( iïm. 
Grtgor. IX, p. 578, C.) 

2. Rtch. de S.-Uerm., p. 1018, C. 

3. 19, 20 et 21 janii 1229. Be;»t. Grtqor, IX, ann. 3, nom* 2f, ?8 et 20, |»,« I >4 
133 et 137. 
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la main de remperetir, ils couraient risque de perdre leur admi- 
nistration municipale, et plutôt que de se soumettre à une con- 
dition si dure, ils se disaient prêts à braver les plus grands pé- 
rils. Le pape, qui désirait conserver Gaële 1 , ne savait comment 
sortir d'embarras, héjà un parlementaire impérial, introduit 
dans la .ville, avait été mis en pièces par le peuple. Les cardinaux 
du congrès ne purent dissiper les craintes des habitants ; et 
comme cet obstacle paraissait insurmontable, on convint de 
laisser, durant une année entière, les choses dans l'état où elles 
se trouvaient. Passé ce temps , si les difficultés n'étaient point 
aplanies, des arbitres prononceraient sans appel , en conciliant 
de leur mieux l'honneur du saint-siége avec les intérêts du sou- 
verain 2 . 

Grégoire faisait de grandes instances pour être indemnisé des 
frais de la guerre, qu'il évaluait à 1*20,000 écus. S'il faut s'en 
rapporter à un chroniqueur de ce siècle, l'empereur s'obligea à 
lui rembourser trente-deux mille livres monnaie de Provins 3 ; 
mais tout porte à croire que cette promesse, si toutefois elle fut 
faite , resta sans exécution. 

On se mit enfin d'accord après de longs pourparlers. Le 9 juil- 
let, les cardinaux de Sainte-Sabine cl Thomas de Capouc, légats 
du siège apostolique, se rendirent à la principale église de San- 
Germano, où Frédéric parut environné des grands de l'empire, 
de prélats allemands et italiens, du maître des Teutoniques, de 
dignitaires et de barons du royaume, au nombre desquels figu- 
rait Renaud, l'ancien vicaire impérial. Suivant le formulaire, ce 
prince, avant d'être absous, jura, la main sur l'Évangile, de se 
soumettre à la sainte Église, et de lui donner satisfaction pleine et 
entière pour les griefs qui avaient motivé son excommunication. 
Chaque article du traité fut approuvé de part et d'autre; en voici 
les principales dispositions : Indépendamment de la trêve ac- 
cordée à Gnële et h Sainte-Agathe, durant laquelle l'empereur 
promettait de ne commettre aucune hostilité contre ces deux 
villes, il donnait une complète amnistie aux Allemands, aux 

1. Sanctam A^athaui ctCajctuiu retinere volcbut. (ltich. de S.-Gcrro.,p. 1019, D.) 

~\ Kuh. île >.-<ierm., p. 1020. 

3. Chron, Je rtbus in Italia gestù , p. 150. 
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Lombards, aux Toscans , à ceux de ses sujets du royaume de Si- 
cile qui avaient levé l'étendard de la révolte, et enfin aux étran- 
gers enrôlés dans Tannée pontificale. Etait déclarée nulle toute 
sentence de banisscmenl, toute confiscation prononcée durant la 
guerre. La Marche d'Ancône, le duché de Spolette, et en général 
les domaines de l'Église, qui étaient au pouvoir des Impériaux, 
devaient être rendus au saint-siége. Frédéric s'obligeait à laisser 
ces provinces en paix, ce que les princes de l'empire garantirent 
personnellement. Les Templiers et les Hospitaliers, les nobles, 
les prélats, les moines, et en général les bannis et les rebelles de 
la Sicile et de la Pouille, rentraient dans leurs biens. Nul ecclé- 
siastique ne pouvait être traduit devant la justice séculière, soit 
au civil, soit au criminel' ; aucune taille ou collecte ne devait 
être imposée sur eux 2 ; enfin les élections étaient déclarées libres, 
conformément aux canons des conciles 3 . Mais on sait que dans ce 
siècle, où trop souvent le parjure était un raffinement de politi- 
que, on se fiait peu aux serments, s'ils n'étaient garantis par des 
gages réels et solides. Les ministres pontificaux exigèrent donc 
que le traité, quoique fait en bonne forme , fût cautionné dans 
le délai de huit mois par des prélats et des nobles que le pape 
désignerait, et qui seraient tenus de servir contre l'empereur, si 
ce prince manquait 5 ses engagements*. Pour plus de sûreté, 
la forteresse de Capouc, trois villes et huit châteaux de la Terre 
de labour furent mis, jusqu'à complète exécution du traité, entre 
les mains du grand-maitre des Teuloniqucs, qui y plaça des gar- 
nisons au nom du saint-siége et aux frais de l'empereur 5 . 

Quand ces conditions, tout a l'avantage du vaincu, curent été 
acceptées, un moine dominicain, appelé frère Gualo, leva l'in- 
terdit au nom du pape, et l'office divin fut célébré dans l'église 

1. Regtit. Grejor., Lib. m, p. 163. — Çcrtz, t. IV, p. 272-274. 

2. Nullus »it qui deinceps tallins »eu collectas imponat eeclesiis. ( IbiJ. ) 

3. Election» libère fiant in regno. \Regest. Gr*gor., Lib. ni, p. 163.) 

4. Le pape le» désigna par nne lettre du 16 janvier 1231. [Regttt. Gregor., Liv. iv, 
»• 98.) H» étaient au nombre de soixante-quatorze, savoir : en Allemagne , cinq arche- 
vêque» , dix-sept évêques , onze princes séculier» ; en Toscane , six évéques , quatre 
teneurs ; en Lombardie, trois évêques et dix-huit communes; enfin en Komagne, 
quatre communes, six seigneurs. 

5. Rtgut. Gregor. IX, Lib. 111, u» 161. 
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même où se tenait le congrès. Les cloches furent mises en 
branle ; il y eut des réjouissances à San-Gennano. In mois plus 
lard, Frédéric alla camper, avec sa suite, près du pont de Ce- 
prano; et enfin le mercredi 28 août, après avoir réitéré celles de 
ses promesses que le temps ne lui avait pas permis d'accomplir, 
il reçut l'absolution dans la chapelle de Sainte-Juste, par les 
mains du cardinal de Sabine. Ce fut là tout ce qu'il obtint pour 
prix de ses concessions. Mais, s'il recevait peu, il gagnait du 
temps; et, délivré désormais de la guerre dans le royaume 
de Sicile, il pouvait donner toute son application aux affaires 
de la Lombardie et de l'Allemagne. 

La paix ainsi rétablie, le pape, qui était à Anagni , invita 
Frédéric à une entrevue , et ce prince se rendit avec empresse- 
ment à cet appel. Les cardinaux et les nobles du pays allèrent à 
sa rencontre jusqu'à l'embranchement de l'ancienne voie Latine, 
et du chemin escarpé qui conduit à la vieille cité des Herniques. 
* Le dimanche 1' r septembre, dans une audience solennelle, l'em- 
pereur quitta son manteau, se prosterna aux pieds du chef de 
l'Église, les baisa respectueusement, et reçut la bénédiction pon- 
tificale. Le lendemain, ils s'assirent tous deux à la même table , 
puis ils eurent de longues conférences, auquellcs le seul maître 
des Teulouiques fut admis; enfin ils se séparèrent le quatrième 
jour, après s'être prodigué de grandes inarques d'affection 1 . 
Grégoire retourna à Rome, Frédéric dans son royaume de Sicile. 
Tous deux ordonnèrent de rendre à Dieu des actions de grâces; 
mais devaient-ils croire à la durée d'une paix qui, loin de con- 
cilier les partis , laissait indécises toutes les grandes questions 
d'intérêt public, et renfermait le germe d'une lutte pire encore 
que la première? 

1. Septembris ineunte, Epitt. Frid. ap. PerU, t. IV, p. 275. — Epl$l. Gregor. IX, 
in Hhlnr. diphm. Frid., t. III, p. 228. — Rich. deS.-Germ., p. 228. 
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FRÉDÉRIC II, JUSQU'A LA MORT DE GRÉGOIRE 1\ 

1231-12/il 



I 

CODE DE FRÉDÉRIC II. — AFFAIRES DE L'iTALIE ET DE L'aLLEH AGNK. — BFJÏRI . ROI DES 
BOHAINS, S'ARME CONTRE SON F ÈRE. — SA DECHEANCE EST PRONONCÉE. — FRÉDÉRIC II 
EFOL'SE LA SOEl'R DU ROI D'ANGLETERRE. 

123I-IÎ35 

Aussitôt que le traité de San-Germano eut mis fin aux hostilités 
entre l'empire et le saint-siége, Frédéric II songea à effacer dans 
ses États héréditaires les traces de la guerre civile, et à en ren- 
dre le retour impossible. Son premier soin fut de raffermir le 
gouvernement qui, pendant les troubles, avait été fort ébranlé par 
les prédications des ecclésiastiques. La justice reprit son cours 
habituel, l'ordre reparut dans l'administration, et une enquête 
eut lieu contre les agents de tous grades dont la gestion méri- 
tait des reproches. Au nombre de ceux-ci était Renaud, l'ancien 
régent du royaume, accusé de ne pouvoir rendre compte de 
l'emploi des deniers publics. Pour se justifier des ravages com- 
mis sur les terres de l'Église, l'empereur imputait a son vicaire 
d'avoir méconnu sa volonté et outrepassé ses ordres 1 . Grégoire IX, 
voyant Renaud menacé de poursuites criminelles, sollicita pour 
lui, la clémence impériale *. Frédéric, qui soupçonna un secret 

1. Pnrter voluntatem et conscientiam noatraui. (Pétri de Viuea Epul., LU», i, 
n«21, t. I, p. 142.) 

2. Junii étalât. 1231. \Reyt>t. Grtyor., Lib. v, n*' 80, 93 et «»5.) 
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accord entre la cour romaine et son lieutenant, s'irrita, fit sai- 
sir par le fisc les biens de Renaud et ceux de Berthold, son frère, 
et les exila pour toujours du royaume. Depuis plusieurs années, le 
nombre des hérétiques s'était beaucoup accru en Italie, et, pour 
la première fois, ils avaient osé paraître à Naplcs, à A versa, et 
dans plusieurs autres villes de la Terre de Labour ' . Frédéric, 
quoique souvent taxé d'hérésie, se montra l'ennemi des nova- 
leurs, et les poursuivit si vigoureusement, que, durant son règne 
d'un demi-siècle, les Patarins, qui pullulaient dans les républi- 
ques guelfes et jusque sur les bords du Tibre, ne purent jamais 
s'établir dans le royaume de Sicile. Pour couper le mal dans sa 
racine, il fit mettre à mort les sectaires impénitents 2 , et publia 
contre l'hérésie une loi semblable à celle qui était en vigueur 
dans l'Italie septentrionale 3 . «Ces hommes perfides, portait- 
« elle, ces hommes qui prennent le nom de Palat ins , c'est-à- 
a dire exposés k la souffrance 4 , s'efforcent de découdre la tu- 
« nique de Dieu, de faire une entaille profonde dans la foi , et de 
a disperser le troupeau confié à Pierre : loups ravissants, couleu- 
« vres qui surprennent des colombes, enfants de perdition , élus 
« par le père de la méchanceté et de la fraude , pour égarer les 
« âmes simples et leur offrir un breuvage mortel. Qu'on procède 
« contre eux par voie d'enquête ; et qu'après avoir été convain- 
« eus d'hérésie par les ecclésiastiques chargés de cet examen , 
t s'ils persistent dans leurs détestables erreurs, ils soient tra- 
« duils devant les juges séculiers, condamnés et brûlés vifs en 
« présence du peuple , sans que personne ose solliciter leur 
« grâce, sous peine d'encourir notre indignation. Que leurs com- 
« plices, que ceux qui les recèlent soient exclus des emplois, cl 
t notés d'infamie. » Cette pénalité rigoureuse révolterait nos 
esprils, habitués à une complète tolérance en matière de foi ; 
elle imprimerait sur le législateur une tache indélébile , si on 
oubliait qu'au moyen âge les choses n'étaient pas comprises 

1. Rich. de S.-Genn., p. 1029. 

2. 28 februarii 1231. tpùl. Frid. ad papam, in Rtgtnt. (iregor., Lib. iv, u 4 131. 

3. DohœroticU et patarenia. ( Constitution* ngni Socilitr , Lib. i, tit. 1, p. 6, in- 
fol., Vcnetiie, 1560.) 

4. Patarenos se nommant velat expotitos paasioni. {Ibid. ) 
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comme de nos jours. Personne alors n'était tolérant, et pour 
qu'on puisse juger les lois de Frédéric selon l'opinion de son 
siècle et non d'après nos idées d'aujourd'hui , il faut se rappeler 
que dans tout le monde chrétien des ordres non moins cruels 
étaient donnés contre les hérétiques. En Lomhardie • et en Alle- 
magne 2 , où la secle des Palarins commençait à prendre une 
grande extension ., on les envoyait au supplice. A Rome, ils 
étaient frappés d'analhème, et le sénateur les poursuivait avec 
un zèle d'autant plus ardent, que le tiers des hiens de ceux 
qu'il faisait arrêter lui était acquis et que son indulgence en- 
vers les coupables était punie d'une amende de 200 marcs 
d'argent 3 . En France, la reine Blanche de Castillc, régente 
du royaume pendant la minorité de saint Louis, avait, parla 
célèbre ordonnance de 122rt, établi le tribunal de l'inquisition 
contre les Albigeois échappés au glaive de Montfort \ Quelques 
années plus lard, en 1239, le comte de Champagne faisait brûler 
près de Provins cent quatre-vingt-quatre hérétiques 5 . En pré- 
sence de faits contre lesquels aucune voix ne s'élevait en Eu- 
rope, ne serait-il pas injuste de faire peser sur Frédéric lui seul 
un reproche mérité par tous ses contemporains? 

Ces mesures prises, il s'appliqua à faire disparaître l'arbitraire 
des cours de justice, à substituer des lois écrites à la coutume, 
la force publique à la force individuelle, et le gouvernement cen- 
tral à la puissance anarchique des seigneurs féodaux : innova- 
tion digne de toute l'attention du lecteur. 

Un premier pas avait été fait dans cette voie par le roi Roger, 
monarque civilisateur et guerrier, qui , cent ans plus tôt, quand 
l'Europe était courbée sous le régime né de la conquête, avait 
établi en principe que le droit de justice criminelle appartenait 
au souverain. Mais quarante années de troubles, depuis l'extinc- 
tion de la dynastie de Hautevillc, avaient fait tomber en désué- 

t 

1. Chron. Placrntinum , ap. Mural., t. XVI , p. 460, E. 

2. 1231. Facto est persecutio contra hjereticos. [Annal. Argentor., ap. Boehmer, 
Ftmtet , t. II, p. 106.| 

3. Capitula contra hœreticos, édita in Bfjeti. Gregor. IX, Lib. iv, n* 109. — Voye* 
à la fin du volume , Documents , n" 2. 

4. Ordonnances du Loutrt , Paris, 1723, in-fol., t. l ,r , p. 50. 

5. Chron. Erphord., p. 400. 
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tude la plupart des lois normandes. Le gouvernement s'élait vu 
dépouiller d'une partie de ses prérogatives ; et il était urgent de 
mettre un terme a ce désordre. Déjà , Frédéric , après son cou- 
ronnement à Rome, en 4220, avait, par des ordonnances spé- 
ciales, pourvu au plus pressé, el il n'avait cessé depuis de lutter 
contre les obstacles qui dans les autres États chrétiens, comme 
dans ses États d'Italie, gênaient la marche du pouvoir. Il voulait 
établir un seul code de lois, comprenant le droit politique, le 
droit civil, criminel et féodal, les règles de la procédure, la com- 
pétence des juges et des fonctionnaires, les frais et dépens, les 
finances, la police, les poids et mesures, les monnaies, etc. Des 
jurisconsultes célèbres, Roffrido de Bénévent et Thaddée de 
Sessa eurent part à ce travail, dont la rédaction fut confiée à 
maîlre Pierre de la Vigne, l'un des quatre juges de la grande cour 
de Capoue, et bientôt le minisire de confiance de l'empereur. 

Pierre de la Vigne \ dont le nom jouit d'une juste célébrité, 
était un des hommes les plus savants de son siècle *. Né à Ca- 
poue, de parents pauvres, vers l'an 1190, il avait montré, dès sa 
jeunesse, un gont ardent pour l'élude. On ne sait comment il 
parvint a se faire admettre à l'université de Bologne; mais plu- 
sieurs historiens rapportent que pour s'y rendre, il fui obligé de 
mendier. Ses progrès rapides lui donnèrent de puissants protec- 
teurs. Il fui recommandé par l'archevêque de Palerme à l'empe- 
reur Frédéric, qui sut discerner le mérite du pauvre écolier, et 
se l'attacha. On croit que, dès Tan 1242, Pierre, alors âgé d'en- 
viron vingt-deux ans, occupait à la cour le poste de nolaire. 
Treize ans plus lard, on le retrouve élevé à la dignité de juge de 
la grande cour, l'une des premières de l'Etat Il avait étudié à 
fond les lois romaines, qu'on enseignait dans lesnniversités d'Ila- 
lie, le droit ecclésiastique , le code longobard , et en général les 
lois et les coutumes en vigeur dans la Péninsule. Ami des lettres 

1. Petnu de Vinea est le nom qu'il signe lui-même au bas des actes originaux qui 
nous restent ; ce nom lui est toujours donné par l'empereur et par les papes Gré • 
goire IX et Inuocent IV, dans leur conespondance. C'est donc à tort qu'on a désigné 
le ministre de Frédéric II sous le nom de Petnu de Vineù, Pierre des Vignes. 

2. Voyez à ce sujet une lettre de Frédéric, dans le Recueil de Pierre de la Vigne, 
Liv m , n* 45, t. I , p. 60.) 

3. Julii 1225. Hùt. diptom. Frid. II, t. II, p. 496. 
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latines, il s'était adonné à la lecture des anciens, et écrivait lui- 
môme avec élégance , quoique d'une manière un peu empha- 
tique, fort admirée à cette époque. Dans ses courts loisirs, il 
cultiva la poésie en langue italienne, et on le compte, avec Fré- 
déric II, au nombre des premiers poètes siciliens. Le plan 
des nouvelles constitutions fut dressé sous la direction de 
Pierre de la Vigne. Cet habile ministre , secondant les désirs 
de son maître, battit en brèche la puissance des seigneurs et 
l'ancien esprit militaire; s'opposa à un trop grand accroissement 
des richesses du clergé, régla les mœurs, l'ordre public, et jeta 
d'une main hardie les fondements d'une législation bien au- 
dessus de ce qui existait alors chez les autres peuples ; législation 
antérieure de trente années au\ Établissements de saint Louis , 
auxquels ce premier travail put servir de règle et de modèle. 

Le code de Frédéric II est un vaste recueil dans lequel les lois 
sont réunies avec peu d'ordre, il est vrai, mais où de sages prin- 
cipes sont posés clairement et sans hésitation. Il est divisé en 
trois livres, deux cent cinquante-deux titres et deux cent quatre- 
vingt-dix décrets, anciens et modernes , dont quarante-deux ap- 
partiennent à Roger I", vingt-trois aux deux Guillaume , et deux 
cent vingt-cinq à Frédéric. Ce code fut déclaré exécutoire dans 
toute la monarchie sicilienne ; et quoique les besoins des peuples 
aient nécessité depuis, à diverses reprises, la publication de nou- 
velles lois, celles deFrédéricqui n'ont point été expressément abo- 
lies, n'ont cessé jusqu'à nos jours de faire partie de la législation 
des Deux-Siciles. Comme elles eurent une influence réelle surles 
événements qui vont suivre, il est nécessaire d'en présenter ici 
une analyse rapide. 

L'empereur, en établissant l'ordre judiciaire sur de larges 
bases, prétendait en exclure l'ignorance et la prévarication. A 
cet effet, il substitua de nouveaux magistrats à ceux qui avaient 
été choisis durant les troubles ; des tribunaux distincts et de di- 
vers degrés furent créés pour le civil et pour le criminel. En 
première instance, et sur les terres du domaine, les magistrats 
civils étaient les baillis et les juges, qui ne pouvaient être ni de 
basse condition, ni clercs, ni bâtards. L'appel de leurs sentences 
était porté dévant le camérier provincial, assisté de deux asses- 
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soins. Ce tribunal, d'un ordre plus élevé, connaissait spéciale- 
ment des affaires qui intéressaient le lise. Sur les tiefs, le baron, 
arbitre naturel de ses vassaux, conservait le droit de statuer au 
civil; mais tout vassal pouvait porter Appel devant le maître jus- 
ticier de la province, et la loi l'autorisait même à invoquer direc- 
tement cette juridiction supérieure en cas de déni de justice, 
c'est-à-dire si le baron retenait sa cause plus de deux mois sans 
prononcer l'arrêt. Ainsi l'appel au civil, devant les juges du roi, 
fut établi, en règle générale, par Frédéric, non-seulement dans 
ses propres domaines, comme saint Louis le fit en France vingt- 
neuf ans plus lard', mais dans tout le royaume, et pour toutes 
les classes d'habitants sans nulle exception. 

La bautejustice ressortait exclusivement des magistrats royaux, 
dans l'ordre suivant : le bailli procédait au petit criminel; le 
mailre justicier de chaque province, assisté d'un juge et d'un 
greffier, exerçait la police, faisait les enquêtes, et parcourait lus 
localités de sa dépendance. L'appel des juges inférieurs et le 
grand criminel élaient attribués à la haute cour de Capoue, com- 
posée de quatre juges, sous la présidence du grand-justicier, qui 
était en même temps le chef de la magistrature de tout le 
royaume. Cette cour suprême connaissait directement de toute 
cause relative aux fiefs 3 . Défense était faite aux prélats, aux 
comtes, aux barons et aux chevaliers, de s'ingérer, par eux ou 
par d'autres, dans le jugement des affaires criminelles s . 

Le maître des justiciers, les justiciers provinciaux et les camé- 
riers rendaient gratuitement la justice; mais un salaire, payé 
par les parties, était attribué aux baillis et aux juges inférieurs. 
Celui des avocats ne pouvait excéder le soixantième des valeurs 
en litige ; et s'il s'agissait d'objets qu'on ne put évaluer, la taxe 
était établie par la cour* ; nul ne devant, sous aucun prétexte, 

1. Ordonnançât du Roys de France (an 1260), vol. 1, p. <Î8. 

2. Socœ Consttiutiones regni Sicilicf, Lib. i, tit. 38. 

3. Quod nullus pra?latua , comes , baro, officium justieiarii gerat. (Lib. i, tit 49.) 

4. Jubemus advocatos otnnes prn oorum sa la ri is, quandocumque ipsos in privato- 
rum eausis oportcat pontulare , non amplius exigera quam sexagesimam partera eau»» 
proqua suffrngium spoponderunt , si res qua» petitur estimationem recipiat. Super 
hi» qun? non potorunt estiraari , voluuius salaria advocatorum judicis arbitrio deÛniri. 
(Lib. i, tit. 85.) 
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exiger rien au delà de la rétribution fixée par la loi Aucune 
charge, à l'exception de celle de notaire, ne durait plus d'un an 2 ; 
mais elles pouvaient être prorogées; et afin d'éviter les prévari- 
cations des magistrats, ils étaient tenus, en sortant d'exercice, 
de rester cinquante jours dans le lieu de leur résidence, où toute 
personne qui avait à se plaindre d'eux pouvait les prendre à par- 
tie 5 . Les jugements devaient toujours être rédigés par écrit, à 
peine de nullité et de dommages et intérêts. Dans l'inslruction 
des affaires, les causes ecclésiastiques passaient en premier or- 
dre ; puis venaient celles du fisc, des mineurs, des orphelins, des 
veuves et des pauvres , pour lesquels la loi créait un avocat d'of- 
fice, salarié par le trésor 1 . Toute espèce de cause devait être vidée 
dans l'espace de deux mois 5 . 

Les lois qui avaient pour objet d'abaisser la noblesse étaient 
nombreuses et très-explicites ; jamais coup plus fatal n'avait été 
porté à sa puissance. Défense expresse était faite aux barons 
d'opprimer leurs vassaux et d'en exiger d'autres services que 
ceux permis par la loi. Si la plainte d'un vassal était admise, le 
seigneur faisait restitution de ce qu'il avait illégalement perçu , 
et payait au fisc le double de cette somme*. Aucun feudalaire ne 
pouvait se marier, marier ses enfants, ses sœurs ou ses nièces, 
sans le consentement du souverain 7 . Les tilles entraient en par- 
tage des biens de leurs parents 8 , et pouvaient même succéder 
aux fiefs, à défaut d'héritiers mâles 9 . Tout seigneur était jusli- 
ciablc des magistrats royaux ; et pour établir le fait, il suffisait de 
deux témoins pris parmi les pairs de l'accusé, ou d'un nombre 
double du rang inférieur; de telle sorte qu'a défaut de deux 
comtes, on appelait quatre barons, huit chevaliers ou seize bour 

1. De salario bajulorum, judictim et notai*, curia*. (.Vonr Canititui., Lib. i, tit. 74. | 

2. Horum officialium omnium tempora, prœter notarios, anni circulo pravipinius 
tenninari. ( Nova? Coiutil., Lib. 1 , tit. 95. ) 

3. jVor<e Conttit., Lib. I , tit. 95, n» 2. 

4. Ibid., Lib. 1, tit. 33 et 34. 

5. Omnes bajuli locorutn et judices causa* in eorurn judk-iis inchoatas infra bi- 
mestrit tempo ris spatium a die utatiniiia émisse deBniant. | Ibid., Lib. i, tit. lii. ) 

6. De non opprimendia vaaalli» a dominia. (Lib. m, tit. 12, p. 214. i 

7. De nxore non ducenda sine permisaione curite. (Lib. m, tit. 23, p. 232. | 
H. De succe»sione filiorum c-omitum et baronum. 1 Ibid., tit. 26, p. 236. ) 

5». De soccessione nobilium in feudis. (Lib. m, tit. 27, p. 243.) 
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geois. Le témoignage des vilains ne prévalait pas contre les 
nobles'. A moins d'un ordre spécial du chef de l'État, nul 
n'avait droit aux honneurs militaires, c'est-à-dire à la chevalerie, 
s'il n'était issu de noble race 2 . 

Le combat judiciaire, si longtemps admis en Europe comme 
voie d'appel, fut interdit à jamais, sauf dans deux cas, la mort 
donnée par une main inconnue et le crime de lèse-majesté'. 
Mais alors môme, le champ clos n'était permis qu'à défaut de 
preuves juridiques, et lorsque la vérité n'avait pu ressortir des 
enquêtes et de l'audition des témoins : la loi en réglait la forme et 
les conditions. On abolit dans tout le royaume l'ancien droit de 
guerres privées, les représailles et même le port d'armes, ces 
prérogatives inhérentes à l'élément féodal ; le nom du prince, 
invoqué au besoin, devait être une sauve-garde suffisante pour 
ses sujets 4 . « A l'avenir, disait le législateur, nul ne pourra tirer 
« vengeance à main armée d'une injure, exercer des représailles 
« contre son ennemi , ou lui faire la guerre. S'il a reçu quelque 
« dommage, qu'il porte sa plainte devant les magistrats compé- 
« lents, et ceux-ci statueront selon les règles de la justice. Qui- 
« conque aura suscité une guerre dans le royaume, aura ses 
« biens confisqués 5 et subira la peine capitale. Ceux qui auront 
« usé de représailles iront en exil, et seront dépossédés de la 
« moitié de leurs biens. Tout porteur d'armes prohibées, telles 
« que lances, épées, poignards 3 , et autres, paiera à notre fisc 
« une amende proportionnée à son rang; s'il est comte, cinq 
« onces d'or; baron, quatre onces; simple chevalier, trois; bour- 
« geois, deux ; homme rustique, une once. Sont seuls exceptés 
« les officiers de notre cour et ceux qui sont attachés à notre ser- 
« vice. Le délinquant insolvable ira, pour un temps, aux travaux 

1. De pugnis sublatis. | A'or. Cotulit., Lib. il, tit. 32, p. 176.) 

2. De honore militari, Lib. m, tit. 60, p. 273. 

3. Lib. il . tit. 33, p. 177. 

4. Lib. i . tit. 16. 

5. Cornes , bnro , miles, seu quicunque alius , qui publiée guerram in regno move- 
rit , coufiscatis boni» suis omnibus . capite puniatur. ( Lib. i , tit. 9. ) 

6. Anna moluta et prohibita, cultello» cum punetis scilicet,et enscs, lanceas, pance- 
rias senta vel loricas, clavas ferreaa, etc. ( Lib. i, tit. 10. ) 
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< publics '. Celui qui aura menacé de son glaive paiera le double 
« de l'amende à laquelle son adversaire serail condamné pour 
« port d'armes illicite. S'il y a blessure, qu'on coupe la main qui 
« l'aura faite; et si la mort s'ensuit, ^ue le meurtrier de condi- 
t tion noble soit décapité, le bourgeois ou vilain pendu 3 . » 

Les ecclésiastiques ne pouvaient exercer les fonctions de justi- 
ciers ou de baillis. Afin de prévenir une trop grande accumula- 
tion de biens fonciers dans les mains du clergé, où ils seraient 
tombés en main-morte, défense fut faite aux églises, aux clercs 
et aux ordres religieux, sans en excepter les Templiers et les 
Hospitaliers, d'acquérir des terres, ou d'en recevoir par donation 
entre vifs ou par actes de dernière volonté, à moins qu'ils ne 
déclarassent qu'elles seraient revendues dans un an, pour tout 
délai. Ce terme expiré sans que la vente ait élé faite, le lise 
s'emparait de l'immeuble 3 . Une ordonnance, rendue longtemps 
après par saint Louis, sur cette même question, est insérée dans 
ses Établissements 4 . 

On a vu plus haut que Frédéric se tenait en garde contre les 
entreprises des communes, qui, pour la plupart, aspiraient a 
une indépendance presque complète. Cet objet important ne 
pouvait être oublié dans ses constitutions ; et, à la sévérité des 
châtiments qu'il appliqua aux délits de celte espèce, on s'aper- 
çoit bien qu'en publiant son code, il avait en vue d'améliorer la 
situation matérielle de la nation, sans toutefois lui donner beau- 
coup de liberté. Il défendit donc d'établir des podestats ou des 
consuls, ajoutant a cette disposition que les justiciers royaux, les 
cainériers et les baillis suffisaient pour régler tous les intérêts. 
En cas de désobéissance, les magistrats municipaux, élus par le 
peuple, encouraient la peine du gibet; la commune pouvait être 
saccagée par les gens du prince ; ses bourgeois payaient des taxes 
fixées arbitrairement 5 . Ajoutons néanmoins, qu'à partir de cette 

1. C^uam p<i'uam si egenl.es propter inopiam forte deluJant, publias operibu* 
depatentar ad tempos. ( Lib. i , tit. 10. ) 

2. Lib. 1, lit. 8 à 15, p. 16-24. 

3. Possession» ipsas poet anni lapaum , fijci nostri juribas voluinus applicai i. 
(Lib. m, tit. 29, p. 253.) 

4. Establishments, Paris, in- fol., 16t>8. (Lib. i, rhap. 43.) 

5. Lib. i, tit. 50, j.. 73. 
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époque, Frédéric accorda aux villes domaniales plus de partici- 
pation aux affaires publiques qu'elles n'en avaient eu jusqu'alors. 
Connue les demandes de subsides pesaient principalement sur 
les bourgeois, dans les mains desquels la richesse mobilière se 
concentrait de plus en plus, il fallait de toute nécessité qu'on les 
entendit pour asseoir l'impôt. On commença donc à prendre 
leur avis ; on leur facilita l'accès des parlements, où bientôt leurs 
députés prirent place. 

Chacun demeurait responsable îles délits et des crimes commis 
sur son territoire, et était frappé d'une forte amende quand le 
coupable avait échappé aux recherches de la justice. Une pa- 
roisse ou université payait 100 auguslales (1,578 fr.) pour un 
chrétien mis à mort, 50 seulement pour un Juif ou un Sar- 
rasin '. Défense était faite de piller les bâtiments jetés à la côte. 
Des arbres étaient-ils coupés pendant la nuit, des maisons incen- 
diées, les habitants du lieu supportaient le dommage; s'oppo- 
saient-ils à l'exécution de la loi, le souverain déterminait , suivant 
la gravité du fait, le châtiment qu'ils devaient subir 2 . Tout indi- 
vidu qui altérait les lettres ou les ordonnances royales, les faux 
monnayeurs, les incendiaires, ceux qui vendaient des substances 
vénéneuses ou des philtres amoureux qui avaient occasionné la 
mort, étaient punis du dernier supplice. Le marchand qui ven- 
dait à faux poids ou à fausse mesure payait une once d'or 
(63 fr. 12 c). S'il récidivait, il subissait l'amputation d'une 
main, et la troisième fois il était envoyé a la potence 3 . On cou- 
pait la langue aux blasphémateurs de Dieu ou de la Vierge. 
Quiconque faisait un faux serment avait la main coupée. Des 
peines non moins sévères châtiaient la calomnie et la délation; 
l'accusateur qui ne pouvait prouver son dire devant la justice, 
subissait la peine que l'accusé aurait encourue si ce dernier eût 
été reconnu coupable*. Le chrétien convaincu d'usure avait ses 
biens confisqués; aux Juifs seuls, il était permis de prêter de 

1. De homicidiia et damnis clandcstinis , quorum auctores inveniri non possunt. 
{Lib. i, tit. 28, p. 53.) 

2. Lib. i, tit. 27 et 28, p. 46-58. 

3. De pu- ua coutra merentore». (Lib. m, tit. 52.) 

4. De peua calumnie contra caluruniantes stabilita, Lib. n. tit. 14. 
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l'argent à intérêt. Le taux légal était, pour chaque année, de dix 
pour cent '. 

Le code de Frédéric II renferme encore plusieurs dispositions 
moins importantes, qui concernent les poids et mesures, dont 
l'unité était établie dans le royaume; l'exercice de la médecine et 
de la pharmacie, pour lequel l'autorisation delà l'acuité de Salerne 
était nécessaire*; la police, la salubrité, les mœurs, et d'autres 
objets que le défaut d'espace ne permet pas de mentionner ici. Tel 
qu'il est, avec ses imperfections et son système de pénalité, trop 
empreint des anciennes législations barbares, ce code améliora, 
sans aucun doute, le sort du peuple, qu'il protégeait contre les 
seigneurs. Pour la première fois depuis la chute de l'empire ro- 
main, il posa des principes d'équité et de droit, dont quelques-uns 
sont encore écrits dans nos lois modernes; il nous donne enfin 
la mesure de ce qu'on aurait pu attendre du génie civilisateur 
de Frédéric II, si sa lutte perpétuelle avec le saint-siége pour la 
question italienne, en absorbant son temps et ses ressources, en 
le poussant à comprimer jusqu'à l'excès l'esprit de liberté qui se 
développait à celte époque, ne l'eût arrêté dans ses projets d'amé- 
lioration. C'était un grand pas dans un siècle où le régime féodal 
élait dans presque toute l'Europe la base du droit public. Un tel 
exemple ne pouvait rester sans imitateurs. Les princes de l'Alle- 
magne eux-mêmes durent en être alarmés ; les bourgeois lom- 
bards tremblèrent pour leurs communes. Comme la haute no- 
blesse sicilienne perdait ses plus importantes prérogatives, qu'il 
lui fallait obéir où elle avait eu l'espoir de commander, elle 
devint l'ennemie ouverte de la maison .de Souabe, et l'alliée 
naturelle des papes, qui dès lors comptèrent dans ce royaume 
deux puissants auxiliaires, les moines mendiants et les sei- 
gneurs. 

Les constitutions nouvelles, qu'on nomma .-I uaustahs ou Iwp<- 
rw/«, furent proclamées dans une grande cour de parlement, 
tenue à Melfi au mois de juin 1231 3 . On les fil publier au delà 

1. De usurariis punieudis. (Lib. 1 , lit. 6, |>. 12. | 

2. Ut ntillus nudeat praticare, niai in eonventu publiac roagistrorum Salerai ait 
compmbatos. (Lib. ut, tit. » ; .>. 1 

3. Rich. de S.-Germ., p. 1037, B. 
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du Phare par les maîtres justiciers de la Sicile * ;,et à partir de 
celte époque, toule législation antérieure, non comprise dans ce 
recueil, lut abrogée pour toujours. 11 y eut toutefois une excep- 
tion pour Païenne, qui consena ses privilèges nonobstant les 
dispositions du nouveau code 2 . Ces lois déplurent à la cour ro- 
maine, parce qu'elles attaquaient les privilèges du clergé. Gré- 
goire les qualilia d'impies et de détestables; il en témoigna avec 
amertume son mécontentement, et se plaignit de ce que l'empe- 
reur prêtait l'oreille à ceux qui le poussaient à devenu l'ennemi 
de Dieu et des hommes 

Dès avant sa croisade, Frédéric avait entretenu des relations 
très-amicales avec le sultan d'Égyple ; il en établit de semblables 
avec les princes musulmans de !a Syrie, le calife de Bagdad et 
les Grées de Trébisonde, et se fit accorder partout de grands pri- 
vilèges pour ceux de ses sujets qui trafiquaient en Orient. On 
sait que le roi Koger, son aïeul maternel, avait possédé autrefois 
de vastes territoires entre Tripoli et Tunis, et qu'il prit même la 
titre de roi d'Afrique. Frédéric II n'ambitionnai I rien de sem- 

• 

blable; mais il voulait un bon traité de commerce,- pour vendre 
avantageusement les denrées qui s'accumulaient dans les maga- 
sins du fisc. Comme la plus grande partie des redevances, et 
même des droits de douane, s'acquittaient en nature, il fallait 
écouler ces produits pour remplir le trésor; et le souverain était, 
de toute nécessité, le principal négociant de ses États, t'n pléni- 
potentiaire envoyé vers Abou-Zak Ibrahim, prince de Tunis, 
stipula que, durant dix années, la navigation serait libre, entre 
la Sicile et l'Afrique, pour les sujets des deux royaumes. Chrétiens 
et musulmans devaient être à couvert de toute exaction dans les 
ports, moyennant un simple droit d'ancrage, fixé au dixième de 
la valeur des ventes *. De part et d'autre on se rendait les captifs. 

Après avoir mis de la sorte la dernière main aux affaires de 
son royaume, l'empereur tourna ses vues vers le nord de la Pé- 

1. V Itidirt., Dom. imper. mUit ipaaa Constitut. suas in Siciliam. \Appmdii ad 
Malaterram, ap. Muratori , t. V, p. 604.) 

2. Non obstantiboa novis cotistitutionibas nos tris. (Panorm., 12 octobria 1233, 
in Lod. Fitalia,n* W,P 120. | 

3. 5 julii 1231. Rejest. Grtgor. /.Y, Lib. v, n" 91 et 92. 

4. Lunig, Codex liait* diplom., t. II, p. 878. 
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ninsule, où, depuis plusieurs années, le parti gibelin s'épuisait 
en vains efforts contre les Guelfes. Dès qu'on eut connaissance 
en Lombardie du traité de San-Germano, les esprits s'agitèrent. 
La crainte d'avoir bientôt sur les bras les forces de l'Allemagne 
et celles de la Sicile, apaisa momentanément dans les communes 
de la ligue les querelles intestines. A l'approche d'un péril com- 
mun, on parla de s'unir. Des députés de Mantouc, de Vérone, de 
Padoue, de Brescia et de Ferrare se rendirent dans la première 
de ces villes et renouèrent encore une fois les anciennes allian- 
ces De son côté l'empereur avait convoqué à Ravenne, pour le 
jour de la Toussaint, une grande cour des feudataires et des dé- 
putés des villes d'Italie. L'objet de cette réunion solennelle était 
d'aviser aux besoins de l'État, et d'établir une bonne paix Les 
princes allemands, le roi Henri lui-même , étaient appelés à Ra- 
venne avec des troupes peu nombreuses, parce que, dans les 
conférences d' Anagni , le pape avait conseillé à Frédéric de ne 
pas déployer en cette occasion un grand appareil de guerre, 
a Sache bien, lui avait-il dit, qu'il est plus facile de ramener les 
« peuples à l'unité par la douceur que par la menace 8 . » Pour 
faire goûter cet avis, le pontife promit d'interposer . ses bons 
offices , alin que les Guelfes ne s'opposassent plus à l'entrée des 
Allemands en Italie. Il chargea, en effet, les é\èques de Bres- 
cia et de Verceil d'engager les recteurs guelfes à ne point mettre 
obstacle à la tenue de la diète 4 . Dans la suite, l'empereur sou- 
tint que si Grégoire écrivit, ce fut pour applaudir à la résistance 
des confédérés, et leur recommander même de bien défendre 
les passages des Alpes 5 . Quoi qu'il en soit, les Lombards, prêts les 
premiers, tinrent à Bologne, au mois d'octobre, un parlement 
où ils convinrent de repousser la force par la force, et à cet effet, 
de mettre sur pied, aux frais de la confédération, trois mille 
chevaux, quinze cents arbalétriers et dix mille fantassins 9 . Dé- 

1. Muratori, Àntiquitales liai., t IV, p. 323 et seq. (Juillet 1231.) 

2. Barthol. Scribte, Annalet Genucnset, p. 464. 

3. 20 april. 1239. [ Episl. Frid. ad comitem Cornubi», ap. Matth. Paris, p. 339.) 

4. Reate,27 septembres 1231. (Regett. Gregor. IX, Lib. y, n» 3.) 

5. Pétri de Vinea fc'pwl., Lib. i, n» 21, t. I, p. 139. 

6. Annale* Mtdiolanemtt, ap. Murât., t. XVI, cap. 2, p. 643. — Galvanei Flamtme, 
Hùt., cap. 254, t. XI, p. 671. — 26 octobria Hùt. Di>tom. Fridtrici, t. IV, p. 937. 

8 
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fense fut faite aux cités de la ligue d'élire désormais un Gibelin 
pour podestat, et d'accepter aucun présent de l'empereur. Les 
dommages occasionnés par la guerre devaient être réparés à 
frais communs'. Deux cardinaux assistaient à cette conférence, 
avec la mission officielle d'y traiter de la paix ; mais leurs efforts, 
vrais on simulés, ne changèrent en rien les dispositions hostiles 
des Guelfes. Quand l'empereur fit son entrée à Ravennc, il n'y 
trouva qu'un petit nombre des députés des villes de son parti, et 
quelques seigneurs italiens : aucun Allemand ne s'y était rendu. 
Les passages des Alpes avaient été fortement occupés par les 
milices de la confédération ; et soit que le roi des Romains n'eut 
pas un désir bien grand de conduire des renforts à son père, 
soit que son armée fût en effet trop faible pour s'ouvrir un pas- 
sage l'épée à la main, toujours est-il qu'elle resta inactive dans 
le Tyrol. Il fallut retarder l'ouverture du congrès jusque vers 
Noël; et alors môme un petit nombre de princes de l'empire et 
quelques évèques allemands, venus presque sans suite et par des 
chemins détournés, purent prendre part aux délibérations 2 . 
Une 'magnificence toute royale avait été déployée dans cette cir- 
constance : il y eut de grandes chasses, des fêtes et des banquets 
somptueux. On avait fait venir à Ravennc un éléphant, des lions, 
des panthères, d'autres animaux rares, et des oiseaux inconnus, 
que le sultan d'Egypte avait donnés à l'empereur. Des jeux mili- 
taires étaient ordonnés pour les chevaliers. Des mimes et des 
bateleurs amusaient le peuple par des scènes plaisantes, pour 
lesquelles il leur était interdit, sous peine du fouet, de s'affubler 
de robes de clercs ou de moines 3 . Mais au milieu de l'allégresse 
générale, Frédéric voyait avec chagrin son expédition avortée ; 
il pressentait que les condamnations qu'on allait prononcer 
contre les rebelles n'abattraient pas le rébellion. Tout se borna, 
en effet, à défendre par représailles, aux villes du parti gibelin, 
de confier aucune magistrature aux Guelfes. Les républiques de 
la ligue furent mises au ban de l'empire ; on leur déclara la 

1. Corio, S:oria di Milano, purs, il, p. 90. 

2. Occulté vénérant ad tapinum propter metum et insidiaa Lombard orum. ( Annales 
Genuenses, p. 464.) 

3. Carcani, Âttita rtgni Siciliœ , tit. 6, p. 227. 
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guerre : vaine menace, qui ne fit que resserrer les liens de la 
confédération'. Enfin pour disposer favorablement l'esprit du 
pape, les anciennes constitutions contre l'hérésie furent renou- 
velées ; ordre fut donné de poursuivre et d'exterminer les sec- 
taires en Italie et en Allemagne a . 

Le peu d'efforts faits par le roi Henri pour vaincre la résistance 
des Lombards avait inspiré à l'empereur des doutes sur la con- 
duite de ce fils, dont il était séparé depuis onze ans. Pour les 
éclaircir, il ordonna au jeune prince de se rendre à Aquilée, où 
il appelait à une diète de l'empire ceux des grands qui n'avaient 
pas assisté à la cour de Ravcnne. 

Il quitta cette dernière -ville, le dimanche 7 mars. Après s'être 
arrêté à Venise, où il donna à la république de nouvelles exemp- 
tions pour son commerce avec le royaume de Sicile 3 , et à Saint- 
Marc des bijoux et d'autres objets précieux, il gagna les côtes du 
Frioul. Le roi des Romains et des ambassadeurs de la régente 
de France l'attendaient à Pordenonc. Henri, élevé dans les 
mœurs allemandes par saint Engelbert , archevêque de Cologne, 
avait, à la mort de ce sage tuteur, trop facilement oublié ses 
leçons. Luxurieux et prodigue , faible et avide de pouvoir , il 
écoutait volontiers les flatteurs de cour, qui, le poussant dans 
une voie dangereuse, l'éloignaient de sa jeune épouse, à qui il 
était infidèle, et de son père, auquel il reprochait de lui préférer 
Conrad. Longtemps Léopold VII, duc d'Autriche, son beau-père, 
et le duc de Bavière, Louis I er , appelés, après saint Engelbert, à la 
direction du conseil, s'efforcèrent de modérer ses passions. Mais 
le premier était mort à San-Germano pendant les conférences 
pour la paix ; le duc de Bavière avait été assassiné, en 1231, par 
des agents du Vieux de la Montagne 4 ; et depuis ce jour, Henri, 
livré à lui-môme, cherchait à s'affranchir de la dépendance pa- 
ternelle. L'empereur en fut averti ; mais ses craintes se dissipè- 
rent devant les protestations du jeune roi des Romains qui, 

1. Godefridi Colon. Annal., p. 364. — Annale» Genuentes, p. 164. 

2. Catharo» , patarenos , aperonista* , leonistas , arnaldistas , circumeisos et omnes 
hereticos utriusqae sexas. (Ravenna, febr. et mart. Perte, t. IV, p. 287, 288 et 289. ) 

3. Mense tnartii , v Indict., in archiv. Venet., Liber, Pact., p. 223 et 224. 

4. 1231. Chron. firpAonf., p. 254. 
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n'étant pas en mesure de se déclarer ouvertement contre son 
père, jura d'obéir à ses ordres. Henri écrivit au pape qu'il se 
soumettait d'avance à l'excommunication s'il devenait infidèle à 
ses serments Il est probable que Frédéric ne put pénétrer toute 
l'étendue du mal, quels que fussent, d'ailleurs, les soupçons que 
lui inspirait la conduite équivoque du nouveau duc d'Autriche, 
beau-frère de Henri et l'absence d'autres feudataires qui, sous 
divers prétextes, n'assistèrent pas à la diète. Le père et le fils 
eurent avec les princes de longs entretiens sur les affaires de 
l'empire. On convint de mettre sur pied au mois de mars sui- 
vant une armée contre les Lombards. Avant de se séparer, Henri 
renouvela toutes ses promesses : le palriarche d'Aquiléc , les 
archevêques de Magdebourg et de Salzbourg, des évèques et des 
abbés, les ducs de Saxe , de Méran et de Carinthie, se rendirent 
caution de sa conduite future, et s'obligèrent à prendre les armes 
contre lui s'il se parjurait 2 . Frédéric, trop facilement rassuré, ren- 
voya son fils en Allemagne et maintint les pouvoirs qu'il lui avait 
délégués. Vers la fôle de l'Ascension, lui-même retourna par mer 
en Pouillc, après avoir renouvelé à Pordenone les anciens traités 
qui existaient entre la France et l'empire 3 et promis de ne 
contracter avec l'Angleterre ni amitié , ni confédération sans 
le consentement du roi Louis IX. 

Des envoyés du sultan d'Egypte , porteurs de riches présents, 
attendaient l'empereur à Melfi. Entre autres objets rares, il y 
avait une tenle magnifique, dans laquelle une horloge marquait 
les heures, et le cours du soleil et de la lune. On estimait à 
20,000 marcs ce précieux cadeau, qui fut envoyé au château de 
Venosa où on gardait le trésor. Sur ces entrefaites, des agents 
du Vieux de la Montagne arrivèrent à Melû ; et comme ils y re- 
çurent un accueil favorable, le bruit se répandit que leur maître 
avait fait assassiner le duc de Bavière à l'instigation du chef de 
l'empire : d'autres en accusèrent le roi des Romains. Les an- 
ciennes trêves avec les princes de l'Orient furent confirmées; on 
étendit de plus en plus les relations commerciales entre la Si- 

1. 10 april. 1232. Diplom. Frii. //, t. IV, part, n, p. 952. 

2. Médiat© inter Frid. et Henricum., etc. Aprilis 1232. (PerU, t. IV, p. 290.) 

3. Pactuni cum Ludov. IX. Portus Navouis, mense madii 1232. (PerU, t. IV, p. 293 . 
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cileel l'Égyptc; et, pour célébrer un si heureux accord, Fré- 
déric donna, le 22 juillet, aux ambassadeurs arabes, un splen- 
dide banquet, où se trouvaient réunis à une même table des 
grands de l'empire, des nobles siciliens, plusieurs évoques et des 
musulmans De pareils faits, peu en harmonie avec les cou- 
tumes de ce siècle, étaient de nature à irriter le pape, et à cau- 
ser une grande surprise aux peuples occidentaux. 

Au mois de septembre de cette même année , l'empereur tint 
h Foggia, en Capitanate, un parlement général où parurent pour 
la première fois des députés de la bourgeoisie. Suivant le for- 
mulaire adopté pour les lettres de convocation , adressées aux 
baillis, aux juges et aux citoyens, ils étaient appelés pour jouir 
de la présence du monarque, et reporter ses ordres à leurs coin- 
mettons ». Les cités et les bourgs dépendants du domaine y en- 
voyèrent chacun deux bons-hommes ou habitants notables 3 . 
C'était un premier pas vers l'affranchissement des classes popu- 
laires; mais ne perdons pas de vue que l'empereur, loin de favo- 
riser leur complète émancipation , songeait plutôt à lui opposer 
de fortes digues. En voyant dans toute l'Europe les villes de 
quelque importance se former en communes , ce prince sentait 
bien (pie son royaume héréditaire finirait un jour par suivre le 
mouvement général. Cédant à une impérieuse nécessité, il con- 
sentait à conférer aux bourgeois quelques privilèges municipaux 
de peu d'importance, à les appeler quand il imposait sur eux 
des taxes ou collectes , et à leur en laisser la sous-répartition ; 

1. 22 julii 1232. Imperator nuncios Soldai» i et Veluli de Montants ad couvivium 
vocat , et eis , multi* episenpis assidentibus et naultis nobilibus Tcutonicis , festivas 
epulas parât. (Godefr. Colon., p. 364.) 

2 Qui pro parte vcutrum omnium serenitateni vultus nostri prospiciaut, et nos- 
tram vobis référant voluntatem. (Regttt. Frid. p. 361.) 

3. Voici , d'après un titre postérieur de huit ans , la liste des villes domaniales 
qui étaient convoquées directement par la couronne : 

En Sicile : Palerme, Messine, Catane, Syracuse, Auguste , Lentini , Calata-Gironi , 
Platie, Castro-Giovanni , Trapani, Nicosie. 

En terre ferme : Gaète, Naples , Aversa , Monte-Fuscolo , Avellino , Eboli , Ariano, 
Policastro, Amalfi , Sorrento, Salerne, Termoli, Troja, Civitella, Sipontc, Monte 
S.-Angclo, Pontenza, Melfi , Melficte , Vigiliano , Giovenazzo, Bitouto, Mouopoli , 
Bari.Trani, Barletta, G ravina, Matera, Tarent* , Brindes, Otrante , Cosenza, 
Cotrone,Nicastro et Reggio. (Regutum Fnderici //, ed. à Carcani , in-fol., 1786, 
p. 361 et 362. ) 
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mais il aurait craint, par des concessions trop larges, d'ouvrir la 
porte h une révolution démocratique, semblable à celle qu'il avait 
à réprimer en Lombard ie. Sa latte avec les républiques guelfes 
lui faisait redouter surtout rétablissement de communes; et 
non-seulement il les combattait en Italie, mais, autant qu'il 
était en son pouvoir, il leur opposait des entraves en Allemagne 
et jusque dans le royaume d'Arles, où depuis longtemps l'auto- 
rité impériale était presque sans crédit. A l'appui de cette asser- 
tion, il suffira de dire qu'en 1226, ce prince avait rendu un dé- 
cret pour contraindre les villes de Provence à rentrer sous la 
juridiction de leur comte et de l'empereur, qui, seuls, disait-il, 
pouvaient autoriser la formation de communes. Il était enjoint 



aux consuls et aux podestats en exercice, de cesser leurs fonc- 
tions, sous peine d'une forte amende 1 . En Allemagne, Henri, 
roi des Romains, avait fait publier en 1231, du consentement 
de la diète germanique, assemblée à Worms, une défense ex- 
presse aux villes et aux bourgs , de s'ériger en communes ; et 
aux seigneurs , de permettre de semblables entreprises sans 
l'autorisation préalable du souverain 3 . Plusieurs autres décrets 
non moins explicites avaient été rendus à la diète de Ravenne, 
et en Frioul 9 . « Comme de détestables coutumes se sont établies 
« dans une partie de l'Allemagne , et qu'il est de notre devoir, 
o ainsi s'exprimait l'empereur, d'empèclier ces nouveautés per- 
ce nicieuses de se perpétuer, nous abolissons toute commune et 
a tout conseil, toutes ligues ou associations qui auraient été créées 
a dans les villes et les bourgs sans le consentement des éveques ; 
a nous révoquons les magistrats municipaux , les recteurs ou 
a officiers élus par les habitants. Enfin, nous déclarons nuls 
« les privilèges qui auraient été donnés aux communes par nos 
« prédécesseurs, par nous-mème , par les évèques, les villes ou 
a les particuliers au préjudice des princes ou de l'empire. » Ce 

1. Octob. 1226 , Papon , Hùt. dt Protenet, t. II, prwiwi, «• 43. 

2. 23 januar. 1231 , Pertss , t. IV, p. 279. 

3. Apud Ravennam, mense januarii 1232, pro Brema, Colon ia et Wonnatia. 
(Lunig, Biichsarchit., t. IX, p. 441.) — Apud Aquilcgiaiu , mense aprili, pro 
Maguntia, Trevcri et Katinpona : (Lunig, t. VII, p. 403.) Apud portom Naoni», 
mense maidii, pro Metiis. (Scbannat. Vtnkm. Htler., 1. 1, p. 196.) 
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concours de circonstances fait assez pressentir que des rigueurs 
seront exercées, dans le midi de l'Italie, contre toute population 
qui chercherait à se placer sous le régime municipal, ou même 
à maintenir certains privilèges incompatibles avec la législation 
générale du royaume. C'est ce qui arriva en effet. Avant la fin de 
l'été, des troubles sérieux éclatèrent en Sicile; Messine en donna 
le premier signal. Celle grande cité avait joui jusqu'alors du droit 
de haute justice, que ses propres magistrats exerçaient exclu- 
sivement sur son territoire. Elle s'en voyait dépossédée par les 
nouvelles lois, qui venaient de la mettre sous la juridiction ordi- 
naire du justicier de la province *. Le peuple s'assembla tumul- 
tueusement, prit les armes, et se donna pour chef un homme de 
basse condition, appelé Martin Mallonc, qu'il investit des pou- 
voirs les plus étendus. Catanc, Syracuse, Nicosie, Centorbi, s'in- 
surgèrent; et la sédition, gagnant de proche en proche, menaça 
bientôt toute la Sicile. Au mois d'avril de l'année suivante, Fré- 
déric se mit à la tète de ses troupes. Franchir le Phare, emporter 
Messine, mal défendue par les chefs du peuple; disperser les re- 
belles, tout cela fut pour ce prince l'affaire de quelques semaines. 
Le bourreau fit le reste. Martin Mallonc avait pris la fuite; il 
fut arrêté à Malte et mis à la potence avec ses principaux com- 
plices. On envoya au bûcher, sous prétexte d'hérésie, de bous 
chrétiens qui, dans les troubles précédents, avaient fomenté 
la révolte a . Après celle courte expédition, les magistrats royaux, 
un moment expulsés, rentrèrent en exercice. Les villes prin- 
cipales ouvrirent leurs portes. Une amnistie générale fut ac- 
cordée aux Messinois; mais quelques lieux forts, el entre autres 
Centorbi et Monte Albano, qui persistèrent dans la rébellion, 
furent détruits de fond en comble 3 , et les habitants trans- 
portés à Augusta. 

En ce même temps, et de l'aveu du pape, Gaële étant rentré 
sous l'autorité de la couronne , les consuls et le peuple firent 
serment de fidélité à l'empereur et à son fils Conrad *, à qui la 

1. Comtitutionn regni Sieilia , Lib. I , lit. 106. 
i. 15 julii 1233, Hegett. Gngor., Lib. vu, n* 244. 

3. Rich. de S.-Genn., p. 1030 et 1032. 

4. 30 junii 1233. Liber cetuuam , ceoc. camer. in magn. bibl. Paris., (Fonds latin) 
4188. 
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ville avait été donnée par un diplôme impérial deux mois au- 
paravant *. Frédéric avait promis d'oublier la conduite cou- 
pable de ce peuple et de maintenir ses anciens privilèges' ; mais 
il n'en fit rien. Dès que le justicier de la Terre de Labour eut 
pris possession de la ville, il priva les habitants du droit d'élire 
leurs consuls, et remit l'autorité dans les mains des officiers 
royaux : il y établit une douane, et bientôt après il ajouta trente 
tours aux anciennes fortifications. D'autres châteaux, voisins de 
la frontière, furent réparés ou agrandis. Une citadelle s'éleva 
sur le Vulturne, à peu de distance de l'ancienne Capouc, d'après 
un plan donné par l'empereur lui-même; les murs de Bari, de 
Trani et de Blindes, le château de Capuana à Naples, furent 
mis en bon état de défense. Enfin, pendant qu'on démante- 
lait Troja, toute dévouée au parti pontifical*, Lucera, la ville 
des Sarrasins , devenait une place excellente. Grégoire ne voyait 
pas sans indignation cette colonie musulmane, établie presque 
aux portes de Rome, comme le poste avancé des ennemis de 
la puissance temporelle du saint-siége. Suivant l'expression 
pittoresque d'un chroniqueur, c'était comme une épine qu'il 
avait dans l'œil 4 . Il demandait raison des excès commis par 
les Sarrasins, qui avaient osé prendre les pierres et les bois 
d'une église pour construire leurs propres édifices*. En même 
temps, il cherchait à les convertir à la vraie religion , résultat 
d'autant plus aisé à atteindre, suivant lui, qu'ils s'étaient tous 
familiarisés avec l'idiome italien. Enfin, il ordonnait l'envoi de 
frères Mineurs et de Dominicains à Lucera, pour y porter la paix 
des anges, et il exigeait même qu'un ordre impérial obligeât les 
Musulmans de cette ville à écouter leurs prédications •. Frédéric 
parut y consentir 7 , mais au fond, il n'avait garde de le faire. 

1. Mens, martii 1233 , Hùt. Diplom. Frid. Il, etc., t. IV, part, i, p. 126. 

2. Begest. (irt'jor. /.Y, Lib. vu , f» 42. — Annal, eccl., 1233, § 32. 
8. Rieh. de S.-Gcrm., p 1031. 

4. Quasi spina in oculo. (Matth. Paria, p. 603.) 

5. 3 Deccmbris 1232. {BegeU. Gngor. IX, Lib. v, n« 184. ) Le chroniqueur Nicolas 
de Curbio, chapelain d'Innocent IV, rapporte que dans l'égllae d'un bourg de la 
Pouille, on creusa, à la place de l'autel , une fosse destinée aux usages les plus 
immondes. ( Vita Innocenta IV, § 29, ap. Muratori , t. III.) 

6. 27 auguit. 1233. \ Begest. Gregor., Lib. Vil, n«3l0.) 

7. 3 décembr. 1233. Ibid., Lib. vu, n* 737. 
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Non-seulement il cherchait à altirer en Capitanate les dernières 
tribus sarrasines de la Sicile , pour augmenter la population de 
Lucera, mais il venait de prendre à sa solde sept nouveaux esca- 
drons enrôlés sur la côte de Barbarie. Une chronique rapporte 
qu'à leur arrivée en Pouille, ces Africains commirent impuné- 
ment de telles violences, qu'à leur approche les femmes de Bari 
et de Trani s'enfuirent avec leurs époux jusqu'au delà de l'Adria- 
tique 1 . 

Pendant que ces choses se passaient dans le royaume, les 
conférences pour la paix étaient reprises en Lombardie par les 
légats du saint-siége. Dès l'année 1231, avant l'arrivée de l'em- 
pereur en Romagne, Grégoire avait chargé deux cardinaux, 
l'évèquede Préneste et Olhon de Saint-Nicolas in Cancre Tnlliano, 
de travailler à un rapprochement enfre ce prince et la faction 
de Milan. Comme ils ne purent le rencontrer à Ravenne, et qu'à 
Venise Frédéric évita, sous divers prétextes, de leur donner au- 
dience, ils passèrent à Padoue, où étaient appelés les négocia- 
teurs qui devaient prendre part aux conférences. Il vint dans 
cette ville des délégués des principales républiques de la ligne ; 
le grand maître des Teutoniqucs, muni de pleins pouvoirs, s'y 
rendit au nom de l'empereur. Dès les premiers jours, chacun 
manifesta le désir de s'en rapporter une seconde fois à la déci- 
sion du souverain pontife; et on prononça même une amende 
de 20,000 marcs d'argent contre quiconque désobéirait à son 
arrêt*. A en juger d'après l'apparence, le succès devait enfin 
couronner les efforts de Grégoire ; mais les faits postérieurs au- 
torisent à penser que personne n'était sincère, et que si des 
paroles de paix sortaient de toutes les bouches, la haine et la 
discorde étaient au fond des cœurs. Trop d'intérêts rivaux se 
heurtaient dans la question italienne, pour qu'il fût possible de 
la résoudre par des voies pacifiques. Comment, en effet, sceller 
un accord durable entre un prince qui voulait une autorité 
presque sans limites, et un peuple décidé à s'affranchir de toute 

1. Dîurnali dl Matteo di Giocenazso , avec les commentaires de M. le duc de Luynes, 
in-4% 1839,|6, p. 3 et 62. 

2. 10 et 13 madii 1232. ( Regett. Grejor., t. m , Lib. ri , f 83, n« 280. ) — PerU, 
t. IV, p. 294. 
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obéissance ? Le pape pouvait-il d'ailleurs désirer une union plus 
complète de la Lombardie a l'empire qui aurait ruiné dans la 
Péninsule la puissance temporelle du saint-siége? 

Avant l'hiver, des ambassadeurs lombards se rendirent à la 
cour pontificale pour y défendre les intérêts de la ligue. L'ar- 
chevèque de Messine, l'évèque de Troja, Henri de Morra et maître 
Pierre de La Vigne soutenaient ceux de l'empereur \ 11 y eut de 
longues discussions, cl l'arrêt définitif ne put être rendu avant 
le 5 juin de Tannée suivante. C'était une pâle copie de celui qui 
avait été prononcé en 1227; et pas plus que ce dernier, il ne 
statuait sur aucune des grandes questions en litige, laissant sub- 
sister la souveraineté impériale comme un fait, sans la consa- 
crer par une reconnaissance formelle. Au lieu de quatre cents 
hommes d'armes pour la terre sainte, les Lombards étaient tenus 
d'en fournir cinq cents, dès que Grégoire l'ordonnerait. Du reste, 
mêmes promesses d'oublier les injures réciproques, restitution 
des biens confisqués, annulation des décrets rendus contre les 
particuliers et contre les communes, garantie d'une paix du- 
rable entre Guelfes et Gibelins. Le roi Henri devait déclarer son 
adhésion à cet acte 3 . 

La partialité du pape pour les Lombards, ou, pour parler plus 
juste, la communauté d'intérêts qui le liait aux Guelfes, frappait 
tous les esprits : aussi l'empereur ne se crut-il pas lié par un acte 
qui, à ses yeux, légitimait la révolte des sujets contre leur sou- 
verain , et n'offrait à ce dernier aucune satisfaction pour de si 
graves offenses. Il se plaignit avec amertume de la trop grande 
faveur accordée aux rebelles 9 ; mais Grégoire soutint dans sa 
réponse, écrite d'Anagni le 12 août, qu'il n'avait écouté que la 
voix de la justice 4 . Frédéric, mettant dès lors tout son espoir 
dans les années de l'Allemagne, songea à faire adopter, aussitôt 
qu'il le pourrait, par la diète germanique, un projet d'expédi- 
tion contre le nord de la Péninsule. Néanmoins, comme la con- 
duite suspecte de son fils Henri commençait à lui donner de 

1. Regut. Gregor. IX, Lib. vi. 27 octobris, n* 149, et 3 decembris, n»268. 

2. Dat. Laterani, 5 et 7 junii 1233. (Regett. Gregor., Lib. vu, n» 146.) 

3. Savioli, Annal, dt Bologna, t. 8, par», il , p. 134, n» 596. 

4. 12aogust. 1233. {Regett. Gregor., Lib. vu, num. 268 et 269.) 
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sérieuses inquiétudes, et qu'il eût été dangereux de s'aliéner la 
cour romaine avant d'avoir fait rentrer le jeune prince dans le 
devoir, il dissimula son mécontentement, et ratifia môme l'arrêt 
arbitral prononcé par le pape*. Mais les deux factions crurent 
si peu à la paix, qu'elles n'interrompirent pas les hostilités pen- 
dant les conférences, et que les assurances pacifiques données 
par Grégoire ne changèrent en rien leurs dispositions 2 . 

Les républiques italiennes étaient donc, autant que jamais, 
livrées à des déchirements. Au dehors, guerre entre les villes 
guelfes et gibelines; au dedans, entre la noblesse cl le peuple. 
En Toscane, Sienne et Florence, depuis longtemps ennemies, 
armèrent l'une contre l'autre ; la première de ces républiques 
prit le château de Monte-Poli liano : à leur tour, les Florentins 
mirent le siège devant Sienne ; mais ils y trouvèrent une telle 
résistance, qu'il leur fallut renoncer à celte entreprise. Avant de 
s'éloigner, ils jetèrent dans la ville, avec une catapulte, un âne 
mort*, insulte grave, souvent renouvelée dans les guerres de 
cette époque, et qui fournissait toujours un prétexte pour de 
nouveaux combats. 

Grégoire interposa l'autorité de l'Église. Par ses ordres , des 
missionnaires parcoururent la haute Italie , prêchant partout la 
concorde et menaçant les peuples de la vengeance céleste, s'ils ne 
renonçaient à leur divisions intestines. Les franciscains et les 
dominicains furent chargés plus particulièrement de celte mis- 
sion de paix. Ces deux ordres religieux, d'institution nouvelle, 
étaient alors en grand crédit. Prédicateurs infatigables , ils cen- 
suraient l'égoïsmc et la corruption des mœurs, la passion de la 
guerre et les haines poliliques. Le missionnaire le plus en répu- 
tation, celui qui, par son éloquence, agissait plus puissamment 

1. Castrom Johannis, 11 august. 1233. Martenne, Ampl. Colite t., t. II, p. 1246. 

2. Muratori , Antiquiiatu liai., t. IV, p. 331. La réponse de* Milanais se trouve 
à cette même page. 

3. Chron. Sont* , ap. Muratori, t. XV, p. 35, A. Quelquefois l'Ane mort était 
coiffé d'une mitre d'évéque; souvent aussi , on pendait trois Anes & la vue de la ville 
et comme marque de mépris , on leur attachait au col le nom de trois des principaux 
citoyens. L'historien Philippe Villani en rapportant ces faits ajoute : Ecco m che i 
•art communi di Firtnzt » di Pita $pendono i inilloni di /forint, rinottllando speuo qvtllt 
Villani*. (Lab. xi , cap. 63.) 
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sur les esprits, était un dominicain appelé Giovanni, natif de 
Schio , et généralement connu sous le nom de Jean de Vicence. 
Il résidait alors à Bologne, où sa parole émouvante réunissait un 
nombreux auditoire au pied de la chaire. On le disait chargé 
d'une mission céleste; et un chroniqueur raconte qu'un jour, 
dans le conseil de la commune, on vit une croix s'imprimer sur 
son front'. Le pape envoya Jean à Florence; mais comme les 
efforts du dominicain ne purent y ramener un esprit de paix, 
les recteurs furent excommuniés, et la ville mise en interdit a . 

De la Toscane il passa dans la marche de Trévise. Le marquis 
d'Esté commandait les Guelfes de cette province; Eccelin III de 
Romano les Gibelins. Celui-ci était un guerrier vaillant, mais 
fourbe, cruel et sanguinaire, ne reculant devant aucun moyen 
pour étendre sa puissance ou se venger de ses ennemis. Il venait 
de se rendre maitre de Vérone, et d'ouvrir aux Allemands le 
chemin de l'Italie ; service immense, qui lui assurait la faveur 
du chef de l'empire et une grande autorité dans son parti. Non 
content de ce premier avantage, Eccelin convoitait Padoue, Vi- 
cence, et les autres places de cette frontière. En vain les habi- 
tants de Mantoue, secondés par ceux de Milan, de Brescia, de 
Bologne et de Facnza, avaient tenté de lui reprendre Vérone ; leur 
entreprise, mal conduite, n'avait eu pour résultat que la dévas- 
tation de quelques bourgs et la ruine des campagnes véronaises. 
Les cardinaux de Préncstc et de Saint-Nicolas venaient d'excom- 
munier Eccelin ; mais le pape qui se flattait de procurer une 
paix générale, avait autorisé Jean de Vicence à réconcilier le 
chet gibelin a l'Église'. 

Jean de Vicence fit sa première station à Padoue. Les magis- 
trats et le peuple, qui avaient été à sa rencontre sur le chemin 
de Monselicc, lui rendirent des honneurs extraordinaires, et 
voulurent qu'il montât sur le caroccio de la commune pour en- 
trer dans la ville \ Durant son séjour à Padoue, une foule in- 
nombrable écouta avidement ses prédications, et s'attacha à ses 

1. Bononiensis HUtoria Miactlla, ap. Murât., t. XVIII, p. 258, B. 

2. Rrgett. Gregor. t t. IV, Lib. vu, f» 102. 

3. 5 august. 1233. HUt. Diplnm. Frid. //, t. IV, part, i, p. 44fi. 

4. Rolandino», Lib. m, cap. 7, ap. Murât., t. VIII, p. 204. 
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pas quand il en partit pour aller à Trévisc, à Ma n loue, à Brescia, 
à Vérone, à Vicence. Partout Jean devint l'arbitre des querelles, 
recommanda l'union et la paix, et fit relâcher les prisonniers, 
à l'exception des hérétiques , dont il réclamait le châtiment 
comme le plus sûr moyen de mettre un terme aux troubles 
civils. Il changea les statuts municipaux, et dicta aux répu- 
bliques de nouvelles lois, remplissant ainsi le double rôle de 
réformateur politique et religieux; et, chose étrange, ne ren- 
contrant nulle part d'opposition. 

Le crédit du missionnaire dominicain augmentait de jour en 
jour; c'élail à qui lui témoignerait le plus de vénération, et 
chaque ville cherchait à surpasser toutes les autres dans les hon- 
neurs qu'on lui faisait. A Brescia, où il entra sur le caroccio de 
la commune, l'évéque, le clergé, les ordres religieux, l'accom- 
pagnèrent processionnellement. Hommes, femmes, enfants, 
vieillards, chantaient ses louanges, et rendaient grâce à Dieu 
de leur avoir envoyé cet apôtre de paix \ A Vérone, il prêcha sur 
la place du Marché, en présence du podestat, des juges et des 
citoyens, qui jurèrent d'obéir h ses ordres. 

Après s'être fait entendre dans chaque ville, frère Jean voulut 
réunir la population de toute la contrée pour une prédication 
générale. Cette assemblée, la plus nombreuse qu'on eût vue, de- 
puis plusieurs siècles, en Italie, eut lieu le 28 août 4233, dans la 
plaine de Paquara, arrosé par l'Adigc, à l'endroit appelé Vigo- 
Mondoni, à trois milles de Vérone. Certaines chroniques évaluent 
à quatre cent mille le nombre des spectateurs accourus des 
points les plus éloignés de la Loin hardie. Outre les chefs des 
deux factions guelfe et gibeline, on y remarquait plusieurs évê- 
ques, des abbés, des magistrats. Les habitants de Vérone, de 
Mantoue, de Brescia, de Vicence, de Padoue, conduits par leurs 
recteurs, avaient avec eux le caroccio de chacune de ces com- 
munes. La plus grande partie des populations de Milan, de Bo- 
logne, de Trévisc et de beaucoup d'autres villes, le peuple des 
campagnes, les hommes de guerre, les moines, et jusqu'aux 
enfants, presque tous pieds nus, en signe d'humilité et de re- 

1. J. Malvecii, Chron. Brixian., ap. Murât., t. XIV, p. 905. 
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penlir, se pressaient dans la plaine de Paquara. Pour faciliter 
les communications, deux ponts avaient été jetés sur l'Adige. 
On établit au milieu des champs une immense estrade, haute de 
près de soixante pieds, sur laquelle Jean de Vicencc prononça 
en latin une longue instruction, divisée en deux points, le pre- 
mier sur les malheurs de la guerre, le second sur les bienfaits 
de la concorde. Il avait pris pour texte ce verset : Paccm meam do 
vobis, pacem rdinquo vobis, je vous donne ma paix, je vous laisse 
ma paix. Malgré l'affirmation d'un témoin ' auriculaire, il est 
peu vraisemblable que ces paroles, dites dans une langue qui 
n'était plus celle du peuple, aient pu être entendues par une si 
grande multitude : on les devina sans doute plutôt qu'on ne les 
comprit. Invoquant le nom du Sauveur, et l'autorité du chef de 
l'Église, dont il était lui-même l'interprète 9 , Jean ordonna à son 
nombreux auditoire de renoncer pour toujours à des dissensions 
funestes, et de se donner en sa présence le baiser de paix. 11 fut 
obéi, et des traités particuliers firent cesser momentanément les 
discordes intestines qui désolaient les villes. Alors il frappa 
d'excommunication, et voua aux enfers quiconque oserait trou- 
bler une si belle œuvre; il appela la malédiction divine sur leurs 
personnes, leurs familles et leurs biens s . Pour cimenter à jamais 
l'union, si heureusement rétablie, il proposa de marier Renaud, 
fils du marquis d'Esté, avec Adélaïde, fille d'Albéric de Romano 
et nièce d'Eccelin, ce qui reçut l'approbation générale \ 

Jean de Vicence, rigide dans ses mœurs, était en grande répu- 
tation de sainteté et de vertu. On lui attribuait le don des mira- 
cles; les uns affirmant qu'il guérissait les malades par la simple 
apposition des mains; d'autres, qu'il avait ressuscité des morts : 
tous, que Dieu lui-même parlait par sa bouche. Son autorité se 
soutint en Lomhardie jusqu'au jour de l'assemblée de Paquara ; 

1. Gcrardi Maurisii Hisl., ap. Murât., t, VIII, p. 38. 

2. La correspondance de Grégoire renferme plusieurs lettres pontificales adressées 
à Jean de Vicencc, pour le diriger dans sa mission. (Voyct Liv. vu, n M 69, 130, 
219 et pastim.) 

3. Excomunico , maledico , anathematizo , et trado diabolo Sathanac , omoes viola- 
tores pacis. (Laudum pacis inter cives Verou., Guclphos et Gibellin., 4 kal. septem- 
bres 1233, ap. Murât., Antiquitales Hat., t. IV, p. 6-11.) 

4. Chron. Patac, ap. Murât., Antiquit. liai., t. IV, p. 1132. 
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mais soit que l'aspect de cette immense réunion n'eût pas égale- 
ment touché les cœurs, soit que la popularité qui brille et passe 
comme l'éclair, eût déjà abandonné le prédicateur, toujours 
est-il qu'on commença dès lors à mettre en doute la pureté de 
ses intentions. Ici, on entendait dire qu'il n'avait d'aulrcjjut que 
de tromper un des deux partis, pour le livrer à l'autre ; là, que 
celte paix prétendue était un jeu, concerté avec le pape pour 
abaisser l'empereur, et lui fermer le chemin de la Lombardie '. 
Les supplices que Jean infligea aux hérétiques et aux fauteurs 
d'hérésie lui firent aussi beaucoup d'ennemis. Partout des bûchers 
se dressèrent par ses ordres, et une chronique nous apprend 
qu'en trois jours il fit brûler à Vérone soixante personnes des 
deux sexes, appartenant aux premières familles de la ville 2 . 

Enivré de l'encens qu'on lui prodiguait, le frère dominicain 
se crut appelé par la volonté divine à régir en maître les répu- 
bliques qu'il était venu délivrer de l'anarchie. De Paquara, il alla 
droit à Vicence, alors soumise à la commune de Padoue, qui y 
avait envoyé un podestat. Dans une assemblée des habitants, 
Jean déclara qu'il voulait être leur seigneur pour les gouverner 
ainsi qu'il l'entendrait a . Pas une voix ne s'éleva pour le contre- 
dire. Investi de l'autorité suprême, il abolit en partie les statuts 
municipaux, fit de nouveaux décrets, et institua des magistrats 
qui lui prêtèrent serment. 

De Vicence, il était retourné à Vérone, dans le dessein d'y affer- 
mir son pouvoir. 11 se fit nommer parle peuple duc et recteur de 
la ville; on lui donna des otages; il mil garnison dans le château 
de San-Bonifacio, et dans plusieurs autres forteresses 4 . Pendant 
ce temps, le podestat de Vicence avait appelé à son secours 
les milices de Padoue. Ce fut comme le signal d'une réaction 
complète en Lombardie. Frère Jean, voyant l'orage se former, 
revint en loutc hâte sur ses pas, s'empara du palais public, et, 
pour attacher le menu peuple à sa cause, lui en permit le pillage. 

• 

1. Rolandini, Chron., Lib. m, cap. 7, p. 205. 

2. Chron. Verouense , p. 627. 

3. Dixit in pleno consilio quod volebat esse dux, et cornes illius civitatis. (Gerardi 
Maurisii Hùt., p. 38. ) 

4. De voluntat* popali ipse frater J. se elegit in ducem et potestatem Vcronie. 
( Chron. Vtrontmt, p. 627. ) 
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Mais il était trop tard ! LcsPadouans obtinrent une victoire com- 
plète. Jean lui-même, fait prisonnier, fut retenu pendant trois 
jours dans le château de l'évèque, puis banni à jamais de Vi- 
cence \ Après un si grand échec, il essaya vainement de conser- 
ver Vérone. Le peuple, qui naguère l'avait porté en triomphe, 
applaudit à sa chute. Il lui fallut rendre les otages , évacuer les 
forteresses, et renoncer à l'éclat des grandeurs qui l'avaient 
ébloui. Moins d'un mois après la solennité de Paquara, le pauvre 
frère, sans amis, sans argent, rentrait dans son cloitre de Bo- 
logne, où il vécut oublié. 

Mais pendant que le souverain pontife cherchait ainsi à réta- 
blir la concorde entre les Lombards, il était lui-même soumis 
aux caprices de la fortune dans la capitale du inonde chrétien. 
Depuis onze ans, le peuple de Rome s'épuisait en vains efforts 
pour soumettre Viterbe que protégeait Grégoire. En 1232, à 
la suite de nouveaux troubles qui éclatèrent dans la ville, le 
pape et les cardinaux furent mis dehors. Ces luttes, si fréquentes 
entre la république et le saint-siége, ramenaient presque tou- 
jours le même concours de circonstances : insultes à la personne 
du pontife, son départ pour l'exil, puis un prompt rappel : courte 
trêve, bientôt rompue par de nouvelles hostilités. Cette fois en- 
core, tout se passa comme à l'ordinaire. La rareté de l'argent, 
qui se fit sentir à Rome, rendit aux marchands et au peuple le 
désir de la paix. Un accord eut lieu au mois de mars de l'année 
1233. Grégoire, accueilli avec de grandes marques de respect par 
tous les ordres de la république, devint médiateur entre Rome 
et Viterbe, et la bonne harmonie reparut momentanément 2 ; 
mais elle dura peu. Le sénateur recommença à empiéter sur les 
droits de l'Église, et fit supporter de lourdes charges aux ecclé- 
siastiques, qu'il rendit justiciables des tribunaux civils \ Tandis 
que les esprits commençaient à s'aigrir de part et d'autre, le 
peuple était sans bois et sans pain. A un été pluvieux succédait 
un rude hiver; la récolte avait manqué dans toute la Péninsule; 

1. 3 septembris. ( Chron. Veronente, p. 627. ] 

2. April. 1433. Vax inter Rom. et Viterb. reformata est. ( Rich. de S.-Germ., 
p. 1031.) 

3. Vita Grtgorii IX, p. 579. 
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le prix des grains s'élevait à un taux exorbitant ' , et l'excès 
de la misère poussait les esprits à la sédition. Durant tout le 
mois de janvier 1234, les campagnes furent enterrées sons la 
neige, les rivières gelées d'une extrémité à l'autre de l'Italie; 
des chroniqueurs rapportent qu'une couche épaisse de glace 
unit momentanément Venise à la terre ferme a . Les vignes, les 
oliviers, la plupart des arbres à fruit, périrent; des handes de 
loups poussés par la faim, entraient de nuit jusque dans les fau- 
bourgs, où ils attaquaient les animaux et les hommes 3 . A Rome, 
le pain manqua; il y eut des troubles sérieux; la populace dé- 
molit plusieurs édifices qui appartenaient au pape, pilla les mai- 
sons des cardinaux et jusqu'au palais de Latran. Grégoire, exilé 
pour la troisième fois, se réfugia à Riéti, d'où, après avoir 
frappé d'analhème le sénateur et ses conseillers 4 , il écrivit aux 
princes de l'Europe et aux évôques, pour réclamer un secours 
d'hommes et d'argent contre les Romains 5 . Il prit des troupes à 
sa solde, et se prépara à défendre Viterbe, que le sénat voulait 
détruire comme autrefois Tusculum. Grégoire espérait toujours 
que l'empereur, avec lequel il était alors en bonne intelligence, 
l'aiderait dans cette entreprise. I>e son côté, ce prince se flattait 
d'obtenir l'appui du saint-siége contre les menées coupables de 
son fils, qui cherchait à se faire un parti en Allemagne et en 
Lombardie. De retour dans ses États, après les diètes de Ravenne 
et du Frioul, en 1232, Frédéric avait eu soin de s'acquitter du 
cens annuel pour le royaume, dont les arrérages étaient dus 
depuis l'époque de son excommunication e . Malgré les avances 
du sénat, qui lui envoya une ambassade, il résolut de donner au 
saint-siége l'assistance que le pape réclamait. Quittant la Sicile, 

1 . Dans l'Italie méridionale , le tomolo de blé à la petite mesure ( 51 litres 157 ) , 
valait jusqu'à 2 augustales (31 fr. 56 c. ). L'empereur fit venir plusieurs navires, 
chargés de blés , de la Sicile et de la Sardaigne , où la moisson avait été meilleure. 
(Matteo di Giovenazzo, Diurnali, avec les commentaires de M. le duc de Luynes. 
116, p. 73.) 

2. Chron. Erphord., p. 856. 

3. Salirobeni Chron., C 244. — Memoriale poltstatum regienuium, p. 1108. 

4. Reate. — Kxcommunicat senatorem et consilium urbis. {Regest. Gregar. !X, 
Lib. vin, num. 167. — Matth. Paris, p. 280.) 

5. Bejest. Gregor., t. IV, Lib. vm, num. 273, 350, 394. 

6. Rich. de S.-Genn., p. 1030. 

II. 9 
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où il ne retourna plus, il assembla des troupes, et vers la fin 
de mars, il parut à l'improvistc à Riéti , suivi de son fils Con- 
rad , qu'il présenta au pape. Dès sa première entrevue avec 
Grégoire, il s'offrit de lui-même à être le défenseur de l'Église 

Celle proposition fut acceptée avec joie. L'empereur fit repar- 
tir Conrad pour la Pouille, et passa ensuite à Vilerbe , afin d'a- 
nimer à une vigoureuse résistance le peuple de cette ville qui 
l'avait appelé. Il y mit un corps d'Allemands à sa solde, et opéra 
ensuite sa jonction avec les troupes pontificales commandées par 
le comte de Toulouse et par l'évèque de Winchester, jadis l'ami 
et le fidèle du roi Richard , près duquel ce prélat, l'un des plus 
opulents de l'Angleterre, avait appris, dit un contemporain , à 
combattre et à ordonner une bataille, beaucoup plus qu'à semer 
des paroles évangéliques par la prédication 2 . Dès l'ouverture de 
la campagne, le territoire romain fut saccagé ; les soldats détrui- 
sirent, dans les environs de Rome, dix-huit maisons de plaisance, 
qui avaient élé épargnées dans les précédentes guerres. L'armée 
se porta ensuite contre la forteresse de Rocca-Rispampani, près 
de Toscanella , qu'elle ne put prendre , malgré un siège de 
deux mois, conduit par Frédéric lui-même'. Pendant ce temps, 
Grégoire demandait partout des renforts. Comme le secours 
que lui prêtait l'empereur pouvait donner de l'ombrage aux 
républiques guelfes, il s'empressa de les informer que l'état de 
ses affaires le mettait dans la nécessité d'en agir ainsi, mais qu'il 
ne ferait rien contre leurs intérêts. Il les engagea en même 
temps à ne point mettre obstacle au passage des troupes alle- 
mandes appelées par l'Église , et à envoyer à la cour pontificale, 
aussitôt qu'ils le pourraient, des députés, chargés de conclure 
un accord durable 4 . 

Mais les communes de la ligue, loin de prêter l'oreille à des 
paroles de paix, recommençaient la guerre contre les villes gibe- 

1. Rente. — Concitua nec inTitus advenit. ( Vita Grtgor., p. 580, A. )Les Allemands 
disent, au contraire, qu'il fut appelé par le pape. Imper, vocatur a papa in auxiliut» 
contra Romano*. (Godefrid. monach., p. 400. j 

2. Matth. Pari», p. 281. 

3. Rich. de S.-Gerra., p. 1034. 

4. Reate, 3 julii 1211. [Rejest. Grtgor., t. IV, Lîb. YIII, n« 148.) — Annal, f-ci., 
ann. 1234, § 13. 
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lines, négociaient en Allemagne avec les ennemis de Frédéric , 
et redoublaient d'efforts pour se soustraire à sa domination. En 
i232, Milan avait organisé ses forces; indépendamment d'une 
multitude de gens de pied , sept mille chevaux , divisés en sept 
escadrons, étaient commandés par des chefs qui avaient fait ser- 
ment de mourir plutôt que de se rendre a l'empereur'. Pendant 
le siège de Rispampani , les troupes milanaises entrèrent avec 
leur caroccio sur le territoire crémonais, et voulurent s'emparer 
d'un éléphant, de léopards et de dromadaires que Frédéric en- 
voyait, sous bonne escorte, à Crémone. Les Gibelins accouru- 
rent; il y eut, près de Zenevolta, un combat sanglant, dans lequel 
beaucoup d'impériaux furent tués ou faits prisonniers; mais le 
convoi parvint à entrer dans la ville 3 . Les habilants de Modène 
prirent les armes en faveur des Crémonais, et furent à leur tour 
assaillis par leurs voisins de Bologne. On fît de part et d'autre de 
grands ravages ; on incendia les bourgs , on coupa les arbres ; 
l'hiver mit un terme à ces dévastations. Vers le même temps, les 
principaux chefs de la ligue lombarde entrèrent en accommo- 
dement avec Henri , roi des Romains , qui , poussé à la révolte 
par de perfides conseillers, cherchait à dépouiller son père de la 
dignité impériale. Cet événement envenima de plus en plus la 
haine réciproque de l'empereur et des Guelfes; il eut même une 
assez grande influence sur les faits postérieurs, pour qu'il soit 
utile de présenter brièvement ici les circonstances qui le pré- 
cédèrent. 

L'indulgence toute paternelle de Frédéric n'avait pu faire ren- 
trer Henri dans le devoir. Comme à la diète du Frioul, la plupart 
des grands de l'empire s'étaient portés garants de la conduite de 
ce jeune prince, qui dès lors ne pouvait espérer leur appui pour 
ses coupables projets, il s'efforça de gagner les évôques des pro- 
vinces du Rhin et les villes impériales , auxquelles il remit des 
lettres de franchise 3 . De graves désordres éclatèrent de toutes 
parts. L'ancien duc de Bavière frappé , ainsi qu'on l'a vu plus 

1. Annal. Stediol., cap. 3, ap. Muratori, t. XVI, p. 643. 

2. Salimbcni, Chron., ann. 1235. 

3. Spire, 2 jun. 1233. Wurtzbourg , 18 novemb. 1234. Spire, 21 decemb. 1234. 
(Mon. Boica, t. XXX, num. 719 et 724.) 
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haut, par des agents du Vieux de la Montagne , avait soutenu 
chaudement les intérêts de l'empereur; et comme le nouveau 
duc n'élait pas moins fidèle à ses serments, Henri l'attaqua avec 
de grandes forces, tandis que le duc d'Autriche envahissait la 
Bavière d'un autre côté 1 . Presqu'en même temps les rois de 
Bohème et de Hongrie couraient aux armes, des guerres privées 
éclataient sur divers points de l'Allemagne ; et, sous prétexte 
d'extirper l'hérésie de ce malheureux pays, des inquisiteurs 
poursuivaient une foule de bons catholiques , nobles, bourgeois, 
paysans et gens d'Église, qu'ils envoyaient au bûcher 2 . L'instruc- 
tion des procédures était faite sommairement : « l'n seul jour , 
a dit un historien , suffisait à l'accusation , à l'examen des pré- 
c venus, à la sentence et au supplice ; les jugements, rendus sans 
« même écouter la défense, étaient toujours sans appel 3 . » Des 
plaintes s'élevèrent de toutes parts ; elles obligèrent le roi des 
Romains à convoquer une diète générale , pour rétablir l'ordre 
dans les provinces germaniques. Cette assemblée eut lieu à 
Francfort, leiO février 4234, et fut très-nombreuse. La grande 
majorité des princes s'y prononça contre les tribunaux ecclésias- 
tiques; et il fut décidé que de sérieuses remontrances à ce 
sujet seraient faites au pape. Quant à la paix intérieure, une loi, 
rendue contre ceux qui la violeraient à l'avenir, fut soumise à la 
sanction impériale; Frédéric, l'ayant revêtue de son sceau , or- 
donna, sous peine d'encourir son indignation, que, dans un mois 
pour tout délai, chacun ferait serment de l'exécuter*. De plus, il 
annula les lettres de franchise accordées aux communes par 
Henri, au préjudice des princes ; il le força à rendre les ôtages 
qu'on lui avait donnés, et le menaça de sa colère s'il ne rentrait 
dans les voies de la justice. Le roi des Romains fit à son tour des 
protestations énergiques ; selon lui , cette manière d'agir à son 

1. Anonymis histor. Saxoni, p. 126. 

2. Ann. 1233. Propter veras hsereses et propter fictas , multi nobilea et immobile», 
clerici , burgenses , rusticl perierunt. (Godefr. Colon., p. 365.) — 15 jalii 1233, 
Btgest. Grcgor., Lib. vu , n» 214, — Chr. Wonnatiens. ap. Bobcmer, t. II, p. 175. 

3. Godefr. Colon., loco citato. 

4. Seutentia do violatiotie treugarum. 10 febr. et msio 1234. (Pertx, t. IV, 
p. 301 et 302. ) 
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égard était contraire aux usages de l'empire*. La querelle s'ai- 
grissant de plus en plus, l'empereur parla d'invoquer l'excom- 
munication contre Henri, qui, feignant de se soumettre , envoya 
à la cour pontificale l'archevêque de Mayence et l'évêque de 
Bamberg, pour témoigner de son repentir. Il jura de suivre en 
tout la volonté de son père, de n'écouter aucun conseil, de n'en- 
trer dans aucune ligue qui aurait pour but de le priver de ses 
biens, honneurs ou dignités et se soumit à l'excommunication 
s'il contrevenait à cette promesse a . Mais en même temps il négo- 
ciait en secret avec les Guelfes d'Italie. Non-seulement les Mila- 
nais l'engagèrent à- se déclarer sans retard ; mais ils lui offrirent 
la couronne de fer, qu'ils refusaient depuis quinze ans à Fré- 
déric. Pendant l'automne de cette même année, Anselme de 
Juslingen, maréchal de Henri, et Walter de Thannberg, son cha- 
pelain , se rendirent à Milan, munis de pleins pouvoirs 3 . Les 
députés de la plupart des villes de la confédération et de leurs 
alliés les y attendaient. On signa, le 17 décembre, un traité défi- 
nitif*, d'après lequel les Guelfes se soumirent au serment envers 
le roi des Romains et promirent de défendre sa personne , son 
honneur, sa puissance, à la condition qu'il n'exigerait d'eux ni 
otages, ni argent; qu'il ne les obligerait sous aucun prétexte à 
envoyer leurs milices hors de la Lomhardie, et enfin que leur 
ligue serait maintenue. Henri promit de plus de les défendre 
contre leurs ennemis 5 , et de ne faire ni paix ni trêve sans le 
consentement exprès des républiques •. Comme cet acte devait 
lier pour toujours les parties contractantes, on convint que le 
sennent serait renouvelé de dix ans en dix ans, à perpétuité. 

Pendant que les ambassadeurs allemands faisaient cet accord 
avec les Guelfes lombards , Henri, au nord des Alpes, publiait 
dans toute la Germanie un manifeste de sa conduite il s'unis- 

* 

1. iv non. septemb. (Schannat, Vindem. LUI., t. I,p. 198-200.) 
i. 10 apri!. 1234 ; Martenne, Ampl. collecl., t. II, p. 1248. 

3. Giulini , t. VII, p. 592. La lettre de créance de ces envoyé» porte la date du 
13 novembre. 

4. 17 decembr. 1234. (PerU , t. IV, p. 306.) 

6. Qui nunc sont, vel pro temporibus erunt. ( Ibid.) 

€. Sine voluntate commun. Mediol. et societatis. (Ibid. ) 

7. Schannat, Vindma litteraria , t. I, p. 197. 
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sait plus étroitement au jeune duc d'Autriche ; son beau-frère, 
et ouvrait enfin à Boppart , près de Coblcntz, une diète où il 
s'efforçait de rattacher à sa cause les princes et les évéques du 
Rhin. Quelques-uns 1 écoutèrent , les évèques de Wurtzbourg et 
d'Augsbourg' firent sennent de le défendre contre son père; la 
plupart des villes du Rhin s'engagèrent également à le soutenir 8 ; 
mais Hermann, margrave de Bade, qu'une si coupable trahison 
indignait, se rendit près de l'empereur pour mettre sous ses 
yeux les fils du complot, et le décider à passer promplemcnt en 
Allemagne'. 

Frédéric , après la mauvaise issue du siège de Rispampani , 
était retourné en Pouille, au grand déplaisir du pape , qui , loin 
de lui savoir gré de ses services , l'accusa de perfidie \ Ce nou- 
veau grief semblera d'autant moins fondé, que l'empereur 
avait laissé la plus grande partie de ses troupes dans l'État ecclé- 
siastique, où, durant l'automne, elles firent tant de mal aux Ro- 
mains, qu'ils se virent contraints de demander la paix. Un 
accord fut conclu au commencement de l'année suivante 5 . Le 
sénateur Angelo Malabranca, stipulant au nom du sénat et du 
peuple, promit de ne plus imposer de collecte sur les églises ou 
sur les clercs, soit dans la ville, soit au dehors, et de faire au 
saint-siége réparation pour les dommages dont il se plaignait. A 
l'avenir , aucun prêtre ou moine ne devait être traduit devant 
les juges séculiers, et cette exception s'étendait jusqu'aux gens 
attachés au service du pape ou des cardinaux*. Rome faisait la 
paix avec l'empereur 1 : Viterbc et toutes les autres villes, alliées 
ou sujettes du saint-siége, étaient comprises dans le traité. 

Après la conclusion de celte affaire, Grégoire publia une nou- 
velle croisade. Depuis que Frédéric était revenu en Europe, des 
troubles avaient éclaté dans le royaume de 'Jérusalem , et le roi 

1. Regut. Gregor. IX, ann. 9, n« 232. 

2. Septembris 1234. Et non paucos inrenit. (Godefr. Colon., p. 367.) 

3. Annales Argentin,, ap. Boehmer, Fontes, t. 111, p. 108. 

4. Et violato prions fidei fœdere, mutatus in hostem hoatiboa se conjunxit. ( Vita 
Gregor., p 580.) 

5. 16 maii 1234; Statnta pacis, etc. Ex Regest. Gregor. IX, ann. 9, n* 122. 

6. Et familial D. pape et cardinalmm. [Ibid.) 

7. Reatituimua perpétuant pacem D. imperatori et auia. (Ibid.) 
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de Chypre s'était emparé de Plolémaïs , donl il avait chassé les 
Allemands. Le pape essaya de rétablir la paix et de relever en 
Syrie l'autorité de l'empereur' ; puis il adressa aux fidèles les pa- 
roles que voici : « Jérusalem , bafouée dans son sabbat, est , au 
a milieu de ses ennemis, dans un grand état d'impureté 3 . Quoi- 
« que cette ville, à l'exception du temple du Seigneur, ait été 
a rendue à notre cher fils Frédéric ; comme la trêve par lui 
o conclue pour dix ans est dans sa huitième année , il reste à 
a peine le temps nécessaire aux préparatifs d'une expédition. » 
Les indulgences de l'Église étaient assurées à ceux qui passe- 
raient en Asie ou qui enverraient des soldats à leur place. Des 
lettres pressantes furent écrites aux souverains, aux grands et 
aux prélats de France, d'Angleterre et d'Allemagne 3 . Des Domi- 
nicains et des frères Mineurs parcoururent l'Europe pour appeler 
les chrétiens à la guerre sainte; hommes, femmes, enfants, 
étaient tenus, sous peine d'anathème, d'assister à leurs prédica- 
tions 4 . Déjà beaucoup de nobles avaient pris la croix ; et l'em- 
pereur lui-même, quels que fussent ses véritables desseins, ma- 
nifestait des dispositions favorables, lorsque vers le milieu de 
novembre i234, le margrave de Bade, l'ayant rejoint à Foggia, 
l'informa de ce qui se passait dans les provinces germaniques. 

La conduite de Henri appelait un châtiment prompt cl rigou- 
reux; Frédéric se prépara à marcher contre ce (ils coupable. Il 
ordonna dans son royaume une levée de deniers 5 , dont le besoin 
se faisait d'autant plus sentir, que, depuis nombre d'années, les 
républiques guelfes de la haute Italie ne payaient aucune rede- 

r 

vance au trésor impérial •. Dans une lettre aux grands de l'em- 
pire, il leur représenta qu'ils l'avaient élu volontairement à la 
dignité suprême; que, retenu loin de l'Allemagne, pour défendre 

1. Spoleti 7 et 8 august. 1234; Regetl. Gregor., Lib. vin , num. 183 et 184.— 
Annal, cccUi., ami. 1234, § 13. 

2. Et ideo Flierosol. in sais derisa sabbathis obsorduit quasi polluta menstruia 
inter hontes. (Epùt. Gregor., ap. Mattb. Paris, p. 281.) 

3. Rtgtit. Gregor. IX, Lib. viu, num. 304, 315. 330 et pauim. 

4. Matth. Taris, p. 282. 

5. Mense januarii. Imper, generalem collectant toti regno impôt» it. (Ricb.de 
S.-Germ., p. 1035.) 

6. Epùt. Frid. ad papam. ftegest. Gngor., Lib. rai, n» 47. 
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dans la Péninsule les droits de la couronne , il leur avait laisse 
son fils comme un autre lui-même; mais que ce jeune prince, 
séduit une première fois par des insensés ou des traîtres, et 
reçu en grâce malgré sa. faute, avait levé, de nouveau, contre un 
père trop indulgent , l'étendard de la révolte. « De môme, leur 
« disait-il en finissant, que les membres ne peuvent conserver 
« leur vigueur quand la tète a reçu une grave blessure, de même 
« vous qui êtes les membres de l'empire , vous devez ressentir 
« profondément le mal fait à votre chef. Aidez-nous donc de vos 
« conseils et de votre appui; joignez vos efforts aux nôtres contre 
« la rébellion, afin que votre zèle et votre constance brillent 
a d'un vif éclat à la face du monde » 

L'empereur sollicita, avec non moins d'instances, la protection 
de l'Église 3 . Le pape, qui aimait mieux avoir à le soutenir au 
nord des Alpes qu'en Italie, défendit aux prélats et aux grands 
de l'Allemagne de favoriser le roi de Romains dans l'œuvre d'ini- 
quité que ce prince osait entreprendre, au mépris des loisdivines 
et humaines ». Les évèques d'Augsbourg et de Wurtzbourg te- 
naient le parti de Henri : Grégoire les ajourna à comparaître 
devant le sain t-siége, dans le délai de huit semaines, puis il cessa 
toutes relations officielles avec le jeune roi, qui fut excommunié 
en son nom par l'archevêque de Salzbourg *. Ces démarches 
officielles n'empêchèrent pas de nombreuses voix de s'élever 
contre le pape. Les Gibelins d'Italie l'accusaient de travailler sous 
main à conclure une ligue entre le prince et les Lombards. Ajou- 
tons que les historiens milanais eux-mêmes ont affirmé ce fait , 
qui prend sous leur plume une certaine autorité *. Mais en 
Allemagne, la conduite du chef de l'Eglise fut tout à fait diffé- 
rente ; et l'appui moral qu'il donna à l'empereur contribua sans 

1. Martenne, Collect. amplis». , t. II , p. 1157, n* 27. 

2. Scdia apost. Bubsidium implora vit. [Vita Gregor., p. 581.) 

3. Divin» legis immeœor, et aflectionis humante conteraptor. ( Perusii , 13 martii , 
Bege*t. Gregor., Lîb. vm , n» 461.) — Annal, rcc/., ann. 1235, § 13. 

4. Dat. Perusii, kal. auguat. [Regttt. Gregor., Lib. ix, n» 172.) 

5. Henricus coraposuit cum Mediol. ad petitionem D. papte. (Galv. Flamtna, 
cap. 264. ) — Et tune facta est lega fortis, inter Henricum et Mediol., ad petitio- 
nem pape, contra imper, patrem suuni. (Annal** Mediol., ap. Murât., t. XVI, 
cap. 5, p. 644.) 
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aucun doute au prompt rétablissement de Tordre dans ce pays. 

Frédéric déconcerta, par son activité, les plans du roi des Ro- 
mains. Après avoir passé les fêtes de Pâques ' à Precina, maison de 
chasse en Capitanalc, entre Luccra et Foggia, il sortit du royaume 
avec peu de suite, mais bien pourvu d'argent. Conrad, son second 
fils, qu'il voulait présenter aux grands de l'Allemagne, l'accompa- 
gnait dans ce voyage. Comme les Guelfes gardaient les chemins 
de la Romagne et de la Lombardic, l'empereur s'embarqua à 
Rimini dans les premiers jours de mai , et prit terre au fond du 
golfe Adriatique; près d'Aquilée. Plusieurs princes de l'empire 
l'attendaient à Cividale de Frioul 2 . Il se mil à leur tète, traversa 
rapidement la Styrie, et entra en Bavière, où le duc Olhon II se 
joignit à lui avec toutes ses forces. Une ancienne amitié existait 
entre la famille d'Hohenstaufen et celle de Bavière; et afin d'en 
resserrer les liens, Frédéric demanda au duc la main de sa fille 
Elisabeth, âgée d'un peu plus de sept ans, pour Conrad, qui 
allait accomplir sa septième année 3 . Les fiançailles de ces deux 
enfants eurent lieu à Landshut , en présence de plusieurs évè- 
ques et d'une multitude de seigneurs. 

A Ratisbonne , soixante-dix princes grossirent les rangs de 
l'armée impériale. Celle des rebelles, vaincue avant de combattre, 
et n'osant tenir la campagne, s'était enfermée dans les forte- 
resses, où on gardait les otages des villes. Les impériaux, ne 
voyant point d'ennemis devant eux, assiégèrent à la fois dix de 
ces place*, et serrèrent de si près le roi des Romains, que la peur 
gagnant ses meilleures troupes, elles commencèrent à se déban- 
der. Henri lui-même perdit l'espoir de se soutenir; les faux amis, 
qui l'avaient poussé dans son entreprise l'abandonnaient à l'heure 
du péril ; et comme il n'attendait de secours d'aucun côté , il sup- 
plia le grand-maître des Teutoniques d'apaiser le courroux de 
l'empereur. Mais Frédéric, rejetant tout projet d'accord, voulut 
que le prince rebelle mit bas les armes, qu'il vint lui-même im- 
plorer son pardon, et qu'il s'obligeât par serment à rompre ses 

1. En cette année 1235, Pâques tombait le 8 avril. 

2. Sibidalut. (Rich. de S.-Germ., p. 1036. ) 

3. Elisabeth était née an mois d'avril 1228. 
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alliances avec les ennemis de l'empire. Forcé de se soumettre à 
ces conditions, Henri se rendit à Worms le A juillet, se jeta aux 
pieds de son père, et d'une voix entrecoupée par les sanglots, de- 
manda miséricorde. Frédéric pardonna, tout en refusant de lui 
laisser le pouvoir dont il avait abuse. Le jeune prince s'était 
flatté que l'aveu de sa faute en effacerait le souvenir. Déçu de ses 
espérances , il voulut fuir, mais son projet ayant été découvert , 
on le mit en prison au chAtcau de Heidclberg , sous la garde du 
duc de Bavière, son ennemi personnel. Comme Henri ne se pres- 
sait pas de rendre la forteresse de Trifels et les autres places, 
qu'il tenait encore, il fut accusé de complots détestables et même 
de vouloir attenter à la vie de son père, qui, le cœur plein d'amer- 
tume, et poussé à la sévérité par les courtisans, bannit pour tou- 
jours ce fils de sa présence , et le déposa de la dignité royale. 
Henri, envoyé à Àlerheim, dans la Rhétic, y resta plusieurs 
mois gardé étroitement. Mais comme le voisinage de la Lom- 
bardie et de l'Autriche pouvait faciliter de nouvelles intrigues, 
il fut exilé en Pouillc, et détenu sous la surveillance du mar- 
quis Lancia, dans la forteresse de Saint-Félix 

Onze jours seulement après que Henri eut fait sa soumission, 
et pendant qu'il était encore h Worms, l'empereur épousa dans 
cette ville Isabelle, sœur de Henri III , roi d'Angleterre. Dix ans 
auparavant, en 1225, on avait eu l'idée d'unir cette jeune prin- 
cesse au roi des Romains ; mais l'opposition des grands de l'Alle- 
magne avait fait avorter ce projet a . Depuis bientôt ûn an, le 
pape, dont la politique tendait à relâcher l'alliance qui unissait 
les maisons de France et de Souabe, pressait l'empereur de de- 
mander pour lui-même la main d'Isabelle \ Il lui faisait voir 
dans cette union de grands avantages pour sa personne et pour 
l'empire. Longtemps cette affaire avait jeté Frédéric daus de 
grandes perplexités. Toujours en défiance de l'ancien parti 
guelfe, il ne voyait pas de moyen plus sûr de le réduire à l'im- 

1. Rlch. de S.-Gcrm., p. 1036. — Godefr. Colon , p. 367. — Chron. Erjthord., 
p. 256. — Matth. Paris , p. 284. 

2. 1225. Godefridi Cnloniensia Ânnaltt , p. 357. 

3. 9 decemb. 1234. Juxta consilium paternit. yestr». [Epiit. Frid. adpapam, ex 
Annal, eeclu., ad aon. 1234, § 30. ) 
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puissance, que de lui ôtcr la protection el les subsides de l'An- 
gleterre. N'était-ce pas, en effet, grâce à l'appui des rois Richard 
et Jean, ses oncles, que l'empereur Othon avait pu se soutenir 
contre Philippe et contre la majorité des princes; que même il 
avait été sur le point de reculer la frontière impériale jusqu'à la 
Loire? S'allier dans la famille de Henri III , c'était assurer pour 
longtemps la paix intérieure des provinces germaniques. Ainsi 
raisonnait l'empereur; mais quand ses regards se tournaient vers 
la France, qu'il se rappelait que dans les champs de Bouvines, 
Philippe-Auguste l'avait affermi sur un trône chancelant, il se 
demandait s'il était sage de s'écarter de la politique de son père 
et de son aïeul, en se joignant par alliance aux rivaux éternels 
de la puissance française. Les instances de Grégoire l'emportè- 
rent à la fin. Ce pontife, qui s'était assuré du consentement de 
Henri III, se rendit garant près du roi Louis IX, des dispositions 
de l'empereur, dont suivant lui, l'amitié, loin d'être altérée par 
ce mariage, devait plutôt s'en accroître'. Frédéric lui-même, 
avant de se rendre en Allemagne, avait écrit au saint roi une 
lettre remplie de protestations d'attachement, et dans laquelle 
il lui demandait une entrevue, afin d'y resserrer plus étroitement 
encore l'ancienne alliance des deux couronnes 2 . Aucune suite 
ne parait avoir été donnée à cette proposition. 

Avant la fin de l'année précédente , des ambassadeurs , au 
nombre desquels étaient le duc de Brabant et maître Pierre de 
la Vigne, avaient été chargés de négocier ce mariage 3 . Ils arri- 
vèrent h Westminster vers le milieu de février, et firent leur de- 
mande au roi, qui , après en avoir délibéré durant trois jours 
avec les évêques et les grands du royaume, rendit une réponse 
favorable. On fit venir Isabelle de la Tour de Londres qu'elle habi- 
tait. Cette princesse était alors dans sa vingt et unième année, et 
avait un air noble et gracieux tout à la fois : sa beauté remar- 
quable, l'élégance de ses manières, la rendaient digne du haut 
rang où elle allait monter. Les ambassadeurs impériaux, s'élant 

1. 16 april. 1235. EpUt. Gregor. IX, in Ilùt. Diplom. Frid. Il, t. IV, pars l, p. 536. 

2. Apud Fanum, 25 april. 1235. EpUt. Frid. ad regem Franc, loc. cit., p. 539. 

3. Faculta* imper., novemb. 1234. iPertz, t. IV, p. 307.) — Kymer, Fcedera, etc., 
L 1 , p. 226. 
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inclinés respectueusement devant elle, renouvelèrent leur pro- 
position , firent un serment au nom de leur maître et sur son 
âme, puis offrirent l'anneau des fiançailles à Isabelle , qui l'ac- 
cepta. Pierre de la Vigne lui passa cet anneau au doigt, et la sa- 
lua du titre d'impératrice des Romains, qui fut répété, avec de 
grandes acclamations, par tous les assistants. 

Suivant les historiens anglais, les présents du roi Henri furent 
d'une telle magnificence, qu'on est tenté de soupçonner leurs 
récits d'exagération. C'étaient des colliers, des joyaux, des écrins, 
une couronne de l'or le plus pur et arlistement travaillée; une 
vaisselle d'or et d'argent dont le travail et les ciselures l'empor- 
taient sur la matière. Les plats, les assiettes, les vases précieux 
ne pouvaient se nombrer ; les ustensiles de cuisine, et jusqu'aux 
marmites, étaient d'argent poli \ La dot de Jeanne d'Angleterre, 
épouse de Guillaume le Bon, roi de Sicile, avait été de 20,000 
marcs sterling, celle d'Isabelle fut portée à 30,000 2 . Frédéric II 
stipula un douaire en biens fonciers. Outre lesdroits et honneurs 
affectés aux reines de Sicile, sur le comté de Saint-Angelo , sur 
Vicsli, Siponte, et plusieurs autres terres situées en Capitanate, il 
donna le val de Mazzara, en Sicile, ses villes, ses châteaux et ses dé- 
pendances 3 . Après les fêtes de Pâques, l'archevêque de Cologne 
et le duc de Brabant, chargés par l'empereur de conduire sa fian- 
cée en Allemagne, vinrent la prendre à Westminster. Le roi leur 
fit unesplendide réception. Dès le lendemain, Isabelle, accom- 
pagnée d'une escorte d'honneur de trois mille chevaliers, alla 
prier à Cantorbéry sur le tombeau de saint Thomas Beckel; 
puis elle se rendit à Sandwich, où elle s'embarqua le vendredi 
onzième jour de mai. 

Après une traversée de trois jours et de "trois nuits, le navire 
entra dans l'Escaut, qu'il remonta jusqu'à Anvers. De nobles sei- 
gneurs, suivis d'une multitude d'hommes d'armes, y attendaient 

1. Imo etiam ollae et vasa coquin aria. (Matth. Paris, p. 284.) 

2. 22 febr. Pactum matrimonii. (Perte, t. IV, p. 310.) Le marc d'argent , poids 
sterling , faisait en Angleterre 13 sous 4 deniers, et en monnaie française de cotte 
époque, 53 sous et i deuiers. 30,000 marcs représentaient environ 1,139,950 francs* 

3. Vallem Maxarie cutn civitatibus, castris et villis, etc., et cura omnibus juribus 
et pertinentiis suis. ( Matth. Paris , loco citato. ) 
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la jeune impératrice. Partout où elle s'arrêtait, les villes riva- 
lisaient de magnificence, et les fêtes succédaient aux fêtes. Les 
habitants de Cologne, enrichis par un commerce florissant, 
n'épargnèrent rien pour recevoir 'splendidement la fiancée de 
l'empereur. Dix mille citoyens allèrent à une grande distance 
au-devant d'elle, et dès qu'elle parut, des chevaliers richement 
équipés, firent des courses et simulèrent un combat dans lequel 
beaucoup de lances furent rompues. A son entrée dans la ville, 
les cloches des églises furent mises en branle, le clergé l'accom- 
pagna processionnellement avec croix et bannières. Les nobles, 
les bourgeois et les corps de métiers suivaient en bon ordre , 
ebacun selon son rang. Des nieinsingers ou maître dans l'art mu- 
sical, chantenrs-poêtes fort renommés dans ce siècle par leurs 
vers en langue allemande, firent entendre des chants si gracieux, 
qu'Isabelle voulut garder à sa cour, pendant le reste du voyage, 
ces habiles musiciens. Plus loin , plusieurs barques traînées par 
des chevaux, cachés sous de longues couvertures de soie qui 
figuraient des vagues, semblaient naviguer sur la mer. Dans ces 
barques, des clercs chantaient de beaux molets en Raccompa- 
gnant d'instruments harmonieux. Les magistrats firent parcou- 
rir à Isabelle les principales rues qu'on avait décorées de fleurs 
et de tapisseries ; et, comme cette aimable princesse apprit que 
les dames s'étaient mises à leurs fenêtres, dans l'espoir de con- 
templer ses traits, elle ôta chaperon et voile, ce qui, ajoute la 
chronique, lui gagna les cœurs '. 

Isabelle séjourna six semaines à Coloame, magnifiquement 
traitée dans le palais archiépiscopal. Pendant ce temps, l'empe- 
reur s'avançait en Allemagne, et comprimait, ainsi qu'on l'a dit 
plus haut, la révolte du roi des Romains. Après la soumission 
complète de Henri, il appela sa fiancée à Worms, et l'épousa dans 
cette ville le 15 juillet 3 , non sans avoir, auparavant, consulté 
ses astrologues, auxquels il accordait une grande confiance * ; 
ils le comblèrent de joie en lui prédisant la naissance d'un fils. 

1. Matth. Paris, p. 284. 

2. Littera episc. Hildelm ad papam, ap. Schannat, Vindic. t. 1, p. 200. 

3. Noluit eam carnaliter cognoscere, donec competeo» hora ab astrologis ci nun- 
ciaretur. (Matth. Paris, p. 284. ) 
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Qualre rois, dit l'historien Mathieu Paris, onze ducs, trente 
comtes ou marquis et un grand nombre de prélats eminents, 
assistèrent à la cérémonie nuptiale; il y eut, quatre jours durant, 
des fêtes et des jeux militaires. Les plus fameux meinsingers 
allemands, des ménestrels venus de France, et des troubadours 
provençaux et italiens, dont la cour de Frédéric était le rendez- 
vous, firent assaut de talent, et reçurent des prix de musique et 
de poésie.. Les bateleurs cl les histrions , qui d'ordinaire accou- 
raient par centaines aux grandes solennités, où on leur prodi- 
guait les récompenses, furent, au contraire, exclus de cette fête, 
comme indignes d'une telle faveur Les noces terminées, l'évè- 
que d'Exeter et les seigneurs anglais, qui avaient suivi Isabelle 
depuis Londres, retournèrent dans leur pays, comblés de mar- 
ques de bienveillance. Parmi les présents envoyés par l'empe- 
reur à Henri, son beau-frère, on remarquait Irois léopards, sym- 
bole vivant du blason royal. Il y avait aussi divers objets rares 
venus d'Orient, et d'un prix inestimable en Europe. Suivant 
l'usage de la cour de Sicile, la garde de la jeune impératrice fut 
confiée à des eunuques maures, que le chroniqueur anglais, 
dans son langage naïf, compare à de vieux masques 2 . 

De Worms, l'empereur passa à Mayence, pour y tenir une 
diète générale le jour de l'Assomption : la plupart des grands de 
l'empire y assistèrent; il y avait appelé les députés des villes 
lombardes 1 . Son but était de déshériter du tronc impérial le roi 
des Romains, et de mettre les partisans de ce jeune prince, la 
plupart attachés à l'ancienne faction guelfe, hors d'état de troubler 
désormais la paix de l' Allemagne. Il commença par se réconci- 
lier avec Olhon de Brunswick 4 , le petit-fils de Henri le Lion, à 
qui il donna, à titre de fiefs impériaux, Brunswick, Lunebourg, 
et d'autres alleux de la famille Wclf, avec le titre de duc héré- 
ditaire dans les deux lignes masculine et féminine. Olhon obtint, 

1. Godefrîdi Colon. Annale», p. 367. 

2. Imperator imperatrieem quamplurimis Mauris apadonibus et vetulis larvis consi- 
milibus ciutodiendam mancipavit. (Matth. Paris , p. 285. ) 

3. Junio 1235. Diplotn. Frid. Il , t. IV, part, n , p. 945. 

4. Othoo était fil» de Guillaume, le troisième fila de Henri le Lion, mort en 1213 ; 
Henri, Valné des trois, était mort en 1227. 
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de plus, les dîmes de Goslar, qui avaient été cédées à son père 
en 1204 par le roi Philippe. A ce prix, il renonça à toutes ses 
prétentions sur d'autres territoires \ 

Après avoir soigneusement recherché la cause des désordres 
de l'Allemagne, on fit une constilulion en seize articles, où, tout 
en remettant en vigueur d'anciennes lois oubliées, on ajouta 
certaines dispositions propres à rétablir la paix. Elles reçurent 
l'approbation des princes, et furent promulguées comme lois de 
l'empire 2 . Nul ne pouvait, sous prétexte de bâtir des forte- 
resses, asseoir des douanes non autorisées. Les places de mon- 
naies, illégalement établies depuis le règne de Henri VI, furent 
supprimées sans exception. Il était interdit de se faire raison à 
soi-même, sauf le cas de légitime défense ou de déni de justice 
des tribunaux; et même, en pareille conjoncture, personne ne 
pouvait recourir à ce moyen extrême qu'après plusieurs avertis- 
sements préalables, et en observant les jours réservés sous le 
nom de trêve de Dieu. Au Wehrgeld, ou ancien prix de compo- 
sition pour le rachat des crimes contre les particuliers, et au 
combat judiciaire, on substitua, comme en Sicile, la preuve tes- 
timoniale et l'arrêt du juge, auquel chacun était tenu d'obéir, 
sous peine d'amende 3 . Tout homme convaincu d'avoir violé la 
paix publique était mis au ban de l'empire. Quiconque prenait 
les armes contre son père, s'alliait à ses ennemis, ou machinait 
sa mort, sa mutilation, la perte de sa liberté, perdait tout droit 
à l'héritage paternel et maternel; il était, de plus, livré à la 
justice du souverain. Ses complices, frappés de bannissement, 
étaient privés de leurs fiefs, s'ils étaient les vassaux du père*. 
C'était la condamnation de Henri, celle du duc d'Autriche, et 

1. Constitatio ducatus Brunsvicensis , et Luneb., etc., mense augusti 1235, ap. 
• Pert», t. IV, p. 318. 

2. Conalitut. paci$ , etc., roense augusti, ap. Terte, t. IV, p. 313. — Godcfr. 
Colon., p. 367. Ce décret, écrit en latin , fut traduit en allemand. C'est vraisem- 
blablement le plus ancien titre qui ait été publié dans cette dernière langue (Voyez 
Goldast, Rcichstatsangen , part, il, p. 110.) 

3. Ut nemo se vindicet aine judicis auctoritato. ( CotutUut. part*, art. 5, ap. Perte, 
t. IV, p. 314.) 

4. Si quis vero eorumdem vassallus patris fuerit , nihilominus ipso jure perpetuo 
cadat afeodo. [Itnd., art. 11, p. 316.) 
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des autres seigneurs qui avaient trempé dans le complot. La 
diète prononça en effet la déchéance du roi des Romains. Re- 
marquons ici que Frédéric, pour se venger d'un fils ingrat, 
affermissait le droit électoral dans la main des princes, système 
politique bien différent de celui de ses ancêtres. Entraîné, comme 
il l'était avec le saint -siège, dans une lutte interminable, qui se 
manifestait par de sourdes pratiques quand elle n'était pas enga- 
gée avec violence et à la face du ciel; retenu presque constam- 
ment loin de l'Allemagne avec ses meilleures troupes, qu'il usait 
en Palestine, a Naples ou dans les guerres de Lombardie ; épuisé 
d'argent, et contraint, pour faire face à ses énormes dépenses, 
d'établir sans cesse de nouvelles taxes, Frédéric ne devait-il pas 
craindre que le droit de déposition, invoqué contre son fils, ne 
fût un jour tourné corilre lui-même, si la fortune lui devenait 
contraire. Dans ce cas, pourrait- il contester à la diète germa- 
nique une prérogative qui déjà avait fait tomber la couronne du 
front d'Olbon IV pour en orner sa tête, et qui venait, à sa propre 
sollicitation, d'être exercée contre Henri? (Tétait s'imposer vo- 
lontairement la tâche impossible d'être toujours heureux? 

Cette diète fut suivie de fêtes brillantes *; elles rappelaient 
celles que son aïeul Frédéric 1 er donna jadis dans cette même 
ville, après avoir rendu la paix à l'empire : même concours, 
même magnificence! mais les deux époques se ressemblaient 
peu. Barberousse, entouré de sa nombreuse famille, avait fait 
asseoir l'ainé de ses fils sur le trône; Frédéric en chassait le 
sien : l'un avait vu la confiance renaître dans les cœurs; l'autre, 
triste an milieu des joies de l'hymen, suivait d'un œil inquiet 
les orages qui s'amoncelaient autour de lui. L'Autriche était sur 
le point de se révolter; la Lombardie, plus agitée que jamais, se 
préparait a la guerre ; enfin le pape, mécontent des prospérités 
de Frédéric, cherchait à lui susciter de nouveaux embarras. S'il 
faut en croire ce prince, Grégoire sollicitait en secret les grands 
de l'Allemagne de ne point perpétuer la dignité impériale dans 
la famille de Souabe. « Quand nous franchîmes les Alpes pour 
« punir l'audace de notre fils aîné, écrivait Frédéric au roi d'An- 

1. 22 aupust. Godefridi Colon., Annales, p. 307. 
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a gleterre, le souverain pontife promit de nous servir ; mais il 
« ne le fit qu'en paroles. Par l'entremise de son légat, il recom- 
« mandait sous main, et dans les termes les plus explicites, aux 
« grands qui assistaient avec nous à la dièL' de Mayencc, de ne 
« consentir, sous aucun prétexte, à l'élection de notre second 
« fils, ou de toute autre personne de notre sang'. » Grégoire 
détruisait-il, en effet, par des moyens détournés, les lettres offi- 
cielles qu'il portait à la connaissance du chef de l'empire? Les 
preuves manquent à celle grave accusation ; mais ce qu'on peut 
dire avec certitude, c'est que rassemblée de Mayence ne prit 
aucune mesure pour régler la succession au trône impérial. 

Dans une seconde dièle tenue à Augsbourg le 1 er novembre, 
les biens héréditaires des Hohenslaufen, passés, pour la plupart, 
dans d'autres mains après la mort de Philippe, rentrèrent dans 
celles de Frédéric. Déjà ce prince avait séquestré l'héritage de sa 
cousine Béalrix, épouse d'Olhon IV : une seconde fille de Phi- 
lippe, Cunégondc, reine de Bohème, avait encore en Souabe de 
vastes possessions; elle les vendit à l'empereur, pour le prix de 
40,000 marcs d'argent. Le duché de Souabe tout entier fut réuni 
à la couronne, et les fiefs de l'Alsace, aliénés depuis la mort 
de Henri VI, lui revinrent par voie d'échange ou de rachat. 
Dès que celte importante affaire fut terminée, Frédéric congédia 
la diète ; puis il se rendit à Haguenau pour y passer l'hiver, et 
y rassembler les troupes qu'il se proposait de conduire en Lom- 
bardie dès le printemps suivant 2 . 

1. Favorem omnom proinisit nobis ore tenus, sed per nuntiuin «uum principibu» 
injunxit tic élection! filii nustri vel cuju&Hbct de domo et sangume nostro modo quo- 
libet consentirent. {Episl. Frid. II, ap. Matth. Taris., p. 352.) 

2. Godefr. Colon., p. 368. 
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CONRAD EST ELU ROI DES ROMAINS. — GUERRK EN LOMBARD1E. — BATAILLE DE 
CORTE-RCOVA. — SIEGE DE BRESCIA. — AFFAIRES DE SARDAIGNE. — SECONDE 
EXCOMMUNICATION DE FREDERIC II. 

I23S— 1239 

Les projets belliqueux de l'empereur contre le nord de la Pé- 
ninsule jetaient Grégoire dans de pénibles anxiétés. Depuis 
que la famille de Hohenstaufen possédait le royaume de Sicile , 
la cour de Rome ne s'appuyait plus en Italie que sur les Guelfes 
lombards; et s'ils venaient à succomber dans leur lutte avec l'Al- 
lemagne, c'en était fait et de la nationalité italienne, et de la 
puissance temporelle de l'Église. Aussi le pape va-t-il redoubler 
d'efforts pour faire échouer ces projets , et tour à tour il em- 
ploiera la négociation , la prière et la menace. Après s'être pro- 
noncé en Allemagne contre le roi des Romains, il cherche à 
retenir l'empereur au nord des Alpes; puis il fait prêcher une 
croisade dans toute l'Europe', en annonçant que les trêves avec 
le sultan d'Egypte étant près d'expirer, le moment est venu de 
conduire en Asie des forces assez considérables pour ne point 
laisser retomber Jérusalem au pouvoir des ennemis de Dieu. C'est 
à son cher fils Frédéric, qu'après le siège apostolique, appartient 
la direction des affaires de la terre sainte*, et il l'engage à ne 
pas se laisser détourner, par d'autres soins, d'une si noble entre- 
prise. Mais s'apercevant bientôt que ce fils veut, avant tout, ré- 
duire à l'obéissance ses propres sujets révoltés, il lui offre encore 
une fois la médiation de l'Église 3 . Frédéric savait par expérience 
ce que valaient de semblables promesses; néanmoins, pour 
n'être pas accusé de fermer l'oreille à la voix de la modération , 

1. Chron. Eqthard., ann. 1235, p. 256. 

2. 21 mart. 1235. Negotium terra? sanctse , ad te post sedem apostolicam noscitur 
peitmere. (Htg**t. Gregor. IX, Lib. x, n« 1.) 

3. Datum Perusii, 28 julii 1235. \Hegot. Gregor. IX, Lib. ix, u" 1«9.) 
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il accepta l'arbitrage du pape , en déclarant toutefois que si un 
arrangement définitif n'élait pas conclu avant Noël, il saurait 
infliger aux rebelles un juste châtiment. Les princes de l'em- 
pire, réunis à la diète de Mayence, avaient promis de le sou- 
tenir contre les Guelfes lombards, et dès le mois d'avril suivant, 
il se proposait d'entrer en Italie avec deux corps d'armée qui 
devaient partir de Baie et d'Augsbourg'. Ces choses se passaient 
au mois d'août 4235. Le temps pressait, et Grégoire se hâta 
d'appeler à Assise, où séjournait la cour pontificale, les députés 
des villes de la ligue 2 : le patriarche d'Anlioche, les archevêques 
de Messine et de Païenne, le maître des Tcu toniques et Pierre de 
la Vigne s'y rendirent au nom de l'empereur. Mais, soit que le 
terme assigné aux conférences fût trop court , soit plutôt que les 
prétentions réciproques parussent inconciliables, toujours est-il 
que l'année 1230 commença sans qu'on eût rien arrêté. L'empe- 
reur, dégagé de sa parole , prit des troupes mercenaires a sa 
solde. La paie des gens de guerre variait selon les difficultés du 
recrutement ; mais on voit, par des leltres de Frédéric II \ que 
vers cette même époque, il donnait auxscrvicntes, soldats à pied, 
de 3 à 5 tari par mois, avec les vivres, et que chaque chevalier 
recevait 3 onces d'or ; moyennant quoi il élait tenu de se pour- 
voir d'un écuyer, d'un valet, d'armes et de chevaux. La durée 
du service était réglée par rengagement. Quant aux troupes 
féodales, on sait qu'elles n'avaient droit â la solde qu'après 
l'expiration du temps stipulé dans les chartes d'investiture des 
fiefs. Comme l'argent manquait pour faire face à de telles dé- 
penses, une nouvelle collecte fut établie sur le royaume de Sicile. 

Dès que les Alpes devinrent praticables, l'empereur envoya à 
Vérone une a\ant-gardc de cinq cents hommes d'armes et de 
cent arbalétriers, qui servirent à consolider le pouvoir d'Ec- 

1. August. 1235. Epi»l. Frid. II, ap. Martenne, Amptù: Collert.,t. II, p. 1244. 

2. Datum A saisi i 26 aeptemb., Rtytét. Grtijor. IX, Lib. ix, n M 237 et 238. 

3. Btgettum Friderici II, ed. à Carcano, p. 312 et 409. — L'once d'or était divisée en 

30 taris de Messine, au tjtre de 22 karats. L'once râlait 63 fr. 12 c. ; le tari 2 fr. 11 c. 
environ ; et la solde annuelle d'un servent, en la basant sur le prix moyen de 4 tari, 
était de 8 fr. 44 c, environ 28 cent, par jour. Celle d'un homme d'armes, ou, comme 
on dirait alors, d'une lance complète, était de 3 onces par mois 1 189 fr. 90 c, ou 6 fr. 

31 cent, par jour) qu'il faut évaluer en raison du prix de l'argent au xm' siècle. 
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celin sur cette ville 1 . Depuis la trop courte trêve procurée par 
Jean de Vicence, la guerre avait embrasé, presque sans relâche, 
la Romagne, la Toscane et la Lombardic. Dans la première de ces 
provinces, les villes du parti guelfe, Faenza, Frbino, Césène 
et Cervia, formaient une ligue contre Rimini , Ravenne, Forli, 
Bertinoro et Forlimpopoli, attachées à la faction gibeline 2 . En 
Toscane, Florence et Sienne avaient sans cesse les armes à la 
main. Enfin, sur les deux rives du IN*», la puissante confédération 
milanaise tournait ses efforts contre les terres d'Eccelin , et sur- 
tout contre Vérone, cette clef de la Lombardic , que les Guelfes 
auraient voulu reprendre* au prix des plus grands sacrifices. Pour 
décider l'empereur à conduire de grandes forces en Italie, Ecce- 
lin ne cessait de lui représenter que le moment était venu d'a- 
battre ses ennemis. On s'attendait à de graves événements; les 
passions bouillonnaient, et les Patarins, en exerçant de terribles 
représailles contre leurs persécuteurs, augmentaient encore le 
désordre général. A Manloue, où ils étaient nombreux, ces sec- 
taires poursuivirent Févcquc jusqu'au pied des autels, et le firent 
mourir sur la croix, en l'accablant d'outrages 3 . Le pape ne né- 
gligeait rien pour réprimer les hérésies, assoupir les querelles 
des villes, et calmer les luttes intestines des factions. Ses démar- 
ches, et, mieux encore, l'approche d'un péril commun, nouèrent 
plus étroitement les liens si souvent relâchés de la confédération 
lombarde. Des milliers de voix répétaient que le plan de l'empe- 
reur était de courber les républiques sous le môme joug que la 
Sicile; elles Guelfes s'indignaient à la pensée de leur asservisse- 
ment. Les conférences de Pérouse n'interrompirent pas les pré- 
paratifs de guerre. Dans une assemblée générale des confédérés 
tenue à Brescia au commencement de novembre , les Guelfes 
émigrés de Ferrare accédèrent au pacte d'alliance*; les députés 
de la ligue firent de nouveaux serments * ; chaque ville promit 
d'armer ses milices, et de mettre ses murailles en état. Une 

1. Godefridi Colon. Annale*, p. 3»>8. — Chrnn. Yeroneiu., p. 

2. Kubei, Hi*l. Havenn., I.ib. vi, p. 410. — S-^onii , llùl. liai., I.ib. XVII, p. 46. 

3. V jimii 1235. {Heyrst. (irijor. IX , I.ib. ix, n"**?.) 

4. L acté est rapporte- par Muratori , Antiquitaits liai., t. IV, p. 331. 

5. lirixia- 5 et 7 novemb. 1235. (Ibid., p. 333.) 
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caisse commune, pour les besoins de la guerre, l'ut établie à 
Venise et à Gènes 1 . 

Avant d'ouvrir la campagne, Frédéric demande encore une fois 
au pape justice de l'insolence des Lombards et de la révolte de 
Milan, cet éternel lover d'hérésie et de sédition. « S'il est vrai , 
o ajoule-t-il, que le chef de l'Église ne puisse contraindre par la 
« menace nos rebelles à la paix, qu'il se joigne à nous pour les 
« dompter, et qu'il nous prête l'assistance que nous lui donnons, 
«au besoin, contre les habitants de Home 3 .» Pour toute ré- 
ponse, Grégoire recommande à l'empereur d'abandonner ses 
projets hostiles, et de s'attacher bien plutôt à secourir la terre 
sainte 3 . « L'Italie est mon héritage, réplique le prince poussé à 
« bout; et cependant les Italiens, et principalement les Milanais, 
t loin de rentrer dans l'obéissance , m'abreuvent d'amertume. 
« Traverser les mers pour combattre les inlidèles, quand les hé- 
« résies pullulent autour de nous, ce serait panser une blessure 
« sans en retirer le fer. Comme on ne peut entreprendre une 
« croisade sans de grands trésors et de nombreuses armées , el 
« que mes seules ressources sont insuffisantes , je me propose 
« de faire tourner , au profit de la cause de Dieu , les richesses 
« de mes ennemis*. » 

Une grande cour fut indiquée à Parme pour le 2o juillet, jour 
de Saint-Jacques; on avertit les villes de Toscane, de Lombardie 
et de la Marche de s'y faire représenter, afin de rétablir, d'un 
commun accord, les anciens droits de la couronne, d'extirper 
les hérésies, et de préparer les voies à la croisade que le souve- 
rain pontife faisait prêcher dans toute l'Europe. Par sa lettre de 
convocation, Frédéric promit de rendre bonne justice à ses su- 
jets, sans acception de personnes 5 . Grégoire se hâta d'envoyer 
en Lombardie le cardinal Jacob de Prénestc, pour y pacifier les 

1. Raumer, Getch. der Hohmtlaufen , t. III, p. 731. — Voyez aussi à ce sujet une 
lettre de Grégoire à sou léfjat en Lombardie. (Hahn., Bulltt ponlif., n* 19, p. 142.) 

2. 1236 junio cxeuute. luitum edidit MatUi. Paris, p. 335 ad aunum 1239, sed 
errore. 

3. Vita Gregor. IX, p. 581. 

4. .lunio exeunte. Opes ejusdem terra* in opéra et ultionem crucifixi convertt-re 
de*tinavi. (Matth. Paris, p. 296.) — Annal, ecclt*., 1236, $ ni. 

5. Pétri de Vinea £/»«<., Lib. m, cap. 1. 
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esprits 1 . A Plaisance, ce légat parvint à réconcilier une partie 
de la noblesse avec le peuple , mais comme dans cette même 
journée, les tours fortes des principaux Gibelins furent abattues 2 , 
et que bientôt après la commune entra dans l'association lom- 
barde, Frédéric accusa le cardinal de s'être ligué avec ses enne- 
mis, et fit d'inutiles instances auprès du pape pour que ce légat 
fût rappelé de sa mission 3 . 

En Allemagne, la voix publique demandait la prompte sou- 
mission des villes guelfes; et Frédéric qui se flattait d'obtenir 
une armée féodale de la diète germanique, la convoqua à Co- 
blentz. Le duc d'Autriche, déclaré contumace pour ne s'être 
point rendu aux diètes de Maycnce et d'Augsbourg, où il devait 
présenter sa justification, fut mis au ban de l'empire. On l'accu- 
sait de susciter partout des troubles, de dévaster les provinces 
orientales par des guerres continuelles, et d'avoir offert de 
grosses sommes au Vieux de la Montagne pour faire assassiner 
l'empereur *. Quant à l'expédition d'Italie , les grands recon- 
nurent la nécessité de réduire 1rs Lombards; mais malgré les 
promesses qu'ils avaient faites a Mayencc, peu d'entre eux se 
montrèrent disposés à franchir les Alpes. Pour justifier leur tié- 
deur, ils alléguaient que c'était avec des troupes tirées du 
royaume de Sicile, des villes gibelines et des domaines impé- 
riaux, qu'il fallait soutenir cette guerre, pendant que les forces 
de T Allemagne seraient employées contre le duc d'Autriche. 
L'empereur, quoique peu satisfait de ce résultat, dut s'en con- 
tenter. Il confia au roi de Bohême, au duc de Bavière, au mar- 
quis de Brandebourg, aux évèques de Bamberg et de Passau, le 
soin d'envahir les États autrichiens. Bientôt après, il fit avec 
ces princes un traité par lequel il promettait de ne signer ni 
paix ni trêve sans leur consentement ; de les soutenir dans cette 
guerre, et de les indemniser des pertes qu'elle leur occasionne- 

1. Intcramne, lOjunii 1235. Beg. Grrgor. /.V,ann. 10, n» 105. — Armai, eccl., ann. 
1236, § 12. 

2. Chron. Placent., ap. Murât., t. XVI, p. 462. 

3. Epist. Frid. ad papam , manuscrit de la bib'.'. chèque de l'Athénée de Turin , 
D , n« 38, f 69. 

4. Misit nuncioa ad seniorom montane, promittens c»i pccuniani infiuitani, ut 
ncmtram Uederet roajeatatem. (l'etri de Vinca Epitt., Lib. ni, cap. ô.) 
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rait ' . Mettant enfin sur pied ses vassaux de la Souabe, de l'Àl- 
sace et des autres terres de la couronne 8 , au nombre d'environ 
trois mille chevaliers, il se dirigea, par Inspruck et Trente, vers 
la Lombard ie 3 . 

Parti d'Augsbourg le 11 juillet 1236, il entra à Vérone le 
16 août suivant. Eccelin, Albéric son frère, et les Montecchi, 
recteurs gibelins de la ville, lui rendirent de grands honneurs. 
Il y resta le temps nécessaire, pour concerter avec eux son plan 
de campagne; puis, ayant passé le Mincio à Borghelto, il fut re- 
joint par les milices de Crémone, de Parme, de Reggio et de Mo- 
dène, qu'il conduisit sur le territoire bressan. 

De leur côté, les Milanais avaient rassemblé toutes leurs forces. 
Cinquante mille hommes sortirent de la ville avec le caroc- 
cio de la commune , et se portèrent sur la rive gauche de 
l'Oglio, pour se joindre à leurs alliés de Brcscia et fermer à 
l'ennemi le chemin de Crémone. Ce mouvement obligea l'em- 
pereur à rétrograder. L'armée impériale, qu'on aurait pu suivre 
à la trace des incendies qu'elle allumait, repassa l'Oglio à Ror- 
ghetto, dévasta les environs de Mantoue *, puis remontant cette 
rivière de Marcara à Pontevico, qu'elle réduisit l'une et l'autre 
en cendres, elle parvint sans coup férir à gagner Crémone, où 
l'empereur séjourna jusqu'à la lin d'octobre. 

Pendant ce temps, le marquis Azzo d'Esté, à la téte des mi- 
lices de Vicencc, de Trévise, de Padoue et de Camino, exerçait 
sur le territoire de Vérone de terribles représailles pour le dégât 
fait aux environs de Mantoue. Ce chef, le plus ardent du parti 
guelfe, parce qu'il en était le plus ambitieux, avait défendu de 
prononcer en sa présence le nom de l'empereur ; il refusa même 
de recevoir un officier porteur d'un message impérial 9 . Eccelin, 
n'ayant pu lui faire lever le siège de Rivalta, château du Véro- 

1. Et si qnid gravaroinis dictis nostris prineipibua accident pro hoc facto, nos 
eoa juvahimu». ( Fccdns contra dueem Austriw, 27jur>. 1236, ap. Pertz, t. IV, p. 321.) 

2. Militiam ttivncat contra I.onjcnbardos , sed panda sibi annuentibus, milites do 
Sacvia et Alsatin sibi assumi t (Godefr. Colon., p. 369.) 

3. Chron. Veronttue , p. 629. — Godefmi de Cologne, p. 369, parle seulement de 
mille chevaliers. 

4. Et quafcumque extra muros erant, dévastât. ( Godefr. mon., p. 402.) 

5. Gérard. Maarisius , p. 43, C. 
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nais, sur l'Adige, sollicita de prompts secours. Les moments 
étaient précieux. Le 31 octobre, de grand matin, Frédéric 
partit de Crémone avec sa cavalerie, fit une marche forcée, et 
arriva en vingt-quatre heures au chAteau de Saint Boniface, d'où, 
après avoir pris un peu de repos, il continua son mouvement, 
afin de couper aux Guelfes le chemin de Vicence, et profiter de 
l'absence des milices de cette ville pour s'en emparer. Le mar- 
quis d'Esté ne put mettre obstacle à cette expédition ; son armée, 
prise d'une terreur panique à l'approche de l'empereur, se dé- 
banda en abandonnant machines, tentes et équipages. Les Impé- 
riaux escaladèrent les murailles de Vicence, s'emparèrent d'une 
porte que peut-être des Gibelins leur ouvrirent \ et se rendirent 
sans beaucoup d'efforts maîtres de la \ ille. Le pillage, le viol, le 
meurtre commencèrent aussitôt. Les citoyens, éperdus, se pré- 
cipitaient dans les églises, où ils espéraient trouver un refuge: 
on les en arracha. Ceux qui échappèrent h la mort furent acca- 
blés d'outrages et mis à rançon, sans distinction de parti. Les 
Allemands, après s'être gorgés de butin et livrés à tous les excès, 
mirent le feu aux maisons. Ces scènes terribles durèrent jusqu'à 
ce que l'empereur, croyant avoir infligé aux rebelles un châti- 
ment proportionné à leur faute, fit proclamer un pardon géné- 
ral 2 . Eccelin fut nommé capitaine de Vicence. 

Ce premier avantage obtenu, Frédéric se proposait de réduire 
Padoue, puis Trévise, dont Pierre-Jean Tiepolo , le fils du doge 
de Venise, était podestat. L'armée impériale , que Salingucrra, 
le beau-frère d'Eccelin, avait rejoint avec les milices ferraraises, 
dévasta pendant tout le mois de novembre le territoire de Bres- 
cia; mais comme les chemins (\ int devenus mauvais, que les 
terres, détrempées et les fleuves grossis par les pluies d'au- 
tomne, opposaient de grands obstacles au mouvement des trou- 
pes, il fallut renoncer à de nouvelles entreprises. L'empereur 
s'était retiré dans la Marche Trévisane pour y prendre ses quar- 
tiers d'hiver, quand des lettres qu'il reçut d'Allemagne l'obligè- 

1. Civitatem Vicentinam non sine parti um fraude eepit. (Chrnn. Erphord., p. 257.) 

2. Gérard. Maurisius (témoin oculaire), p. 11 à 47. — Godefr. Colon., p. 370. 
— Chron. Pa/dc, ap. MuraL, t. VIII, p. 675, D. 
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rent à passer promptement dans ce pays, où sa présence devenait 
de plus en plus nécessaire. Il laissa sous les ordres d'Eccelin 
ses soldats stipendiés, bien suffisants pour défendre Vicence et 
Vérone contre les Guelfes. 

Les princes et les évèques chargés de la guerre avaient envahi 
les États du duc d'Autriche, battu ses troupes, pris ses villes , et 
mis dans Vienne une bonne garnison. Le duc rebelle, hors 
d'état de se mesurer avec eux en rase campagne, s'était renfermé 
dans Neustadt, forteresse excellente, à sept lieues de sa capitale. 
De ce poste, bien muni d'hommes et de vivres, il surveillait la 
rive droite du Danube et les frontières de la Slyric. On regardait 
néanmoins le duché comme entièrement soumis, et les bour- 
geois de Vienne, ainsi que la plupart des nobles, longtemps op- 
primés et surchargés de taxes par leur seigneur, appelaient le 
chef de l'empire pour régler le sort de ce pays , l'un des meil- 
leurs de l'Allemagne Frédéric, suivi de sa garde, traversa les 
Alpes au milieu de l'hiver, pendant que son jeune fils Conrad, 
avec un corps de troupes, se dirigeait par Inspruck vers la 
Rivière et Ratisbonne. Des historiens racontent que l'empereur 
prêt à quitter Vicence, et voulant mettre à l'épreuve les astro- 
logues dont il était toujours accompagné, leur demanda par 
quelle porte il sortirait de la ville. Après avoir reçu d'eux une 
réponse cachetée, il passa par une brèche faite il la muraille. Le 
billet contenait seulement ces mots: Per porta .Xora, par la porte 
Neuve 3 . Le résultat de cet essai dut fortifier le trop crédule mo- 
narque dans son engouement pour la fausse science de l'astrolo- 
gie. Ses lettres et des récils contemporains prouvent, en effet, 
qu'il avait attaché à sa maison plusieurs astrologues : l'un d'eux, 
appelé maître Théodore, prenait le titre de Philosophe de l'empe- 
reur. Ce charlatan consultait le mouvement des astres pour pré- 
dire l'avenir; il indiquait le jour et l'heure propices pour les 
grandes entreprises, et faisait de plus des sirops et des confitures 
pour la table de son maître *. 

1. Chron. Augxutem., ap. Struv., t. I, p. 523. — Godefr. Colon., p. 370. 

2. AntoniiGodi Chron., ap. Murât., t. VIII, p. B3. 

3. R*fj**t. Friderici, ed. à Carnani , p. 347. 
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Frédéric, reçu par les Viennois avec les plus grands honneurs, 
éleva leur ville au rang de cilé impériale, maintint leurs anciens 
privilèges, et leur en conféra de nouveaux 1 . Pour s'attacher le 
clergé, il prit sous sa protection spéciale les églises et les mo- 
nastères, et confirma les donations qui leur avaient été faites par 
les souverains de l'Autriche. 11 attendit à Vienne le retour du 
printemps. Sa cour était splendide ; un grand nombre de princes 
laïques et ecclésiastiques l'avaient rejoint. 11 obtint d'eux la pro- 
messe d'élever son second fils à la dignité royale ; c'était le but 
de ses désirs, le véritable motif de son voyage en Allemagne. 
Onze électeurs, au lieu de sept, les trois archevêques de Mayence, 
de Trêves et de Salzbourg; les évèques de Ratisbonne, de Bam- 
berg, de Frcisingen et de Passau ; le comte palatin du Rbin, le 
landgrave de Thuringc, le duc de Carinlhie et le roi de Bohême, 
désignèrent Conrad pour succéder au trône impérial 2 . L'empe- 
reur aimait tendrement ce jeune prince, qui avait été élevé sous 
ses yeux ; il se proposait de lui confier le gouvernement des pro- 
vinces germaniques, tandis que lui-même achèverait de sou- 
mettre la Péninsule. Une première fois, la révolte de son fils 
aîné Henri, avait fait échouer ses plans; mais Conrad, d'un carac- 
tère moins facile à se laisser séduire, était aussi plus propre à 
seconder l'empereur, aux volontés duquel il montrait une en- 
tière obéissance. Pour régulariser son élection, une diète géné- 
rale fut convoquée à Spire. Après avoir de la sorte assuré le 
succès de cette importaule affaire, Frédéric quitta l'Autriche 
vers le milieu d'avril, sans attendre que le duc rebelle eût fait 
sa soumission 3 . Il confia le gouvernement de ce pays à l'évèque 
deBamberg; puis, se dirigeant vers les provinces du Rhin, il 
passa les fêtes de Pâques, à Ralisbonne, traversa la Bavière, et 
fit enfin son entrée à Spire , où la plupart des princes l'atten- 
daient. 

Aucune voix ne s'éleva contre Conrad, qui fut proclamé roi 
des Romains à la place de Henri. On voit, par le litre de l'élec- 

1. Vienna», «iprili 1237. Lunig, liieurtuarchir . , t. VII, p. 265. 

2. Filiutn suum Conradum adhuc puerum , prius in Austria rppcm Tcutonia." dosi- 
gnatum, denuo ab ipsis obtinet apprubari. ((jiudefr. Colon., p. 370.) 

3. Citron. Âwjtutent., ap. Struv., t. I, p. 523. 
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tîon , que les électeurs qui , dans cette circonstance, préten- 
daient tenir la place du sénat romain, avaient choisi le (ils de 
l'empereur, et que les autres princes allemands approuvèrent ce 
qu'avaient fait ces pars, ces flambeaux de l'empire \ o Voulant, 
« disaient-ils, honorer dignement l'empereur et ses glorieux an- 
« cètres, ayant d'ailleurs reconnu que le ciel n'accorde pas lou- 
« jours la faveur d'une longue vie aux personnages les plus 
« illustres, et que, pour éviter les périls d'un interrègne ou d'une 
« double élection, le bien de l'État exige qu'il soit pourvu, du 
« vivant même du souverain, au choix de son successeur; nous 
« avons élevé, à Vienne, Conrad à la dignité de roi des Romains 
« et d'héritier du trône, pour y monter après la mort de son père, 
o Comme Henri, par sa conduite coupable, s'est montré indigne 
« du rang auquel il avait été promu, nous avons déclaré nul et 
a sans effet le serinent à lui prêté, et lui avons substitué son 
« frère, comme David le fut à Saûl 2 . » 

Restait à régler le sort des provinces orientales. On fit de 
l'Autriche et de la Slyric des États séparés; celle-ci reçut des 
lettres de franchise , et la diète décida qu'elle ne pourrait plus 
appartenir à l'autre Étal ou être donnée à un seigneur, sans le 
consentement préalable des habitants 3 . Les deux provinces de- 
vinrent des fiefs impériaux, administrés de même que la Souabe, 
au nom du souverain, et par ses officiers. Leurs revenus annuels 
étaient évalués à 60,000 marcs d'argent (environ 3,118, 500 fr. *.) 
Par cette confiscation , l'empereur se trouva plus riche et se crut 
plus puissant que jamais en Allemagne ; une immense étendue 
de pays, depuis les frontières de France jusqu'à celles de Hon- 
grie, était sous sa domination directe. Les factions paraissaient 
apaisées, mais celte heureuse situation dura peu. Moins de six 
mois plus tard, le duc d'Autriche, sortit de Neustadt, tua un 
grand nombre d'assiégeants, et fit prisonniers les évèques de 

1. Nos, etc., qui circa hoc Komani senatus locum accepimug, qui patres et imperii 
tumina reputauiur, etc. ( Conrndi Rtyii eteriio ; ap. Pertx , t. IV, p. 322.) 

2. Heurico Conraduiu velut David Sauli , sancta facta dclibcratione providimus 
Mibrogandum. [Ibid. ) 

3. Apud Anasum , april. 1237. I.unig, lifichsarchi')., t. VII, p. 141. 

4. Quorum valcntia trau&cciidit 1,X marcarunt inillia annuatim. (Godefr. Colon., 
p. 370. 
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Passau et de Freisingen. Après avoir soutenu durant six années 
une guerre défensive, il obtint enfin la paix, qui fut signée à 
Vérone au mois de juin 1245. Ce prince recouvra ses possessions; 
mais un an après, il perdit la vie dans un combat contre les 
Hongrois et les Cumans , qui s'emparèrent de l'Autriche, et y 
commirent d'épouvantables ravages 1 . 

Au mois de septembre 1237, l'empereur laissa en Allemagne 
son jeune fils Conrad, sous la tutelle de Siegfried II, archevêque 
de Mayence, et repassa les Alpes du Tyrol avec des forces tirées 
de ses propres domaines. Il descendit à Vérone , bien décidé à 
ne faire ni paix ni trêve avant d'avoir pris une éclatante ven- 
gcîmccdcs Milanais. Pendant son absence, les Gibelins avaient 
obtenu des avantages dans la Marche Trévisane. Eccelin,qui, 
depuis plusieurs années, cherchait à se rendre maître de Padoue, 
y était entré à la suite d'un arrangement amiable. Il avait pro- 
mis, entre autres conditions, de délivrer ses prisonniers, de par- 
donner toutes les offenses, cl de maintenir les anciennes fran- 
chises de la ville. On raconte que lorsqu'il fit son entrée à Padoue , 
suivi de trois cents Sarrasins, il descendit de cheval et baisa la 
porte avec de grandes marques de joie ; ce que les trop crédules 
habitants prirent pour un témoignage de ses desseins pacifiques 2 . 
Mais bientôt après, comme son pouvoir devenait de plus en plus 
cruel et sanguinaire, une conspiration s'ourdit pour livrer une 
porte aux troupes du marquis d'Esté, l'ennemi le plus redoutable 
de la maison de Romano. Le complot fut éventé, le marquis forcé 
de fuir à toute bride, perdit beaucoup de monde, et la ville resta 
au chef gibelin '. L'empereur porta son camp à Goïto, bourg du 
diocèse de Mantoue sur le Mincio. Outre les hommes d'armes 
levés en Allemagne, 500 chevaliers de la Pouille, six mille Sarra- 
sins de Lucent * et la cavalerie d'Eceelin, il avait avec lui les 
milices de Vérone, de Pavie, de Parme, de Crémone, de Reggio 
de Fcrrarc et deModène. Cet armement paraissait si formidable, 
que dans un grand nombre de communes guelfes le décourage- 

1. Chron. Australe, ap. Struv., t. I, p. 458. 

2. Kolawiinus , Lib. ut , cap. 16, p. 214. 

3. RoUndinus, p. 221 . 

4. Kich. deS.-Gcrm., p. 1039. 
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ment gagna les esprits. Les chefs de la ligue eux-mêmes se mon- 
traient plus disposés à céder à l'orage, qu'à faire un dernier 
effort pour sauver l'indépendance des villes lombardes. Manloue 
donna l'exemple de la défection 1 . D'autres communes l'imitèrent ; 
la Marche de Trévise et la Toscane fournirent des renforts à l'ar- 
mée impériale; le comte de Saint-Bonifacc, Jacques de Carrare, 
el le marquis d'Esté lui-même passèrent dans les rangs gibelins *. 
Frédéric eut à lui tout le pays qui s'étend de Crémone aux fron- 
tières de l'Allemagne. Bologne et Faenza , sans communication 
a^ec les Guelfes lombards ne pouvaient leur porter secours : la 
cause de la liberté était perdue si Milan , Plaisance , Brescia et 
un petit nombre de villes eussent pris d'autres conseils que ceux 
de la résistance et du courage. Le pape en proie à de grandes 
inquiétudes, pressait l'empereur de ne songer qu'à Jérusalem , 
et de passer une seconde fois en Asie avec beaucoup de troupes. 
Mais ce prince, de son côté, demandait à Grégoire de se pro- 
noncer avant tout contre les rebelles. Par ses ordres, une dépu- 
lation composée de maitre Pierre de la Vigne et de Henri de 
Salza, le grand maitre des Teutoniques, se rendit pour cet effet 
à Rome \ Le pape envoya en même temps l'évêquc d'Ostie et le 
cardinal de Sainte-Sabine en Lombardie, avec mission de s'op- 
poser à la guerre \ Ils offraient d'ouvrir à Mantoue un congrès 
qui mettrait fin à tous les différends; mais l'empereur, voyant 
l'état favorable de ses affaires, refusa d'admettre ces légats en sa 
présence; el, sourd aux remontrances du saint-siége, il ouvrit 
la campagne par l'envahissement du territoire de Brescia. Le 
7 octobre, l'année mit le siège devant Montechiaro, forteresse 
défendue par vingt chevaliers et quinze cents fantassins bressans. 
Cette place se rendit le 21 octobre, après avoir tenu quinze jours 
de tranchée. Elle fut livrée aux flammes, sa garnison réduite en 

1. Mantuaoi primo die menais octobris cum imperatore pacti sunt et cornes Sanctl- 
Boncfacii obedivit ei. \Chron. de rebut in liai. ge*ti», p. 167. ) 

2. Estensis marchio, et nonoulli alii magnâtes cum imper, confederati sont. 
(Jacobi Malveccii, Chron. Brixian., cap. 21, p. 909.) 

3. Merise roadii 1237. (Rich. de S.-Germ., p. 1037.) 

4. Viterbii 31 madii 1237. \Rtgest. Grtgor. IX, Lib. xi, n» m. — Hahn, BuUm 
poniif., n« 12, p. 135. ) 
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captivité 4 . Mais pendant ce temps, les Guelfes avaient rassem- 
blé leurs forces et l'empereur qui se proposait d'investir Bres- 
cia, fut averti qu'une nombreuse armée venait au secours de 
cette ville. L'espoir de terminer la guerre d'un seul coup, s'il obli- 
geait l'ennemi à accepter la bataille, lui fit changer son premier 
plan de campagne qui était d'assiéger l'une après l'autre, les meil- 
leures forteresses de la ligue. Dans les premiers jours de no- 
vembre, il se retira derrière l'Oglio, fit garder les passages de 
cette rivière, depuis Pontevico jusqu'à Soncino, qui est à moins 
de dix lieues (38 kilom. ) de Milan. Les Guelfes, croyant qu'il 
voulait tenter un coup de main sur cette ville, suivirent les Im- 
périaux à la trace, tout en évitant une rencontre, que leur infé- 
riorité numérique, principalement en cavalerie, leur faisait re- 
douter. Arrivés près de Manerbio, à quatre milles ( 6 kilom.) de 
Pontevico, ils se retranchèrent dans une excellente position , 
couverte par un ruisseau appelé Kisignolo, dont les bords maré- 
cageux étaient impraticables. Après quatorze jours d'inutiles 
efforts pour les en déloger, l'empereur brûla le pont de Ponte- 
vico, renvoya à Crémone le caroccio de cette ville, les bagages 
et les non combattants, puis il se porta à Soncino avec toutes 
ses troupes 2 . La rivière, grossie par les pluies, n'était pas guéa- 
ble, et pour la traverser, les Guelfes durent en remonter le cours 
jusqu'à Palazzuolo où ils l'avaient passée moins d'un mois 
auparavant. Leur marche était fort ralentie par les immenses 
bagages que toute armée traînait alors à sa suite; toutefois, ils 
arrivèrent assez à temps pour s'emparer du seul pont qui ne 
fût point détruit ou gardé par l'aimée impériale. 

Le vendredi, 27 novembre de grand matin, ils partirent de Pa- 
lazzuolo et suivirent le chemin de Bariano, pour y passer la petite 
rivière de Serio, qu'ils voulaient mettre entre eux et l'ennemi. 
Leurs forces se composaient des milices de Milan, de Plaisance, 
de Brcscia, d'Alexandrie, de Como, de Novarrc et de Verceil. 
L'historien Mathieu Paris, trop souvent enclin à l'exagération, 

1. Et fiierunt MD pedites, et XX milites. ( Chron. de Beb. in Ital. gttUt, p. 168.) 

2. 23 novembris. Misit popularcs cum caroccii* abire Crenionam. ( Chron. de Beb. 
in liai, gestit, p. 188.) 
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en porte le nombre à soixante mille combattants et celui des 
Impériaux à cent mille '. Vers l'heure de nones, l'infanterie 
guelfe s'arrêta à Campo-Longo, et le earoccio des Milanais, avec 
sa garde et les bagages à Corte Nuova à un mille en arrière. 
Mais les Bergamasques qui tenaient le parti des Gibelins et qui 
occupaient leschaieaux de Chisalba et de Cividate, à la vue des- 
quels l'armée guelfe devait passer dans son mouvement de re- 
traite, avaient allumé sur les tours des églises, de grands feux 
qui avaient été vus de Soncino. A ce signal convenu, l'empereur 
s'était mis en marche pour couper le chemin aux Guelfes. Il 
arriva presque aussitôt qu'eux à Campo-Longo. L'avant-garde 
impériale surprit une partie des milices de Milan et de Plaisance, 
fondit sur elles, sans leur laisser le temps de se former, et après 
un combat d'une heure, les rejeta en désordre sur Corte Nuova 
où le reste des Milanais se rangeait en avant du earoccio. Ce 
char, avec sa grande antenne, surmontée de la croix au-dessous 
de laquelle flottait le drapeau de la commune, était défendu par 
la compagnie des vaillants (dei Forti), sorte de bataillon sacré, 
pris parmi l'élite des citoyens, et dont chaque soldat avait juré 
de mourir plutôt que de se rendre. L'archevêque de Milan, 
et le podestat Pierre Tiepolo, qu'on a vu recteur de Trévisc, 
eurent à peine le temps de mettre en ordre le corps de bataille, 
et d'exhorter les soldats à se conduire e n gens de cœur, que 
déjà les Sarrasins et les hommes d'armes italiens et allemands 
fondaient sur eux en poussant le cri de guerre : Chevaliers de 
l'empereur , chevaliers de Home! Bientôt l'action fut engagée sur 
toute la ligne. Au centre des Impériaux, un éléphant, dressé à 
ce manège, portait une tour en bois, ornée de drapeaux aux 
quatre angles, et au-dessus de laquelle flottait la bannière impé- 
riale. Des soldats chrétiens et arabes en avaient la garde a . Mal- 
gré une grosse pluie, qui ne cessait de tomber, la lutte se prolon- 
gea jusqu'aux approches de la nuit. Longtemps les efforts de la 
chevalerie furent sans succès. A la fin, cependant, les Guelfes lom- 
bards eurent le dessous. Attaqués en flanc par les Bergamasques, 



1. Matth. Paris, Hisi. AnQl.< p. 429. 

2. MrmoriaU Polt*t. fiejictuium, p. 1110. — Salimbeni , f» 24ô, v. 
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qui étaient accourus de Cividatc pour avoir part au butin , leurs 
rangs se rompirent et ils se retirèrent dans le plus grand dé- 
sordre en arrière de Cortc Nuova, laissant la plaine couverte de 
leurs morts. Le caroccio de Milan, difficile à mouvoir sur ce ter- 
rain fangeux, était resté à l'entrée du village, sous la garde de 
cinq mille soldats d'élite, et couvert par un fossé plein d'eau. Les 
Gibelins abordèrent avec vigueur celte position ; quelques-uns, 
parmi les plus hardis, franchirent le fossé, et pénétrèrent jus- 
qu'au char : ils payèrent de leur vie celte témérité. La nuit était 
devenue si noire que Frédéric mil lin au combat, en ordonnant 
toutefois à ses hommes d'armes de ne pas quitter leurs cottes de 
mailles, afin d'être prêts à achever la défaite de l'ennemi dès 
que l'aube paraîtrait. Mais le podestat de Milan, voyant la bataille 
perdue, avait sagement ordonné la retraite, que l'obscurité favo- 
risait. Au jour, les Impériaux trouvèrent le village abandonné, 
le caroccio, à demi-rompu, embourbé dans une ornière, au mi- 
lieu des bagages, et dépouillé de ses ornements; la croix, trop 
pesante pour être emportée, avait été jetée un peu plus loin '. La 
cavalerie allemande se mit à la poursuite des fuyards , dont un 
grand nombre furent passés au fil de l'épée; beaucoup se noyè- 
rent en traversant l'Oglio. Outre le camp, les bagages et une 
multitude de soldats, on prit trois cents nobles, qui essayaient 
de couvrir la retraite. Frédéric évalue la perle totale des Guelfes * 
à dix mille hommes, tués, blessés ou prisonniers. Au nombre 
de ceux-ci était Tiepolo le podestat de Milan. Suivant Pierre de 
la Vigne, il y eut tant de morts qu'on ne put les enterrer, tant 
de captifs que le château de Crémone ne se trouva pas assez 
vaste pour les contenir'. Mais, de leur côté, les chroniqueurs 

1. Crux etiam dum videretur ad fugam fugientibus onerosa, in medio oxtitit dere- 
licta. (Pétri de Vinea Epùt., Lib. h, cap. 50.) 

2. Et ut multa sub compeudio concludamus, tum capti, tum mortui, deeero millia 
ferc numéro computantur. [Epùt. Frid. Richardo comiti Coroubite , in Cod. Pétri de 
Vinea, Lib. il, cap. 50, grande bibl. de Taris, fondu Notre-Dame, u* 202.) — 
Matth. Paris, p. 304 et 305. — Rich. de S.-Germ., p. 1039. — Gudefr. Colon., p. 371. 

— 6,000. (Chron. Parmeme , t. IX, p. 767.) Capti sunt ex Mediol. 800 milites et 
3,000 pedites; ex Placent, et aliis , 179 milit. ( Chron. dr Beb. in 1 Ut lia gettiM , p. 170.) 

— Capti 1,500. Mortui fucrunt plures totidem de ipsis. {Annal. Ctun., ap. Murât., 
t. XIV, p. 1096.) — Innumcrabile* interfecit. (Annal. Mediol., cap. 7. p. 646.) — 
milit. 500, fantî 200 et eques 600. ( Galvan. Flairons; , cap. 270, p. 673. | 

3. Pétri de Vinea Epùt., Lib. il , n» 1 , p. 239. 
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guelfes diminuent beaucoup l'importance de cette bataille, dont 
les Gibelins et l'empereur lui-même ont vraisemblablement exa- 
géré les résultats. 

Apres Corle-Nuova, les débris de l'armée vaincue, voyant que* 
le chemin direct de Milan leur était fermé, traversèrent à la dé- 
bandade le territoire de Bergame. Les milices de celte dernière 
commune massacrèrent les soldats épars , et firent une multi- 
tude de prisonniers, dont ils tirèrent de grosses rançons. Fré- 
déric fit à Crémone une entrée triomphale, à l'imitation des an- 
ciens. Chaque corps de troupes, dans une belle tenue guerrière, 
prit son rang dans le cortège. L'éléphant de l'empereur, sa tour 
en bois sur le dos, portait la grande bannière de l'empire, au pied 
de laquelle on avait fait un trophée de drapeaux ennemis. A sa 
suite venait le caroccio des Milanais, dépouillé de ses honneurs, 
son mât ployé et traînant dans la boue ; les captifs l'environ- 
naient. Le général des Guelfes, Jean-Pierre Tiepolo, podestat de 
Milan, était garrotté sur le devant du char, une corde autour du 
cou, les mains chargées de chaînes pesantes \ Les rues de la 
ville étaient jonchées de verdure, les maisons tapissées ; et, pour 
célébrer l'avantage insigne remporté sur leurs ennemis, les Cré- 
monais faisaient retentir l'air de fanfares et de cris d'allégresse. 
La plupart des prisonniers guelfes restèrent à Crémone, dans une 
dure captivité; quelques-uns, envoyés dans les forteresses de la 
Pouille , subirent la peine capitale. Le podestat de Milan lui- 
même, enfermé dans les prisons de Trani, fut, par ordre de l'em- 
pereur, pendu sur le bord de la mer 9 : vengeance barbare et 
impolilique, qui irrita les Vénitiens, et les jeta dans le parti 
guelfe, auquel ils rendirent d'importants services. 

La victoire de Corte-Nuova fut annoncée aux rois de France 
et d'Angleterre , en Allemagne , dans toute l'Italie et jusqu'à la 
cour pontificale 3 , où l'on apprit avec douleur le succès des Gibe- 
lins. Non content d'en informer les magistrats de Komc, avec 
lesquels Frédéric était alors en bonne intelligence, il leur fit 



1. Pctri de Vin. Epist., Lib. H, cap. 35. -- Godefr. Colou., p. 371. 

2. Chron. Veronenst , p. 630. 

3. Pétri de Vin. £ptil., Lib. u, cap. 3. 

II. 41 
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présent du caroccio des Milanais. Vainement le pape s'opposa à 
ce qu'on introduisit ce char dans la ville; le sénat le fit placer 
au Capilole 1 , sur cinq colonnes de marbre, avec une inscription 
à la louange de l'empereur 2 . Ce prince avait accompagné son 
piésent de quelques vers latins, où , dans un style figuré, le ca- 
roccio lui-même, saluant la gloire de la ville éternelle, lui adres- 
sait ces paroles : « Tu peux , Rome , te souvenir aujourd'hui des 
«dépouilles triomphales que les rois victorieux renvoyèrent 
« jadis. » Il est bon d'ajouter que des ambassadeurs de la com- 
mune de Rome avaient assisté à la défaite des Guelfes. A la suite 
de dissensions intestines, dans lesquelles la faction du saint-siége 
et les partisans de la république l'avaient emporté tour à tour, 
ces envoyés étaient venus demander à l'empereur de s'unir aux 
Romains par une étroite confédération. On ne pourrait, sans 
fatigue pour le lecteur, mettre sous ses yeux les détails, toujours 
les mêmes, de cette lutte interminable entre un vieillard trop 
faible pour se maintenir à Rome et des bourgeois séditieux que 
le besoin d'argent ramène tôt ou lard à ses pieds. Il suffira de 
faire remarquer que jamais pape n'avait été , autant que Gré- 
goire IX, le jouet des caprices populaires, et que la plus grande 
partie de son pontificat s'écoula dans ces alternatives de départ 
forcé et de retour. Le samedi 12 décembre, l'empereur entra 
sans coup férir à Lodi, qui lui jura obéissance. Milan, cerné de 
toutes parts, et sans communications avec Brescia, Bologne, 
Alexandrie, Plaisance et Facnza, ses seuls alliés , n'attendait de 

1. Dom. papa usquo ad mortem doluit, et illud in urbem introducere prohibera 
voluit. [Chron. Je Heb. in Italia gestit , p. 172.1 

2. Muratori, Antiquitales liai., t. II, dissert. 2C, p. 491. — Cette inscription, en 
caractères majuscule» du xui» siècle, se voit encore aujourd'hui dans l'escalier do 
palais des conservateurs an Capitole. Elle est ainsi conçue : 

+ Cesaris Aigcsti Friuerici, hom.v, becendi 

PoNA TKNK, U KKIM, l'ERl'ES IN URBE DECIS. 
IllC MeIUoI.ASI CAJTl'S 1>K STItAGE , Util Ml'HOS 

Cesaris irr rekeiiat, inci.tta preda vknit : 

HOSTIS IN OIIROUIUIM l'EXUEBIT, IX LU1US HOSOREM 
1UCT1II K (sic) 1IU.NC LRH1S MIC T LUE (s'lC| JUStsIT AMOR. 

Pans la suite, les Romains s'etaut brouillés avec l'empereur, brûlèrent le caroccio. 
Un dessin en avait été tracé sur le marbre; il fut retrouvé en 1727 dams une fouille, 
près des Carce Tes Capilolino». { Antiquitatcs liai., t. II, p. 491.) 



Digitized by Google 



[1*38] FRÉDÉRIC II m 

secours de personne. Comme les ponts étaient presque tous rom- 
pus et les roules interceptées, les vivres devinrent rares; et, 
pour augmenter encore un mal trop réel, de grands désordres 
éclatèrent dans la ville. Les Patarins, toujours nombreux malgré 
les poursuites violentes dont ils étaient l'objet, pénétrèrent dans 
plusieurs églises, où, après avoir souillé d'immondices les saints 
autels, et suspendu le crucifix parles pieds, ils accablèrent d'ou- 
trages des ecclésiastiques qu'ils voulaient lapider, a Beaucoup 
« de chrétiens, ajoute un chroniqueur, voyaient avec indifférence 
« ces actes sacrilèges ; et , bravant eux-mêmes les commande- 
« ments de Dieu, mangeaient des aliments gras dans les jours 
.< défendus*. » On sut que l'empereur se préparait à attaquer la 
ville dès le printemps suivant. Déjà il venait d'établir une forte 
collecte sur la Sicile; il avait appelé au service militaire les ba- 
rons de ce royaume , et pris à sa solde de nouvelles bandes de 
Sarrasins. Par ses ordres, une puissante armée était mise sur 
pied en Allemagne, et il se flattait, disait-on, de réunir des for- 
ces tellement considérables, que les Milanais , privés , depuis le 
désastre de Corte-Nuova, de leurs plus vaillants défenseurs , ne 
pourraient lui résister. La crainte glaça les esprits en Italie : 
pour la première fois Milan parla de paix. Frère Léon de Perego, 
de l'ordre des mineurs, accompagné de plusieurs citoyens no- 
• tables, se rendit au camp impérial pour porter les propositions 
de la commune. Elle offrait de servir Frédéric comme son légi- 
time souverain, de lui prêter serment, de lui rendre ses ban- 
nières, et même de les brûler, s'il exigeait celte marque de 
soumission. Entin, elle se disait prête à payer une somme consi- 
dérable, et à fournir, au besoin , dix mille soldats pour la terre 
sainte, sous la seule réserve qu'on oublierait le passé, et qu'elle 
conserverait ses anciens privilèges. D'autres communes de la 
ligue offrirent de se soumettre à des conditions semblables. Mais 
l'empereur, enorgueilli de sa récente victoire, voulut que les 
Milanais se missent à sa merci 2 . En vain ses serviteurs et ses 

1. Matth. Paris , p. 304. 

2. Cum Mediolanenses paeem habere cum imperatore postularent conditionaliter, 
imperator noluit eos recipere nisi oinni conditione remota, et hac de causa in contu- 
tnacia permanscruut. (Monach. Patav. Chron., ann. 1238, Lib. i, p. 077.) — Imper. 
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proches essayèrent de le ramener ù des sentiments plus humains. 
« Vous possédez tout ce qui peut rendre l'homme heureux , lui 
« dit Violante, sa fille naturelle, qu'il maria l'année suivante au 
« comte Caserte : pourquoi vous précipiter dans cette nouvelle 
« guerre ? — J'ai combattu jusqu'ici pour les droits de l'empire, 
a répliqua-t-il; son honneur, dont je suis le gardien, ne me per- 
« met pas de reculer aujourd'hui \ » Quand les envoyés Milanais 
apprirent, de la bouche même de Frédéric , la dure loi qu'on 
leur imposait, ils rompirent toute négociation. « Nous connais- 
« sons trop bien ta prétendue générosité , s'écrièrent-ils , pour 
« nous soumettre à cet ordre tyrannique : plutôt mourir par l'é- 
péc que par la faim , le bûcher ou la corde 3 . » Résolus à s'ense- 
velir, s'il le fallait, sous les ruines de la patrie, les Milanais ras- 
semblèrent une grande quantité de vivres, et mirent en bon état 
les fortifications de leur ville. Les recteurs de Plaisance rappelè- 
rent aussi leur évoque qu'ils avaient autorisé à traiter de la paix 
et se préparèrent à de nouvelles luttes. De son côté, l'empereur 
ne restait pas dans l'inaction. De Lodi il passa à Pavie , où des 
députés de Vcrceil l'attendaient, et sur leurs instances il se ren- 
dit dans leur ville pour y recevoir le serment des habitants. Sa 
présence en Piémont causa un tel effroi aux républiques guelfes 
d'entre le Tessin, les Alpes et la Liguric, que la plupart renoncè- 
rent h la confédération Lombarde. Après s'être assuré de la sou- 
mission de cette province, il revint à Vérone, où bientôt après 
Pâques on le retrouve assemblant ses troupes. Crémone lui en- 
voya la plus grande partie de ses milices, Reggio deux cents 
cavaliers et mille fantassins * ; Bergame, Pavie et les autres cités 
gibelines, le secondèrent avec non moins d'îirdeur. Les nobles, 
que les bourgeois des communes guelfes avaient bannis, se ran- 

dixit fratri Lconi quod mm reciperet eos nisi haberet civiutem et personas Medio- 
lancnsinm ad suam voluntatem. | Chron. de Reb. in liai, gtilis, p. 171.) 

1. Raumer, llohetist., t. III , p. 757. 

2. Timeiuus tuam edoiti experimeuto (Vritatcm. Malumus sub clypeis , gladio 
vel lancea niori, vel spiculis, quam laqueo, famé vol incendiis. (Mat th. Taris., p. 320.| 

3. Pâques , en 123H, tombait le 4 avril. — Le 23 mai suivant , jour de la Pentecôte, 
l'empereur donna la main d'une de *es filles naturelles , appelée Salvaza ou Salvaggia, 
à Ececlin de Roinauo. Les noces furent célébrées avec maguificence à Vérone. 
[Chron. Vtronetue, p. 630.) 

4. Mémorial* Potuîatum Regienuum, p. 1110. 
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gèrent sous les enseignes impériales : parmi eux se trouvaient 
cent émigrés de Brescia, qui appartenaient aux meilleures fa- 
milles de la ville. 

Chaque jour de nouvelles forces venaient grossir les rangs de 
l'armée. Celles du royaume de Sicile arrivèrent au mois de juin, 
conduites par le comte d'Acerra Cent chevaliers, ayant pour 
chef Henri de Trubleville, furent envoyés par le roi d'Angleterre, 
qui donna de plus à l'empereur un fort subside en argent. Les 
comtes de Provence et de Toulouse, appelés avec le ban du 
royaume d'Arles 2 , fournirent un corps de cavalerie que com- 
mandait l évèque élu de Valence, prélat guerrier, plus habile, dit 
une chronique contemporaine, à manier les armes temporelles 
que les armes spirituelles 3 . Enfin, vers la fin de juin, l'aimée 
allemande, aussi nombreuse que bien équipée 4 , entra en Italie 
par le val de l'Adige. Le roi Conrad , que son père voulait habi- 
tuer de bonne heure au métier de la guerre, marchait avec 
elle ; les archevêques de Mayencc et de Cologne accompa- 
gnaient ce jeune prince, âgé d'un peu plus de dix ans 5 . 

D'après les conseils d'Eceelin, on ouvrit la campagne par le 
siège de Brescia ; et le samedi M juillet", les Gibelins dressèrent 
leurs tentes entre la rivière appelée Mello et la ville, dont ils dé- 
vastèrent les riches environs. L'empereur avait fait construire 
de formidables machines, qui étaient la grosse artillerie de ce 
temps. Les unes, appelées miuujom et Lmlnirclii, lançaient au loin 
d'énormes pierres ; d'autres battaient les murs en brèche. De 
grandes tours en bois à plusieurs étages, dominaient les défenses 

1. Rich. de S.-Germ., p. 1039. 

2. Le comte de Toulouse possédait sur la rive gauche du Rhône, des terres qui 
dépendaient de l'empire. Déjà, en 1233, un décret daté de Foggia, le 13 des kal. 
de juin, avait appelé en Lotnb.'trdie les nobles et les gens d'église du royaume 
d'Arles, pour le ban et l'arriêre-ban. I Voyez Papou, Mut. de Prorrme , t. II, Preuves.) 
L'envoi d'un corps de Provcm-nux an siège de Hrescia , en 1238, est vraisemblable- 
ment le dernier acte de soumission des seigneur» de ce pays envers les empereurs. 

3. Qui plus de materiatibus quam gpiritualibu» aruiis noverat. (Matth. Paris., 
p. 319.) 

4. La Chroniqut de Brescia (chap. 128, p. 910 , A), en élève le nombre à vingt 
mille chevaux. 

5. Rich. de S.-Germ., p. lo40. 

6. Die xi mensis julii. (C7»ron. de Htb. in liai, yetlis , p. 173.) — La Chronique dr 
HrtKia dit que le siège tut commencé seulement le 2 août, i p. 911.; 
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de la place ; à l'étage supérieur, des arbalétriers tiraient sur les 
assiégés, tandis que des soldats d'élite , placés au-dessous d'eux, 
jetaient des ponts mobiles, et s'avançaient de plain-pied sur le 
rempart. De leur côté , les Bressans avaient réparé leurs mu- 
railles et garni le fossé de fortes palissades. Ils firent prisonnier 
un habile ingénieur, Espagnol de nation , qu'Eccelin envoyait à 
l'armée allemande. Cet homme menacé du gibet s'il ne se con- 
sacrait à la défense de la ville, leur rendit d'importants services. 
Brescia, située dans une position avantageuse, à soixante-deux 
kilomètres de Milan et à vingt-quatre de Crémone, avait été en 
partie ruinée en 1222 par un tremblement de terre mais sa 
population nombreuse cl aguerrie avait fait serment de mourir 
plutôt que de se rendre. L'empereur détestait cette tille, qui était 
avec Milan le foyer de l'insurrection lombarde : Eecelin en avait 
juré la perte, parce qu'elle opposait une puissante barrière a ses 
projets ambitieux. Le siège fut long et sanglant ; pendant deux 
mois l'armée impériale s'épuisa en vains eiïorls. Les Bressans, 
du haut de leurs tours, ayant détruit plusieurs beffrois par l'effet 
puissant de leurs balistes, Frédéric, pour garantir ses autres 
machines, y fil attacher vivants des captifs pris à Montcchiaro, 
et qu'il avait fait venir de Crémone 2 . Par représailles, les défen- 
seurs de la ville opposèrent aux béliers, dont les coups ébran- 
laient leurs murs, des prisonniers impériaux suspendus par de 
longues cordes : scènes horribles, qui, en rappelant Barberoussc 
et le siège de Crème, attachent une flétrissure méritée à la mé- 
moire de Frédéric II ! 

Déjà plusieurs sorties tentées par les Bressans avaient été re- 
poussées, quand, dans la nuit du 9 octobre , ils en tirent une 
qui leur réussit mieux. A la faveur de l'obscurité, ils sur- 
prirent les Allemands gorgés de vin et endormis sous leurs 
tentes, en firent un grand massacre, et pénétrèrent jusqu'au 
quartier de l'empereur. Une charge brillante des Anglais déga- 
gea ce prince, et donna le temps au gros des troupes de se ral- 

1. Contin Sicardi CUron., ap. Muratori, t. VII, p. 62B. 

2. ,T. Malvecii, Chron. Bririan., cap. 128, p. 910. — Mtmar. Point. Regin. t p. 1010. 
— Salimbeni, fol. 246, col. 2. 
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lier. Le jour mit fin au combat; les Bressans rentrèrent dans la 
ville. Mais Vannée était fatiguée de ce siège, qui lui avait fait 
perdre un temps précieux. Quelques murmures s'élevèrent; on 
reprochait a l'empereur de n'avoir pas fait plus avec des forces 
aussi nombreuses ; et soit qu'il reconnût l'inutilité de plus longs 
efforts, soit que la résistance opiniâtre des assiégés eût lassé sa 
patience, le 9 octobre, il prit le parti de brûler ses machines, 
et de se retirer à Crémone. Comme la saison était trop avancée 
pour qu'on pût rien entreprendre contre les Milanais, les milices 
gibelines furent congédiées, et le roi Conrad repassa les Alpes 
avec les troupes féodales de l'Allemagne. Suivant les chroniques 
lombardes, le siège de Brescia avait duré deux mois et six jours 

Ce premier échec à la réputation des armes impériales rendit 
la confiance aux Guelfes : les émigrés gibelins des villes de la 
ligue perdirent l'espoir de rentrer dans leurs foyers. Beaucoup 
d'entre eux ne voyant dans l'avenir qu'un exil sans tenue, de- 
mandèrent à l'empereur de leur concéder des terres en Sicile. 
Il leur donna le bourg à demi ruiné et le territoire de Corleone , 
qui appartenaient au domaine, et en cette même année, une 
colonie de réfugiés lombards s'y établit 2 . 

Le mauvais succès de la dernière campagne devait être suivi 
de revers de plus en plus fâcheux. A Corte-Nuova, la fortune de 
Frédéric était à son apogée ; depuis le siège de Brescia, elle alla 
toujours en déclinant. Deux officiers chargés de recevoir le ser- 
ment de fidélité et l'hommage que la commune de Gènes devait 
au chef de l'empire, voulurenl y comprendre le droit de posses- 
sion directe Ulominiitm). Le peuple fut convoqué en parlement 
général dan* l'église métropolitaine ; on lut en"sa présence la letlre 
de l'empereur. Gènes avait alors pour podestat un Milanais dé- 
voué à la faction guelfe ; il représenta aux citoyens qu'ils, subi- 
raient un joug insupportable si le despote de la Sicile devenait 
leur maître. De bruyants applaudissements couvrirent ces pa- 
roles ; les deux officiers furent congédiés avec un refus formel. 
Avant la fin de Vannée, les Génois entrèrent dans la confédéra- 

1. Chron. Brixian. , p. 912. — Chron. Ksten*., p. 308. — Monach. Patav., p. 677. 

2. novemb. 1238, XI* Indict. Le diplôme est rapporté par Fazclli, dt Rebut 
Stciliv, p. 263. 
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tion lombarde et se mirent sous la protection des saints apôtres 
Pierre et Paul Grégoire réconcilia Gènes avec Venise. Ces deux 
républiques signèrent une trêve de neuf ans, durant laquelle 
elles promettaient d'unir leurs efforts contre Vatace, empereur 
schismatique des Grecs, et contre tous ceux qui désobéiraient à 
l'autorité spirituelle du souverain pontife 2 . Pendant dix ans, 
Gènes resta dans l'association lombarde ; son inimitié eut pour 
l'empereur des effets funestes. 

Vers le môme temps, les ennemis de ce prince, pensant qu'il 
se brouillerait bientôt avec la cour de Rome, s'appliquèrent à le 
décrier dans l'opinion publique. Leurs imputations ne furent 
pas sans force sur les esprits. On l'attaqua dans sa vie privée; 
on le peignit comme un tiran impitoyable, un homme cor- 
rompu, et livré aux plus infâmes débauches, qu'il ne prenait pas 
même le soin de cacher 3 ; ne croyant pas aux vérités fondamen- 
tales de la religion chrétienne, et principalement au mystère de 
l'eucharistie, dont il faisait de grandes moqueries avec ses con- 
fidents. « Combien de temps encore, aurait-il dit en voyant por- 
« ter le viatique à un mourant, combien durera cette jonglerie 4 ! 
o Bien fous sont ceux qui croient qu'un Dieu puisse naître d'une 
o vierge 5 , et qui ajoutent foi à des choses que réprouvent la 
o raison* et les lois de la nature ! n Au nombre des reproches 
qu'on lui faisait, ses liaisons avec les ennemis de l'Église n'étaient 
pas oubliées : il favorisait ouvertement les hérétiques, il donnait, 
disait-on, sa confiance à des Sarrasins; il choisissait des concu- 
bines dans cette race maudite, et avait des habitations où il les 
renfermait 8 ; enfin il ne craignait pas de montrer à découvert ses 

1. Bartholom. Seriba? Annalei Genuenset, ap. Mnrnt., t. VI, p. 479, C. 

2. Contra inubedientes spiritualitcr papa procéder© decrevit. (Andréas Danduli 
Chronicon, pars 2, ap. Murât., t. XII , p. 350, I). ) 

3. Kt non contentus jurenculia, mulieribus et puellis , tanquatn scclentufi, infami 
vftio laborabnt; nam ipsum peccatum quasi Sodnma apertè pnvdicabat, nec penitus 
occultobat. (turbin, 1.7a Inuocent. IV, $. XXIX.) 

4. Heu! me, inquit, quamdiu durabit truffa ista ! {Citron. Alberici, ann. 1239, p. 568.) 

5. Insuper dilucida voce affîrmare prresunipsit, qu»d orancs fattii snnt, qui credunt 
nasci de virjrine Deum, qui ireavit naturam et nmnia potuisse. (Epnt. Gregor. IX, 
«d princip., 21 jumi 1239, aj»; Matth. Paria., p. 3 1(>. i 

6. In pluriba» terris Apuliie ubi fuvrant ('ccU^ice Dco dieat* , «uarum meretrini- 
larum loca eouBtruxit. (Curbio, § XXIX.) 
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préférences pour les coutumes orientales et pour la loi de Maho- 
met. Non-seulement ce prince impie mettait le Coran au-dessus de 
l'Évangile, mais, enlrc autres paroles abominables, on lui aurait 
entendu dire que trois grands fourbes, Moïse, Jésus-Christ et 
Mahomet, avaient tour a tour trompé le monde pour l'asservir '! 
Etranges imputations, qui se détruisent en partie les unes par 
les autres, mais auxquelles le pape et les Guelfes parurent ajouter 
foi 2 , parce qu'elles étaient pour eux une arme puissante contre 
celui dont ils voulaient la perte. Dès le commencement du 
xin e siècle, un écrivain avait attribué à Pierre de Tournay, doc- 
teur en théologie, les paroles sacrilèges mises dans la bouche de 
Frédéric II ; des chroniqueurs accréditèrent cette imputation en 
la répétant \ Plus tard, elle donna sans doute l'idée du livre De 
tribus impostoribus, des trois imposteurs, où les uns prétendirent 
reconnaître la plume de Pierre de la Vigne, d'autres celle de 
Frédéric; livre que personne n'a vu, et qui probablement n'a 
existé que dans l'imagination de certains auteurs intéressés a 
donner à des opinions récentes un cachet d'ancienneté 4 . Quoi 
qu'il en puisse être à l'égard des sentiments religieux de Frédé- 
ric, il est juste de rappeler ici que, loin de se rapprocher des 
Patarins, qui lui eussent fait un parti considérable dans les villes 
guelfes, on l'a vu jusqu'ici publier des édits sanguinaires contre 
l'hérésie, et la poursuivre avec une rigueur excessive 5 . 
Au mois d'octobre de cette même année, la faction pontificale 

1. Matth. Taris, p. 326. — Vita Grt.jor. IX, p. 585. — Chron. Erptord., p. 264. 

2. F.pisl. Grrgor. /.Y, ap. Matth. Paris. , p. 315. 

3. Albcricl monachi Chronicon, ed. à Leihnitz, in-4*, 1698, p. 568. — Matth. 
Paris., p. 326. 

4. On a dit qu'il «Tait paru, «ou» la date de 1598, un petit volume in-8* de 
quarante -huit pages , sans titre, qui a été pris pour le livre De tribu* imposto- 
ribus, attribué à Frédéric II. Ce livre a été réimprimé à Vienne en 1753. Main il 
n'est pas bien certain que l'édition ancienne ait existé; on ne la trouve nulle part; 
personne ne l'a vue, et il e*t assez, probable que l'édition de Vienne n'a été qu'une 
spéculation de librairie et une imposture moderne. \Dirt. historique, art. Pierre des 
Vignes. ) Le livre Des trots imposteurs a été successivement attribué à Averroés, à 
Arnaud de Villeneuve, a Boccace, à Pogjrio, àCampanella, et à d'autres encore, 
catholiques et protestants. 

5. Ces édits avaient été publiés de nouveau à Vérone, le 26 juin 1238 { Papon , 
//nf. de Provence, t. II, Preuve» n" 67) et à Padoue, le 22 février suivant. (Pertz, t. IV, 
p. 326 - 329.) 
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prévalut encore une fois à Rome sur les partisans de la république. 
Le pape, rappelé dans la ville dont il était exilé depuis quatre mois, 
fut accueilli avec de si grandes démonstrations de joie, qu'il crut 
sa puissance affermie pour longtemps*. Ses discussions avec le 
chef de l'empire devinrent plus vives; elles prirent même un 
caractère d'aigreur qui faisait pressentir une rupture prochaine. 
Le temps des négociations était passé. Au point où se trouvaient 
les choses, à l'ouverture d'une nouvelle campagne, qui, bien 
conduite, pouvait amener la prise de Milan et la ruine du parti 
guelfe, Grégoire sentait que le moment était venu pour lui de 
descendre dans la lice, et d'y déployer la plus grande énergie. 
Le prétexte qu'il cherchait pour rompre avec l'empereur ne 
tarda guère à se présenter. 

La Sardaigne, ancienne possession des Musulmans d'Afrique, 
avait été conquise sur eux en 1017 par une flotte combinée de 
Gènes et de Pise. Durant trente-trois ans, Musct, le roi des Maures, 
fit plusieurs tentatives pour reprendre son royaume, qui, malgré 
ses efforts, resta pour toujours aux chrétiens. Le butin était tombé 
en partage aux Génois, la terre aux Pisans. Le pape Léon IX, 
voulant exciter la commune de Pise à poursuivre cette guerre 
avec vigueur, lui avait promis la souveraineté de la Sardaigne, 
moyennant un léger tribut à Saint Pierre 2 . L'île entière fut divi- 
sée en quatre cantons ou jmlicais, Cagliari, Arborea, Torrc et 
Gallura \ l'ne grande partie du territoire fut donnée en fief à 
des familles puissantes, qui ne lardèrent pas à former de petites 
souverainetés héréditaires, sur lesquelles la commune de Pise 
ne conservait qu'une suzeraineté presque nominale. Vers la fin 
de l'année 1163, un de ces nobles, appelé Barison, possesseur 
du judicat d' Arborea, voulant s'affranchir de la domination pi- 
sanc, offrit aux Génois un tribut de A00 marcs et l'hommage, si 
par leur appui il devenait le maître de la Sardaigne. L'accord fut 
conclu; mais comme la commune de Gènes n'osait en venir à 
l'effet sans l'aveu de l'empereur Frédéric Barberousse, qui était 

1. Ment* junio 1238, Anagniam se contulit. ( Vita Grtgor. IX, p. 581 et. r .H2 l 
— Mense octobri, papa de Anagnia rediit in urbem. (Kich. de S.-Germ., P- HU°») 

2. Giov. Cambiagt , htoria di Sardegno, in-4, 17H5, Lib. 111 , t. I", P« 6^ 

3. Cagliari, capitale de l'Ile, Oristauo, Saasari et GaUnra. 
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en Lombardic, elle lui envoya deux ambassadeurs pour solliciter 
son approbation. Barberoussc avait besoin d'argent; on lui pro- 
mettait 4,000 marcs, sous la garantie de Cônes, pour l'investi- 
ture de l'île et la dignité royale que sollicitait Barison. Ce dernier 
s'obligeait en outre à gouverner la Sardaigne comme un fief de 
l'empire, et a payer, en signe de vassalité, un cens annuel. Mal- 
gré les protestations des Pisans, le nouveau roi fut sacré le 3 août 
4 164, dans l'église de Saint-Siro, à Pavie. Des marchands génois 
lui avancèrent de grosses sommes pour les frais de son entre- 
prise ; mais comme personne dans l'ile ne se leva en sa faveur, 
ses créanciers, qu'il ne put satisfaire, le reconduisirent à Gènes, 
où il resta huit ans prisonnier 

Pendant ce temps la commune de Pise cherchait à faire annu- 
ler le diplôme impérial remis au juge d'Àrborea. Elle y parvint, 
moyennant un présent de 1 '3,000 livres qu'elle fit à l'empereur. 
Par un nouveau titre, délivré à Francfort le 47 avril 1165, du 
consentement de la diète germanique, la Sardaigne entière fut 
donnée en fief aux Pisans, avec les domaines, la juridiction, et 
en général ce qui appartenait à l'empire dans cette île 3 . 

La guerre s'alluma entre Gènes et Pise. Les Génois s'emparè- 
rent de Cagliari et d'Arborea. Barberousse, auquel on avait sans 
cesse recours, ne sachant comment terminer cette contestation, 
déclara que les républiques la régleraient entre elles. Durant 
une longue suite d'années, Pisans et Génois se disputèrent la 
Sardaigne. Certains nobles revinrent sous l'autorité de Pise; 
quelques-uns se soumirent à Gènes, d'autres invoquèrent la 
protection du saint-siége qui leur imposa des devoirs de vassalité, 
et fit valoir d'anciennes prétentions à la suzeraineté de l'ile. 

Pour preuve de son droit, l'Église romaine invoquait deux 
pièces apocryphes : la donation de Constantin et celle de l'empe- 
reur Louis le Pieux. Cette dernière, qui porte la date de 817, 
parait remonter seulement >à la fin du xi e siècle 8 . Elle concédait 

1. Oberti Cancellarii, Annales Genuentet, Lib. il, p. 205-298. 

2. Concedimus in feudam tibi pro comm. Pisan. recipienti plenam potestatem, 
jurisdirtiotiein et diatrietnni , et totum qnod in Sardin. imperio pertinet. (Flaminio 
dal Borgo, Diplomi. Phani, n* xm , p. 40. ) 

3. Voyez ce titre dan» Baluze, CajrituL, t. I , p. 591. Les «avant» bénédictins qui 
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au pape Pascal I er et à ses successeurs, pour en jouir ainsi que ses 
devanciers l'avaient fait, la ville de Rome et son territoire, la Sa- 
bine, partie de la Toscane, l'Exarchat, la Corse, la Sardaignc et 
jusqu'à la Sicile, que le (ils de Charlcmagne ne posséda jamais. 
Les Carlovingiens et les premiers souverains de race germanique 
avaient gardé le silence le plus absolu sur cette prétendue dona- 
tion de la Sardaigne; Othon le Grand, dans le diplôme qui lui 
était attribué par la cour pontificale et qu'elle invoquait comme 
un titre régulier, n'en faisait aucune mention ; mais depuis, les 
papes la rappelèrent dans les déclarations qu'ils firent souscrire 
par les empereurs. Frédéric II lui-même, dans le serment prêté 
à Haguenau en 4210, avait promis d'aider le pape, autant qu'il 
le pourrait, à conserver et à défendre la Sicile, la Corse, la Sar- 
dahjnc, et en général les biens et les prérogatives du siège apos- 
tolique \ 

En 4218, deux gentilshommes pisans, Ubald et Lambert Vis- 
conli, armèrent plusieurs vaisseaux pour attaquer les seigneurs 
sardes d'origine génoise, qui avaient reconnu la suzeraineté 
pontificale* Cette guerre dura dix-huit ans; Lambert mourut, 
laissant l'bald maître de Cagliari et de plusieurs cantons de l'île. 
Grégoire IX le comprit dans l'excommunication prononcée en 
1221) contre Frédéric II et ses adhérents 2 , ce qui ne l'empêcha 
pas d'obtenir en mariage Adélaïse, héritière de Torrc et de Gal- 
lura. Pierre, un autre noble, possédait le canton d'Àrborea, avec 
le titre royal conféré par Barberousse; il résistait de son mieux 
à l'bald, lorsqif en 1237, un légat parvint à rétablir entre eux la 
paix, à des conditions tout à l'avantage de la cour romaine 3 . Dès 
avant son mariage, Adélaïse avait reconnu par un aclc en bonne 

ont entrepris le grand Recueil des Historiens de la France , regardent la donation de 
l.oui» le Débonnaire tomme un titre entièrement controuvé. Ils rapportent plusieurs 
preuves de lu fausseté de cet acte , dont I>on d'Ostie , chroniqueur du commence- 
ment du xil» siècle, a parlé le premier. (Voyez Script. Rer. Francxc., t. VI, p. 509, 
note 6.) 

1. Adjutores erimus nd retinendum et defendendnm Kccl. Roman» Corsicam, 

Sardiniam, etc., ac cn-tera jura qui ad eam pertmere noscuntur. (Pertx, t. IV, 
p. 232. ) 

2. Regttt. Gretpr. ÏX , t. II , Lib. ni, n" 46. 

3. Compromissum , etc. 28 april. 1237. (Antiquitolet Itat. med. (tri, t. VI, p. 23.) 
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forme, que le judicat de Gallura et de Turritello appartenait 
au siège apostolique'. L'bald, réconcilié à l'Église, consentit à 
tenir d'elle son judicat et ses autres possessions. Il préla ser- 
ment de fidérité à Grégoire IX, et se soumit h lui payer un cens 
annuel de 4 livres d'argent. Aux termes de cet accord, Torre et 
Gallur:i retournaient de droit au pape, si Adélaisc mourait sans 
postérité 2 . Quant au juge ou roi d'Arborca, il fut taxé à une rede- 
vance annuelle de 1,t00 bysantines d'or et il s'obligea de plus 
à ne contracter aucune alliance pour lui ou pour les siens, sans 
le consentement du souverain pontife *. 

Telle était la situation des affaires en Sardaignc, quand, après 
la mort d'L'bald , sa veuve Adélaïse épousa, au mois d'octobre 
1238, Enzio, fils naturel de l'empereur, qui, à celte occasion, 
reçut de son père la ceinture militaire et la dignité royale 5 . En- 
zio se rendit avec des troupes dans son nouveau royaume, et en (it 
occuper les principales villes, malgré les protestations et les me- 
naces de Grégoire. « Nous avons juré à notre sacre, écrivait Fré- 
« déric, de reprendre les provinces enlevées à nos prédécesseurs, 
• et nous emploierons tous nos efforts pour remplir cet engage- 
« ment. Comme il est incontestable que la Sardaignc dépend 
f de notre couronne, nous usons d'un droit légitime en ratta- 
« cbant cette Ile à l'empire » De son côté le pape se plaignait 
avec amertume du préjudice qu'une telle conduite allait causer 
à l'Église romaine. Il condamnait surtout les moyens dont Fré- 
déric se servait pour consommer ce que le saint-siégc regardait 
comme une usurpation notoire \ Il le somma à plusieurs reprises 
de restituer des biens sur lesquels, suivant lui, l'empire n'avait 
aucun droit. Enlin, il envoya à Crémone frère Hélic, le supérieur 

1. 28 mart. 1236. (Autiquitalet liai., t. VI, p. 9.) 

2. 28 maii 1237. \AnUquiiate» liai., t. VI, p. 9 à 20.) 

3. Monnaie d'or des empereur» grecs, dont le poids moyen est de 1 gros, 
7 grammes 1/2; elle vaudrait aujourd'hui envirou 13 fr. 50 e. 

1. 12 maii 1237. ( Muratori , Antiquit. liai., t. VI, Dissert. 71.) 

5. Chron. de Reb. itt ItaUa rjtstis , p. 176. Knzio, né en 1225, avait un peu plus 
de treize ans : Adélaisc avait été mariée deux fois, la première à Baldo II, juge 
de Gallura, la deuxième à Ubald. 

6. ilatth. Paris, p. 327. 

7. Jactura est gravis, sed roodus jactura? multo gravior, et injuria videbatur. 
(Matth. Paris., p. 328.) 
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des franciscains, pour êlre médiateur dans cette affaire L'em- 
pereur fit aussi partir pour Rome les archevêques de Palermc et 
de Messine, le comte Thomas d'Accrra et Roger de Porcastrello, 
qu'il chargea de soutenir ses prétentions ; mais cette démarche 
n'aboutit à rien. Après une citation à laquelle personne ne 
répondit, le pape excommunia pour la seconde fois l'empereur, 
le 20 mars 1239, dans la basilique de Latran 2 . Suivant l'historien 
Matthieu Paris, la sentence fut prononcée d'une voix menaçante, 
qui glaça de terreur ceux qui l'entendirent 3 . En voici les prin- 
cipaux articles * : 

« Au nom du Dieu tout-puissant, Père, Fils et Saint-Esprit, et 
« en vertu de l'autorité des apôtres Pierre et Paul, nous oxcom- 
« mimions et analhématisons Frédéric empereur, pour avoir 
« fomenté dans Rome une sédition, à l'effet d'en expulser le 
« souverain pontife et ses frères les cardinaux; pour avoir foulé 
a aux pieds les droits et les honneurs du siège apostolique, et 
a violé à lu fois les libertés de l'Église et ses propres serments. » 

« hem y pour s'être opposé à l'accomplissement de la mission 
a que notre vénérable frère, l'évêque de Préneste, avait reçue de 
« nous, de consolider la foi catholique dans le pays des Albi- 
o geois. » 

t Jtem, parce qu'il n'a pas permis qu'on pourvût de pasteurs 
o deux abbayes et vingt sièges épiscopaux, vacants dans son 
« royaume ; ce qui a porté une grave atteinte aux libertés ecclé- 
« siastiques et à la religion elle-même , en privant les diocèses 
« de leurs chefs et les fidèles de la parole évangélique. » 

« Item, parce que dans le royaume de Sicile, les clercs sont 
o jetés en prison, proscrits et mis à mort ; que ledit empereur 
a s'est opposé au rétablissement de l'église de Sora; que d'autres 
« édifices, consacrés à Dieu, ont été profanés ou détruits 5 . » 

1. Salimbeni, Vhron., f 246, col. 1, V. 

2. Le dimanche des Hameaux, en 1239, tombait le 20 mars. — Rien, de S.-Germ., 
p. 1041. — Rolaudinus, p. 226. 

3. Et ejsdem vernis utentes, quasi in fremitu furoris intouans , omnes audientes 
compulit veheinent«r ad terrorem. I Ibid., p. 329.) 

4. Voyez la sentence dans Matthieu Pari», p. 329, et dans les Annales ecelr- 
riattiquet, 1239, § xi et suiv. 

5. Ce passage a rapport aux mosquées et aux palais de Lucera ; l'auteur de la vie 
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« Item, parce qu'il s'est emparé de terres appartenantes au 
« saint-siège, dans les diocèses de Ferrure, de Bologne et de 
« Lucques; qu'il a envahi la Sardaigne, en violant sans pudeur 
« ses anciens serments. » 

o Item, parce qu'il a fait saisir et dévaster les domaines de plu- 
a sieurs nobles siciliens, qui les tenaient du siège apostolique; 
« qu'il a, de plus, dépouillé certaines cathédrales et certains mo- 
« nastères d'une grande partie de leurs biens; et qu'à la suite 
« de prétendues enquêtes, il a ruiné la plupart des églises par 
« d'horribles exactions. » 

« Item, parce que les biens meubles et immeubles des Tem- 
« plicrs et des Hospitaliers, confisqués dans son royaume avant 
« la paix, ne leur ont pas été rendus intégralement, suivant la 
« teneur du traité ; qu'au mépris des franchises ecclésiastiques, 
« de lourds impôts sont établis sur les églises et sur les monas- 
« tères; que les prélats et jusqu'aux abbés des couvents privilé- 
« giés\ n'en sont pas à l'abri, et que chaque mois on exige 
« d'eux des sommes destinées à la construction de nouvelles 
« forteresses. » 

« Item, parce que ceux qui, durant la guerre, avaient embrassé 
a la cause de l'Église sont envoyés en exil ; qu'on les dépouille de 
« leurs possessions; que leurs femmes, leurs enfants, leurs ser- 
« vileurs, gémissent dans une dure captivité. » 

« Item, parce qu'il met obstacle à la délivrance des saints lieux, 
« et au rétablissement de l'empire de Romanie 2 . * 

« Par ces causes, nous déclarons ses sujets déliés de leur scr- 
« ment, et nous leur défendons de lui rester fidèles tant qu'il 
a sera sous le poids de l'anathème 3 . De plus, à cause des injus- 

de Grégoire rapporte ce qui suit : In civitatc Kuceria* , construxit palatium, in eu jus 
«dificrio parte catbedralis ipso médian te destructa , ubi titulus allant* extiterat , ille 
pabtii purganienta substituit, et ubi Filius Dei mactabatur ia ara labem horoinis 
piirgraturua , Filius Hominis in coututneliam creatoris ventris imniunditiani poaiturus 
acc«iit. ( Yita Ongor. IX, p. 583.) 

1. Une bulle d'iunoceut II , datée de 1131, avait exempté les chartreux du paie- 
ment des taxe». 

2. Lt reparatio iuiperii Romania». i Loc. cit.) 11 s'agit ici de l'empire latin de Con- 
ïtantinople, et des relations amicales de Frédéric avec Vatace, empereur de» Grecs. 

3. Ab ejusdem nbservatione juraïuenti decernimus absoluto», ne sibi fi débute m 
observent. (Loc. cit. ) 
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« ticcs nombreuses el de l'oppression dont il accable les nobles, 
« les pauvres, les veuves, les orphelins, et en général les habi- 
« tants du royaume de Sicile, à l'égard desquels ledit Frédéric 
a avait promis par serment de déférer aux ordres de l'Église, 
o nous nous proposons de le déposer, el nous y procéderons , 
a Dieu aidant, selon les règles de la justice \ » 

« Ledit Frédéric, quoique dûment averti par nous de se cor- 
c riger, ayant fermé l'oreille à nos avis, nous le déclarons lié par 
« l'excommunication. Les lieux où il séjournera resteront inler- 
« dits, nonobstant tout privilège contraire a , sous peine de dépo- 
te sition pour les prclres qui y contreviendraient. Défense est 
o faite aux ecclésiastiques de se rendre prés de lui, s'ils y étaient 
a appelés; ceux qui s'y trouvent actuellement devront en partir 
« sans délai, et pour que nous n'ayons à punir aucune négli- 
t genec, nous ordonnons que chaque jour de dimanche et de 
« féte, cette sentence soit lue en public dans toutes les églises, 
« les cierges allumés cl au son des cloches. » 

a Enlin, comme les paroles et les actions dudit Frédéric font 
« douter de sa foi, h ce point que dans presque tout l'univers la 
■ voix publique l'accuse d'irréligion, nous nous occuperons en 
« temps et lieu, et avec la grâce du Tout -Puissant, de cette im- 
« portante affaire, en suivant les formes légales usitées en pareil 
« cas \ *> 

Après avoir frappé l'empereur d'anathème, et confirmé cette 
sentence le 24 mars, jour du jeudi saint, Grégoire recommanda 
aux princes chrétiens, aux prélats, aux grands et aux recteurs 
des républiques italiennes, de lui donner une grande publicité*. 
Les rois d'Aragon et d'Écossc, ceux des États du Nord, l'empe- 
reur latin de Constantinople, ne tirent aucune objection; le roi 
d'Angleterre lui-même, qui, en raison de ses liens de parenté, 
aurait pu intervenir en faveur de son beau-frère, se soumit à la 

1. Ipsum intendiuiua amovere, et in ipso negotio, procedemus sicut justuni fuerit 
procedendum. (I.oc. cit., Suivant Raynaldus ( Annal, ta Us., t. XXI, p. 213), le 
texte porte admonere, urernr, et non amovere, déplacer. 

2. Indulgeutia vel privilegio quolibet non obstunte. \ lbid. ) 

3. Secundum tjuod in talibus requiiit ordo juris. ( Matth. Taris., Hitt. Angl.,p.329.) 

4. Lateran. 7 april. (Regett. Gregor. IX, Lib. xil! , num« 2M.) — Annal, teelts., 
aun. 1239, $ 15. 
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volonté de la cour romaine. La bulle pontificale fut publiée à 
Londres dans l'église de Saint-Paul, et bientôt après dans tout le 
royaume ' : Frédéric put dés lors s'apercevoir qu'il tirerait peu 
de fruit de son alliance avec le monarque anglais. Le roi de 
France Louis IX, alors âgé de vingt-cinq ans, envoya en Italie un 
de ses conseillers, avec l'évèque de Langres, pour tacher de ré- 
tablir la paix entre le pape et l'empereur 2 ; le roi de Castille écri- 
vit dans un but semblable 9 , mais ces démarches demeurèrent 
sans effet. A la voix de Grégoire, une multitude de frères men- 
diants se répandirent en Allemagne et principalement en Italie, 
où ils prêchèrent contre le prince que l'Église venait de repous- 
ser de son sein. « Ainsi, dit une chronique contemporaine, le 
« père des fidèles cherchait a persuader que l'obéissance consis- 
« tait dans la révolte, le devoir dans l'oubli des serments \ » Fu- 
nestes maximes, qui étonnèrent les esprits, mais ne produisirent 
pas le résultat que la cour romaine s'en était promis. 

Frédéric avait passé l'automne à Parme, occupé de prépara- 
tifs de guerre pour une nouvelle campagne. Au mois de janvier 
il rejoignit l'impératrice à Padoue, et y tint une cour, qu'il 
chercha à rendre splendide, en attendant que la saison nouvelle 
permît de reprendre les hostilités contre la ligue lombarde. 
Tantôt, dans les cérémonies de l'Église, il se montrait au peuple 
dans l'appareil de la souveraineté; d'autres fois, il réunissait à 
des repas ou à de grandes chasses, la noblesse de la ville et les 
seigneurs lombards qu'il s'efforçait de retenir dans son parti 5 . 
Outre ses chiens et ses faucons, il avait fait venir de Lucera des 
panthères, dressées à se tenir en croupe, les yeux bandés, der- 
rière le veneur, qui les lançait sur le gibier. Cette chasse, fort 
usitée dans tout l'Orient, avait été introduite en Europe à l'épo- 
que de la croisade, et l'empereur faisait acheter sur la côte 
d'Afrique déjeunes panthères que des esclaves maures dressaient 

1. Mattheus Parisiu», p. 331. 

2. Alberici Monachi Chron., ann. 1239, p. 568. 

3. Burjros, 4décembria 1239. [Rttjtst. Gregor. IX, Lib. xjh , n" 38.) 

4. Abaolvit omnes, qui oidem ndelitatis juraraento tenebantur astricti , persuadons 
ut eswut in infidelitate fidèles, et in inobedientia obedientea. (Mattbwus Pari&ius, 
p. 349.) 

5. Rolandinua , I.ib. îv, cap. 9, p. 225. • 

H. 4* 



Digitized by Google 



478 LIVRE VI (iî89] 

pour cet usage *. Le temps s'écoulait ainsi au milieu de plaisirs, 
qui, presque toujours, cachaient de sourdes intrigues. Pour 
réunir plus aisément les esprits , les chefs des deux factions 
avaient été appelés à Padouc : Eccelin et le marquis d'Esté lui- 
même s'y trouvaient, réconciliés en apparence, mais au fond du 
cœur plus ennemis que jamais. Azzo d'Esté mettait à profit son 
séjour dans la ville, pour réchauffer le zèle de ses amis, tandis 
qu'Eccclin inscrivait sur une liste secrète les noms de ceux qui 
fréquentaient le marquis : c'étaient autant de victimes réservées 
pour ses bourreaux. L'empereur prodiguait à tous deux des mar- 
ques de confiance, tout eu s appliquant à prévenir les discussions 
que leur rivalité pouvait faire naître. L'hiver se passa sans événe- 
ments dignes d'être rapportés. Déjà le retour du printemps ra- 
menait les troupes sous la bannière impériale, quand, peu de 
jours après Pâques, Frédéric apprit qu'il venait d'être excommu- 
nié par le pape. Avant que celte lâcheuse nouvelle se répandît, 
il crut nécessaire d'en instruire lui-même le peuple de Padoue. 
Par ses ordres, une assemblée générale fut convoquée au son de 
la cloche, dans une prairie proche de la ville, et il y parut en 
grand appareil, suivi de ses ministres et des principaux seigneurs. 
Maître Pierre de la Vigne, juge de la grande cour de Capoue, 
chargé de la harangue, avait pris pour texte ces deux vers 
d'Ovide : 

Leniter, ex raerito quidquid patiarc , ferendum est ; 
Quœ venit indigné pœna, doleuda venit. 

« On doit supporter avec douceur le châtiment mérité ; mais 

1. Regettum Friderici ff, p. 276. — Frédéric aimait beaucoup la chasse, et entrete- 
nait nne vénerie nombreuse, des chiens de bonne race, des faucons de Malte, et de 
Calabrc, de» animaux féroces ( koyardi] , dressés à poursuivre le grand gibier. 
C'étaient vraisemblablement des panthères et des onces. Il avait à Lucera une Uo- 
parderie tenue par de» esclave* maures. On voit à la grande bibliothèque de Paris, 
uu vase de travail asiatique en cuivre, incrusté d'or et d'argent, sur lequel sont 
représentées, dans si x médaillons, les chasses usitées en Orient. Dans l'un de ces 
médaillons, une panthère , les yeux bandés, est assise sur la croupe d'un cheval 
.derrière le veneur. Dans un autre, la panthère à qui le chasseur vient d'ôter son 
bandeau , se précipite sur les traces «lu gibier. Ce curieux va.se, rapporté de Florence 
en 1839 par M. Leuoiinant, porte le nom do Malek-el-Asçhraf , fils de Kamil, qui 
régnait en Êgypte en 1250. Ce genre de chasse est encore aujourd'hui fort en vogue 
à la cour de l'erse et dans d'autres États musulmans. ( Voyez Chardin , Voyage m 
Veru, etc., Paris, 1811, in-8% t. III, p. 398.) 
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a une punition injuste 'excite notre colère. » Il se plaignit de la 
partialité du pape, et fit ressortir l'imprudence et la précipitation 
avec lesquelles on frappait un souverain doux et bienfaisant, qui 
gouvernait l'empire avec tant de justice, qu'aucun prince depuis 
Charlemagne ne pouvait lui cire comparé. Si la sentence était 
conforme au droit, ajoutait l'orateur, certes l'empereur ne dé- 
daignerait pas de confesser ses torts, et d'en demander l'absolu- 
tion; mais comme il n'en était rien, personne ne devait être 
surpris de ses plaintes contre le chef de l'Église. Comment com- 
prendre, en effet, qu'où le délit n'existait pas, on pût appliquer 
la peine 

Le peuple garda le silence; les seigneurs montrèrent de Tin- 
décision. De sombres pensées se peignirent sur les visages, et 
l'empereur put prévoir que bientôt la défection éclaircirait ses 
rangs. Eccelin ne lui parlait que de complots et de ligues contre 
sa personne. Poussé à une excessive défiance par ce cbef, dont 
il écoutait trop les conseils , il mit des officiers impériaux dans 
plusieurs forteresses du marquis d'Esté, et se fit donner en otage 
Renaud, le propre fils du marquis, dont on avait depuis peu célébfé 
le mariage avec la fille d'Albéric, la nièce d'Eccelin. Avant la fin 
de l'année, quand l'événement eut justifié les craintes de l'empe- 
reur, ces nouveaux époux furent envoyés dans le royaume de 
Sicile, séparés l'un de l'autre et privés de leur liberté a . La fille 
d'Albéric, prisonnière dans la forteresse de Gifoni, avait près 
d'elle pour la servir, un eunuque et quelques femmes; mais dès 
l'année suivante, ses gardiens la laissèrent dans un tel besoin 
d'argent et d'habits, que Frédéric lui-même, informé de son 
dénùment, donna l'ordre d'y pourvoir avec décence 3 . 

Cependant le chef de l'empire avait parlé de donner satisfac- 
tion à l'Église, et à cet effet il envoya les évèques de Calvi et de 
Sainte-Agathe à la cour romaine, pour le justifier des fautes dont 
on l'accusait. Non-seulement Grégoire resta sourd à leurs in- 

1. Mirabatar qnod illic , nbi nullum peecatum pra-ce&serat , pœna sic enormiter 
Bit annexa. (Rolandinus, Lib. îv, cap. 10, p. 227.) 

2. Novetnb. 1239. (BegeMt. t'nderici , p. 275 et 276.) 

3. Intclleximus quod non rcerpit expensas , etetiam indîpet indûment». ( 12 april. 
1240; Htid., p. 393.) 
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stances \ mais il refusa d'écouter les observations que les évo- 
ques de Wurtzbourg, de Worms, de Verceil et de Parme, chargés 
par lui d'admonéter l'empereur avant son excommunication , 
adressèrent à Rome après avoir entendu ce prince, en présence 
de plusieurs autres prélats éminents*. « Il se justifie, disaient- 
« ils, des reproches relatifs aux biens ecclésiastiques et aux vexa- 
« lions souiïertcs par le clergé : la plupart de ces faits doivent 
«< être imputés, non à lui, mais aux Sarrasins et aux troubles du 
<« royaume. D'ailleurs plusieurs églises sont réparées, d'autres le 
« seront avant peu. 

a Quant aux biens non restitués aux Hospitaliers et aux Tem- 
« pliers, il est vrai qu'un jugement les a privés de certains 
« droits, tant féodaux que roturiers, et de terres dont ils avaient 
« été mis en possession par les ennemis du roi, pendant sa mi- 
« norité ; en cela on s'est conformé aux constitutions du royaume, 
« qui ne permettent aux clercs d'acquérir ou d'accepter de fonds 
« immobiliers qu'avec l'agrément du prince, et sous la condi- 
« tion expresse de les vendre dans un an un mois une semaine 
«et un jour pour tout délai. Les droits légitimement acquis 
« avant la mort de Guillaume II leur ont été rendus. 

« H désire qu'il soit pourvu aux églises vacantes, sous la ré- 
« serve des privilèges attribués à ses prédécesseurs, et dont lui- 
« même a fait usage avec modération. 

« Les clercs et les églises n'ont point été soumis aux taxes 
* pour leurs propriétés ecclésiastiques, mais seulement, ainsi 
« qu'il est d'usage dans tous les États chrétiens, pour les terres 
« féodales et les biens patrimoniaux qui leur appartiennent. 

« Quelques ecclésiastiques, coupables du crime de lèsc-ma- 
« jesté, ont été bannis- du royaume; quant à ceux qui ont été 
a mis à mort, il faut surtout attribuer ces événements regret- 
< tables à l'impunité dont jouit le clergé. A Venosa, on a vu un 
€ moine tuer son évèque ; un frère mineur a tué, dans l'église de 
« Saint-Vincent, un autre moine; et justice n'a point été faite 
« des meurtriers. » 

1. Mense junio 1239. (Rich. deS.-Gertn., p. 1042.) 

2. Voyez la lettre dans Matthieu Paris, p. 332-335; elle est écrite de Crémone, 
le 2fi octobre 1238. 
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a On ne connaît pas d'églises profanées ou détruites, à moins 
a qu'il ne soit question de la cathédrale de Lucera, qui est tom- 
o bée de vétusté. Non-seulement l'empereur n'empêche pas de 
o la rebâtir, mais il aidera à sa reconstruction : il en fera de 
a même pour l'église de Sora. 

a Les hommes qui ont suivi le parti pontifical ne sont point 
« en exil, ils vivent paisiblement clans le royaume, à l'exception 
a de ceux qui, ayant exercé des fonctions publiques, craignent 
a qu'on ne leur demande compte de leur gestion. 

« L'empereur nie formellement qu'il ait excité des séditions 
t dans Rome contre le souverain pontife, les droits et l'honneur 
< du siège apostolique. 

« Il n'a jamais songé à faire arrêter l'évêque de Préneste, qiji 
« pourtant était son ennemi, et avait, d'après l'ordre du pape, 
« soulevé une grande partie de la Lombardie contre l'autorité 
c impériale. 

« Les affaires de la terre sainte ont été paralysées par la ré- 
« voile des Lombards. L'empereur a souvent remis sa cause à 
« l'arbitrage de l'Église, sans qu'une satisfaction convenable lui 
t ait été donnée. La première fois, les rebelles devaient fournir à la 
« croisade quatre cents hommes d'armes, qu'on employa contre 

* le royaume. Plus tard, cinq cents chevaliers, destinés au même 
« service, ne furent jamais mis sur pied. Une troisième et une 
« quatrième fois, les promesses du pape demeurèrent sans effet. 

• L'empereur n'a jamais cessé de s'occuper de la terre sainte, et 
t aucun reproche ne peut lui être fait à ce sujet. » 

o Enfin , ce prince déclare que ne sachant pas bien ce qui 
« s'est passé dans son royaume, dont il est depuis longtemps ab- 
a sent, il ordonnera de réparer sans exception, les injures et les 
a dommages soufferts par les églises. En tout ce qui touche à 
« l'honneur et à l'exaltation de la foi, à la conservation des droits 
« et des libertés ecclésiastiques, il veut n'avoir qu'une seule et 
o même pensée avec le siège pontifical ; ses forces et son pou- 
« voir seront employés à atteindre ce but. » 

A partir de ce jour, les négociations furent rompues; le pape 
et l'empereur, mettant de côté tout esprit de modération, entre- 
prirent une lutte déplorable, qui commença de part et d'autre 
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par de grandes invectives. On ne peut voir sans un sentiment 
douloureux le chef de l'Église, vieillard presque centenaire, jus- 
tement renommé par sa piété, ses mœurs, l'élévation de son 
esprit, s'abandonner à la colère et aux emportements; tandis 
que de son côté, l'empereur déverse sur lui l'injure, et l'accuse 
de prévarications qui, ajoutait-il, le rendaient indigne du trône 
des apôlres. L'irritation de ce prince ne connut plus de bornes 
quand il apprit que la sentence d'anathème , publiée à Rome 
sans opposition de la part du sénat, l'était également en Angle- 
terre et dans la plupart des États chrétiens; qu'on prêchait à 
Milan et dans les villes guelfes, une croisade contre sa personne', 
et enfin que Grégoire cherchait à soulever l'Allemagne pour y 
faire élire un autre empereur, a Est-il donc besoin de rappeler à 
«peux qui gouvernent l'Église, s'écriail-il dans l'excès de ses 
a ressentiments, qu'ils doivent à mes travaux ce qu'on a gagné en 
« terre sainte; que j'ai affronté les flots de la mer et mille autres 
« dangers pour la gloire de Dieu? Le pape me persécute, parce 
« qu'il en est jaloux, et qu'il cherche bien plus à amasser de 
« l'argent qu'à répandre la foi catholique. Lui qui, sous le nom 
a de décimes, extorque de grosses sommes à toute la chrétienté 2 , 
« veut me dépouiller de mon héritage. Que Dieu soit donc juge 
« entre moi, son chevalier, et le pape, son vicaire ; il sait qu'en 
a parlant comme je le fais, je ne m'écarte pas du chemin de la 
a vérité 3 . » 

Frédéric adressa au sénateur, au peuple romain \ aux cardinaux, 
et au monarque anglais son beau-frère, des lettres de reproche 
dans lesquelles, après s'être plaint de leur molle condescendance 
pour les volontés de son ennemi, il les excitait à mettre un frein 
aux emportements de Grégoire. « Dieu vous a placés, écrivait-il 
a aux membres du sacré collège, non comme la lampe sous le 
« boisseau, mais comme le fanal sur la montagne, pour répandre 

1. Chron. de Rtb. in Ital. gestis , p. 177. 

2. Pecuniam extorqnena, etc. (£/>«'. Frid. ap. Matthamm Parisiam, p. 330.) 

3. Judicct Doua inter me militera suum, et papara ipsius vicarium. (Matth. Paris., 
looo citato. ) 

4. Dat. Terrisn, 20 april. (Matth. Paria., p. 332. — Pétri de Vinea 
Lib. i, cap. 7. 
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« au loin une vive lumière. Comment se fait-il que le pape, sié- 
« géant au milieu de pères si vénérables, puisse agir aussi incon- 
« sidérément? Sans nul doute, nous pourrions, à l'exemple de 
a certains empereurs, exercer des vengeances privées, faire re- 
a tomber la punition sur l'auteur de ce scandale ou sur sa famille, 
a Mais ni lui ni les siens ne sont d'une race tellement illustre que 
« la dignité impériale soit jalouse de s'en prendre à eux Néan- 
« moins nous supplions votre vénérable assemblée d'opposer 
a une sage modération aux emporlements du souverain pontife ; 
« autrement nous ne pourrions pousser la patience jusqu'à épar- 
c gner ceux qui nous auraient abreuvé d'outrages, et nous serions 
« en droit de répondre par des violences à celles dont on aurait 
« usé envers nous. » 

Pour compléter sa justification, l'empereur fit rédiger par 
Pierre de la Vigne un manifeste, qu'il adressa aux souverains, 
aux prélats et aux grands de l'Europe. Voici en quels termes il 
repoussait les accusations du chef de l'Église 7 : 

a Jetez un regard autour de vous, et ouvrez les oreilles, ô en- 
« fants des hommes! Pleurez sur les scandales qui affligent le 
« monde, sur les discordes intestines et l'oubli de toute droiture. 
« Sachez que la perversité de Babylone est l'œuvre des anciens, 
« appelés à régir les peuples, et que dans leurs mains, la justice 
« est devenue amertume, le fruit de l'équité s'est tourné en ab- 
« sinthe. Princes, soyez attentifs; peuples, comprenez votre 
c propre cause. Puissent vos yeux s'ouvrir à la lumière, et votre 
« décision vous être inspirée par le Seigneur lui-même ! » 

Après avoir fait une longue énumération de ses griefs contre 
Grégoire, qu'il qualifie d'artisan de schisme et de discorde, Fré- 
déric refuse de se soumettre au jugement de son plus implacable 
ennemi. Il ne reconnaît point le droit de réprimer les princes, 
ni môme de rendre un arrêt valable, au pontife qui favorise ses 
sujets rebelles, et qui accorde une protection notoire à la ville 
de Milan, habitée, en grande partie, par des hérétiques. 

1. Dat. Padua* , x die maitii 1239. — Scd cuni nec ipse, nec propter hoc tota sua 
passnra projçenios tanti forent ut iinperii culmen zelaret ultionem ipsorum. { Matlli 
Paris., p. 332.) — Pétri de Vinea Ejiist., Lilt. i, cap. 6. 

2. Datom Tcrvisii 20 aprilia. (Matth. Paris., //m*. Angl., p. 338 - 341.) 
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a Que le peuple chrétien et l'Église elle-même ne s'étonnent 
« point que nous récusions un tel juge. Si nous le faisons, ce 
« n'est par mépris ni pour la puissance du saint-siége, ni pour la 
« dignité apostolique, à laquelle ceux qui vivent dans la foi or- 
« thodoxc, et nous plus que tous les autres, devons élre soumis : 
« c'est parce que nous accusons le pape de prévarications qui 
« l'ont rendu indigne d'un rang si élevé'. Que les princes du 
« monde chrétien reconnaissent en nous le zèle d'un dévoue- 
« ment sincère; qu'ils sachent que si le souverain de Rome se 
« soulève contre le pontife romain, il n'est point guidé par une 
« haine aveugle, mais par des motifs trop légitimes, et surtout 
« parce qu'il doit craindre que le troupeau confié à un tel pas- 
c teur ne s'égare dans de fausses routes. 

a En examinant notre conscience avec la plus scrupuleuse 
a attention , nous n'y trouvons rien qui justifie ces emporle- 
o ments, si ce n'est le refus que nous avons fait d'unir une nièce 
« du pape à notre fds naturel Enzio, roi de Torres et de Gallura, 
a alliance qui nous a paru peu convenable, et môme indigne de 
o nous 3 . 

« Quand le feu prend dans votre voisinage , puisez de l'eau, 
« et courez à vos maisons. C'est assez vous dire que vous 
« devez observer les causes de la colère du pontife , excitée 
« uniquement par sa partialité pour nos sujets rebelles , et 
t craindre pour vous-mêmes une guerre non moins injuste, 
a Certes , il croira facile d'abaisser les autres princes / s'il par- 
« vient une fois à écraser le chef de l'empire, celui dont le 
o bouclier s'oppose aux premiers traits lancés par l'ennemi 
a commun. 

i Si nous vous prions, et vous adjurons même, de soutenir 
« notre cause, ce n'est pas que nos forces soient insuffisantes 
a pour repousser une telle agression , mais c'est afin que le 

1. Sed pcreoiue prœvaricationem arguimus, qiuc Aolio tanti regiminis, se monstra- 
vit indignam. (Matth. l'aria., p. 341.) 

2. Nullam in nobis occasioneui iuvenimus, propter quant iste iuimicus homo dtv 
buisset contra nos comruoveri, uisi quod cum ipso contrahere de nepte sua despon- 
sanda H. naturali ftlio noairo, nunc régi Turriuin cUjalluri, magnificeutia uostra 
indecens, crediditet reputavit-indignuni. (Itrid., p. 341.) 
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« monde entier apprenne que quiconque fait injure à un prince 
a séculier, attaque tous les autres*. » 

Le pape , qui eut connaissance de ce message , écrivit à son 
tour une lettre remplie d'invectives. Quelque long que soit cet 
écrit, le lecteur nous pardonnera sans doute d'en mcltre sous ses 
yeux les principaux traits; ils lui feront connaître, mieux qu'un 
simple récit, la violence de la lutte qui s'engage, et l'animosité 
des combattants 2 . 

« Grégoire, évôque , serviteur des serviteurs de Dieu, etc. — 
« Une bête furieuse est sortie de la mer; ses pieds sont ceux 
ii d'un ours, ses dents, celles du lion ; par ses membres, clleres- 
« semble au léopard, et elle n'ouvre la gueule que pour blas- 
« pbémer le nom du Seigneur, attaquer le divin tabernacle et 
« les saints qui habitent les cieux. Jadis elle tendait à l'Église de 
o secrètes embûches , aujourd'hui elle l'attaque ouvertement , 
a avec ses ongles et ses dents de fer ; elle prépare les machines 
u des Ismaélites, bâtit des écoles pour la perdition des âmes, et 
« fait la guerre au Rédempteur, en s'efTorçant d'effacer, avec le 
a stylet de la perversité hérétique, les tables du divin Testament, 
u Cessez donc de vous étonner , 6 vous qui avez connaissance 
« des injures répandues contre nous par celte bète furieuse! il 
u est naturel que nous soyons en butte à la calomnie , puisque 
« Dieu lui-même n'est pas exempt de semblables outrages. Mais 
« afin de réfuter d'indignes mensonges par des arguments victo- 
« rieux, examinez attentivement la tète, le corps et les extré- 
« mités de cette bète, qui est l'empereur Frédéric; considérez 
a comment, par des récits trompeurs, envoyés dans les divers 
« pays du monde chrétien , il cherche à noircir notre sincérité 
« et celle du saint-siége. 

« Avant que nos épaules fussent chargées du fardeau aposlo- 
« lique, et depuis qu'elles l'ont reçu, nous avons comblé de mar- 
« ques de bienveillance Frédéric , alors caché sous la peau du 
« renard. Nous avons continué d'agir ainsi jusqu'à ce que les es- 

1. Sed ut totus mnndus apnoscat quod houor omnium tanpitur, qnicunque de 
corpore wecularium principum offendatur. (Matth. Pari»., p. 341.) 

2. Lateran., 12 kal. julii. [Hnjut. Gregor. IX, I.ib. xni, p. 150 et seq.) — 
Matth. Paris., p. 348-346. 
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« pérances qu'un père a coutume de fonder sur un fils chéri 
« eussent été déçues ; que ce môme prince, ébloui de sa gran- 
« deur, et rendant a l'Élise, sa sainte mère, le mal pour le bien, 
« après l'avoir longtemps séduite par de trompeuses paroles, l'eût 
« infectée de venin , en tournant contre elle son dard, à la ma- 
a ni ère des scorpions. » 

Vient ici la longue série des griefs du pape contre l'empereur, 
qu'il accuse, entre autres actions criminelles, d'avoir retenu à des- 
sein les croisés dans les plaines brûlantes de la Pouille, pour les 
faire périr par la contagion ; d'avoir menti à Dieu et a l'Église, en 
prétextant une maladie pourrie point passer outre-mer; d'a- 
voir enfin cédé aux infidèles le temple du Seigneur, et jusqu'aux 
armes destinées à la défense des chrétiens. Après beaucoup 
d'autres plainles déjà connues du lecteur et qu'il serait trop long 
de rapporter ici, Grégoire ajoute : 

« Comme les invectives des méchants équivalent à des louan- 
a ges, et leurs louanges à des injures, nous préférons, aux éloges 
a de celui dont les discours ne sont qu'un tissu d'infamies, ses 
a accusations perverses. 

« Non content de fouler aux pieds les libertés ecclésiastiques , 
o Frédéric a désossé, pour ainsi dire, les églises de son royaume, 
a afin de se gorger de leur chair Il les a couvertes de souillu- 
a res et accablées d'exactions; il a jeté les ministres du Seigneur 
« dans ses cachots, les a imposés à la taille, soumis en matière 
a criminelle à la juridiction laïque, et envoyés en exil. 

«Partout il s'oppose a l'élection des pasteurs; il détruit des 
a habitations chrétiennes pour édifier les murs de Babylonc, 
a transformant ainsi les temples consacrés au Tout-Puissant en 
« lieux de perdition, où Mahomet est adoré. 

o Au mépris de traités solennels et de ses propres serments, 
o de nobles hommes, dépouillés de leurs biens, sont forcés de 
a vivre hors de son royaume , en proie a la misère la plus pro- 
« fonde; leurs femmes, leurs enfants, gémissent dans les fers. 
« Ses propres sujets, barons, chevaliers, gens de tous états, sont 
« réduits à la condition d'esclaves ; la plupart conservent à peine 

1. Quasi jajn penitus esossavit. (Matth. Paria., p. 344.) 



[1239] FRÉDÉRIC 11 187 

« une paille grossière pour se reposer, des haillons pour vête- 
« ments, du pain de millet pour nourriture. 

« 11 a voulu souiller la pureté de l'Église par la boue des biens 
« temporels, dans l'espoir, sans doute, de porter plus aisément la 
« main aux choses sacrées 1 . C'est ainsi qu'il nous a maintes fois 
« fait des avances, offert des châteaux, et proposé, par l'intermé- 
« diairc de prélats d'un haut rang, une alliance entre ta famille 
« et la nôtre*. Mais aujourd'hui que ses instances ont été vaines, 
c que, malgré tous ses artifices , il n'a pu obtenir de nous ce 
« qu'il désirait, ainsi que la chose est presque notoire à la cour 
a pontificale 3 ; comme il se voit abandonné dans un gouffre de 
a perdition, et que ses paroles mensongères ne trompent plus 
«personne, il imite celte femme perdue de l'Egypte qui, 
a n'ayant pu entraîner Joseph au mal, l'accusait d'avoir voulu 
a la séduire. 

a II faut sans doute s'affliger de la perte d'un homme ; mais 
« ne doit-on pas aussi remercier Dieu de n'avoir pas permis que 
a l'ombre cachAl plus longtemps celui qui prend plaisir à être 
« nommé le précurseur de l'Antéchrist*, qui, sans attendre un 
a prochain jugement, dont il n'aura que la honte , élève lui- 
a même la muraille de ses abominations, met au grand jour de 
« la publicité les œuvres de son aveuglement , et ose soutenir 
a qu'il n'a pu être lié par la sentence que nous, vicaire du Sei- 
« gneur, nous avons prononcée contre lui? Or, en avançant que 
o Jésus-Christ n'a point remis au bienheureux Pierre et à ses 
« successeurs le pouvoir de lier et de délier, il tombe dans l'hé- 
a résie , et s'efforce d'enlever à l'Église , sur laquelle la foi re- 
« pose, le privilège d'autorité qu'elle tient de la propre parole 
« de Dieu. » 

« Mais s'il se trouvait encore des gens peu disposés à croire 
« qu'il se fût trahi par ses propres discours, voici, pour les con- 

1. Ut sic in npiritunlibus grnssari. (Matth. Paris., p. 344.) 

2. Pro qua nos por nuosdam rangnos prœlatOB et nuntios suos pluries requisivit. 
{Ibid., p. 34fi.) 

3. Nonc vero qnia id nulla instantia nulloque ingenio, sicut est in curia nostra 
qnafti notorium, a nobis pntuit obtinerc. [Ibid., loco citato. ) 

4. Iftte, qui gandet se nominari pneambulum Antecbristi. ( Ibid. , p. 346.) 
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« vaincre , des preuves victorieuses. Ce prince , assis dans la 
« chaire de pestilence, affirme que l'univers a été trompé par 
« trois charlatans', Jésus-Christ, Moïse et Mahomet; ajoutant que 
a les deux derniers sont morts comblés de gloire, tandis que 
« Jésus a été.livré au supplice de la croix. Il ne veut point que 
a le fils de Dieu ait pu naitre d'une vierge, et refuse d'ajouter 
« foi à ce qui n'est pas démontré par les lois de la raison et de 
a la nature a «. 

« Tous ces faits, et beaucoup d'autres encore, par lesquels il 
a attaque chaque jour la foi catholique, seront prouvés en temps 
«et lieu, ainsi qu'il est juste de le faire. Nous avons trouvé bon 
« d'en avertir Votre Sérénité, en lui recommandant de se faire 
« exposer avec soin les choses contenues dans ce bref, afin que la 
« pureté de votre innocence ne puisse être séduite par de falla- 
it cieuses paroles. — Donné à Lalran, le jour des calendes (1 er juil- 
a let), treizième année de notre pontificat. » 

La lettre de Grégoire ne demeura pas sans réplique. Dans une 
circulaire adressée aux prélats, l'empereur, pour se disculper du 
reproche d'hérésie, lit, en termes très-explicites, une profession 
de foi orthodoxe; puis il se répandit en injures contre le chef 
de l'Église, qui, selon lui, n'avait que le nom de pape, a Ce père 
« des discordes, et non des miséricordes, écrivait-il', des déso- 
« lations, et non des consolations , excite au scandale le monde 
o entier. 11 est lui-même l'Antéchrist, dont il nous appelle le 
« précurseur, le grand dragon, le faux prophète, l'ange des té- 
« nèbres, qui remplit d'amertume et la terre et le ciel. » D'autres 
écrits, non moins violents, lurent encore échangés; mais ces 
tristes débats , ces accusatiens passionnées n'étaient de part et 
d'autre que le prélude d'attaques plus sérieuses. Avant la fin de 
l'année, Grégoire essaya d'obtenir de la diète germanique la dé- 
chéance de Frédéric, et de faire mettre à sa place un autre em- 
pereur, qui aurait élé la créature du saint-siége. A cet effet, il 

1. A tribus baratoribus , ut ejus verbis ntamur, sdlicet Chriato .Jesu , Moyae et 
Macbometo, totum niunduui fuisse deceptum. (Matili. Paris., p. 316.) 

2. Et homo débet niliil aliud credere, nisi quod potest vi et ratioue natura pro 
■bare. {Ibid., p. 316.J 

3. Cirea Julium incunteui, Pctri de Vinea Epi$t. t Lib. I, «• 31, t. 1", p. 197. 
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invita les grands de Y Allemagne à procéder a une nouvelle élec- 
tion. Tous refusèrent, alléguant qu'il appartenait, sans aucun 
doute, au souverain pontife de revêtir des ornements impériaux 
l'élu des princes, mais nullement de l'en dépouiller*. Repoussé 
de ce côté, le vieux pontife tourna ses regards vers la France, 
et fit proposer à Louis IX de donner l'empire à Robert, comte 
d'Artois, l'un des frères du saint monarque. « Ne différez pas, 
« lui écrivait-il, d'accepter une dignité pour l'obtention de la- 
« quelle nous sommes prêt à vous aider de nos trésors et de 
« l'appui efficace de l'Église, » Le roi, après avoir consulté ses 
barons, refusa en termes énergiques , d'être l'instrument des 
vengeances du pontife. On ne devait point, suivant lui, déposer 
de la sorte un prince tellement élevé en dignité, qu'aucun autre 
dans le monde chrétien ne lui était supérieur. Si ses fautes le 
rendaient indigne du rang suprême, il ne pouvait être jugé que * 
par un concile général 2 . Pendant que ces choses se passaient 
au nord des Alpes, certains ecclésiastiques cherchaient à exciter 
des séditions en Pouillc et en Sicile ; mais Frédéric donna à ses 
justiciers les ordres les plus sévères pour réprimer ces intri- 
gues. On chassa de leurs sièges les évèques de Teano , de Vena- 
fro, d'Alife, d'Aquino, de Caleno, dans la Terre de Labour 3 ; et, 
comme cet exemple parut insuffisant , quelques mois plus tard , 
l'évèque de Fondi alla en exil, et ses terres furent confis- 
quées 4 . Les prélats siciliens qui étaient à la cour du pape furent 
sommés d'en partir sans délai, sous peine de la perte de 
leurs biens, ce qui fut exécuté à la rigueur*. On établit de 
grosses tailles sur les couvents; on mit hors du royaume les 
moines étrangers; tout porteur de lettres pontificales écrites 
contre l'empereur , périt sur l'échafaud. Enfin plusieurs mo- 
nastères, et entre autres celui de Mont-Cassin , furent occupés 

1. AlbertusStadensis, in-4% 1587, p. 218. — Annal, ecclts., ann. 1240, § n. — 
Matth. Paris., p. 349. 

2. Qui si meritis sais exigentibus deponendus esset , non nisi per générale con- 
ciliam cassandus judicaretur. ( Matth. Paris. , p. 350. } 

3. Mai! 1239. | Rieh. de S.-Germ., p. 1041.) 

4. In castris prope Mediolan. 23 octob. (frgetf. Fridtrici , p. 255.) 

5. Rich. de S.-Germ., p. 1041 . — 8 febr. 1240, Htgttl. Fridtrici , p. 322 et 344. 
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militairement, les religieux renvoyés, à l'exception du petit 
nombre strictement nécessaire pour la célébration des saints 
offices'. 

On devine d'avance que l'empereur et le pape, une fois entrés 
dans cette voie, ne mettront plus de bornes à leur irritation. La 
paix de San Germano n'avait été qu'une trêve nécessaire à l'un 
comme à l'autre. La seconde excommunication de Frédéric, cette 
diversion puissante, faite au moment où ce prince se préparait à 
anéantir l'indépendance des républiques lombardes, donna le 
signal d'une guerre à outrance entre le gouvernement militaire 
de l'Allemagne et le principe italien. Avant d'offrir au lecteur le 
dénoûment de ce long drame, traçons, en peu de mots, la si- 
tuation de l'empereur et celle du pape au moment où ils vont se 
porter des coups décisifs. 

Sans parler de l'alliance douteuse de l'Angleterre et de l'amitié 
un peu refroidie de la France, Frédéric avait pour lui la Germa- 
nie , où l'ancienne opposition s'était effacée , mais où l'esprit 
guerrier qui, sous Barberousse et Henri VI, avait conduit tant 
d'armées féodales dans la Péninsule, faisait place à un sentiment 
de lassitude. Avec beaucoup d'argent, il était toujours facile de 
lever en Allemagne d'excellentes troupes; mais on ne devait plus 
compter sur un mouvement national, sur une croisade des princes 
de l'empire contre les Italiens. En Lombardie, si la faction gibe- 
line et les principaux feudataires guelfes étaient réunis sous la 
iKMinière impériale, ces derniers avaient cédé à la force, et n'atten- 
daient qu'une occasion favorable pour se tourner contre l'em- 
pereur. Le royaume de Sicile offrait à ce prince , pour la lutte 
qui se préparait, des ressources plus sûres. Naturellement riche 
et fertile, situé presque au milieu de ce beau bassin de la Méditer- 
ranée, qui était alors le centre du monde et la grande voie ou- 
verte au commerce, ce pays, sous la domination d'un prince 
fort et habile, se serait sans doute élevé à une grande opulence, 
si les besoins d'un état de guerre continuel n'avaient forcé son 
gouvernement à le surcharger de taxes et de douanes. Ces exac- 
tions, trop répétées, fatiguaient le peuple, et faisaient germer 

1. Juin L23Ô. (Rich. deS.-Gcrm., p. 1041 et 1012.) 
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des mécontentements, qu'une sourde opposition, formée (Tune 
partie de la noblesse et des ecclésiastiques, excitait sous main. 
Toutefois, comme la répression était prompte et active, personue 
n'osait se déclarer ouvertement. La flotte , mise sur un pied res- 
pectable, avait dix grands vaisseaux et soixante-quinze galères, 
outre un nombre considérable de petits navires. L'armée royale, 
grossie par les Sarrasins de Luccra, marchait au premier appel 
Enfin l'empereur, âgé de quarante-quatre ans, voyait autour de 
son trône deux jeunes princes sur lesquels reposaient les desti- 
nées futures de sa maison. L'ainé des deux, Conrad, né en 1228, 
déjà roi des Romains et lieutenant impérial en Allemagne, sous 
la tutelle de l'archevêque de Mayence, y défendait les prérogatives 
de la couronne; l'autre, appelé Henri, fils de l'impératrice Isa- 
belle d'Angleterre 2 , était encore au berceau. Frédéric avait 
aussi plusieurs enfants naturels : l'un d'eux, Enzio, roi de Sar- 
daigne, fut créé, sur ces entrefaites, vicaire en Lombardie ; on lui 
donna les pouvoirs attachés à cette charge importante 3 , sauf la 
conduite delà guerre, que l'empereur se réservait. Un autre fils, 
Manfred, dont le nom se rattache aux événements les plus dra- 
matiques de la lutte de sa famille avec la cour de Rome, ne comp- 
tait pas alors plus de sept ans 4 ; son père l'aimait avec tendresse, 
et lui faisait donner une éducation brillante 5 . 

Grégoire IX ne songeait point à faire de nouvelles levées pour 
envahir une seconde fois les États de son redoutable ennemi : 
c'était avec d'autres armes qu'il se flattait de le réduire. A défaut 
de troupes, il portait à la confédération guelfe la puissance mo- 
rale et les trésors du saint-siége, une volonté énergique et un 
courage à l'épreuve des revers. En lui le corps seul était caduc; 
l ame était ferme, l'esprit conservait la verdeur de la jeunesse; 
et si la mort ne devait pas lui laisser le temps d'arriver au but, 

1. Regettum Friderici //, p. 323. 

2. Isabelle avait eu trois enfanta : Jordan, né en 123B et mort peu de temps 
après; Apnès, née en 1237, morte jeune; et Henri, né le 18 février 1238. 

3. 25 juillet 1239. (Savioli, Annal. Boh 3 n. t t. 111, part, il, p. 181.) 

4. Manfred était né eu 1232. 

5. Il n'est point fait mention ici du roi Henri , fil» de l'impératrice Constance et 
l'ainé des enfants de Frédéric II. Ce prince, déchu de la dignité royale, était pri- 
sonnier dans le château de Saint-Félix. 
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il espérait que son successeur saurait achever une entreprise à 
laquelle il vouait ses derniers jours. Sa parole , portée jusque 
dans le moindre hameau par les missionnaires de la croisade et 
les moines mendiants, ne devait-elle pas à la fin tourner la Pé- 
ninsule entière contre l'ennemi de la puissance temporelle des 
papes et de l'indépendance de l'Italie? L'empereur, ce représen- 
tant des intérêts monarchiques, ne parlait que d'obéissance à 
l'autorité souveraine : maxime peu goûtée de la haute noblesse 
de ce siècle, et qui , en aucun temps, ne fut en crédit près du 
peuple. Au contraire, l'Église romaine, prêchait aux Italiens la 
liberté et l'affranchissement; elle abaissait les forts devant les 
faibles, elle ouvrait ses bras aux proscrits, et ne frappait presque 
jamais les princes d'anauVme, sans leur reprocher quelque in- 
justice ou quelque exaction. En se plaçant à la tète du parti 
guelfe contre la domination allemande , Grégoire personnifiait 
en lui l'élément national aux prises avec la force matérielle. 
On verra bientôt qui devait l'emporter, et le récit des faits pos- 
térieurs nous montrera quel fut pour le pontife, pour l'empe- 
reur et pour les républiques italiennes, c'est-à-dire pour les 
trois grands principes qui se disputaient l'Italie, le résultat de 
cette longue et terrible lutte. 
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La vieille querelle du sacerdoce et de l'empire venait de se 
rallumer avec plus d'ardeur que jamais, et, d'une extrémité à 
l'autre de l'Italie , Guelfes et Gibelins , pontificaux et impéria- 
listes, se préparaient à la guerre. Des dominicains et des corde- 
liers, agents actifs de la cour romaine, parcouraient la Péninsule, 
le crucifix à la main et le mot de liberté à la bouche. Ils entraient 
dans la maison du riche comme dans celle du pauvre, remuaient 
les esprits, et les poussaient à la révolte contre l'autorité impé- 
riale. Grégoire IX lui-même, non content de prodiguer les indul- 
gences à ceux qui embrassaient sa cause , promettait aux villes 
lombardes de forts subsides en argent, et aux nobles de la faction 
guelfe, les terres des Gibelins. D'autre part, Frédéric II faisait 
enrôler à grands frais des troupes mercenaires ; ses flottes étaient 
équipées, et ses forteresses mises en état. De si grands prépa- 
ratifs nécessitaient de telles dépenses, qu'on se demande, au 
début de la guerre, comment le monarque et le pontife se 
procureront l'argent dont ils auront besoin, et quels sont les re- 
venus qui pourront suffire à de telles entreprises. 

On s'attendrait en vain ( hâtons-nous d'en prévenir le lecteur) 
à trouver ici rien de semblable à ce que de nos jours on appelle 
un budget. Les archives de la maison de Souabc ont été détruites 
presque en totalité. Celles de la cour romaine sont rigoureuse- 
ment fermées à toutes les investigations ; mais, fussent-elles ou- 
vertes , il est probable qu'on n'en tirerait que des documents 
insuffisants pour établir un travail de cette espèce. Dans ces 
temps si différents du nôtre, outre que la quotité des impôts 
II. . 13 



194 LIVRE VI [ 1239-12*0 J 

élait essentiellement variable, les formes de la comptabilité ne 
ressemblaient en rien à celles d'aujourd'hui. Mais, si les rensei- 
gnements qui vont suivre sont fort incomplets, ils serviront, du 
moins, à faire connaître les bases du système financier de l'em- 
pereur et de celui du pape , ainsi que les sources où l'un et 
l'autre puisaient. 

Les faits démontrent que le royaume de Sicile fournissait la 
plus grande partie des vivres et des subsides nécessaires à l'en- 
tretien des années de Frédéric II. C'est, on le sait, une contrée 
naturellement fertile , et abondante en toutes sortes de biens. 
Sous la dynastie normande, et principalement pendant le règne 
du bon roi Guillaume, les dépenses de l'État furent modérées; 
et le commerce put, à la faveur d'une longue paix, acquérir de 
grandes richesses. Pendant cette période, la population s'accrut, 
l'agriculture et l'industrie prospérèrent; le pays marcha dans 
une voie de progrès dont, depuis sept siècles, les Siciliens n'ont 
pas perdu le souvenir. Les troubles qui survinrent après la mort 
de Guillaume arrêtèrent cet essor : cependant, comme Frédé- 
ric II, jusqu'à son retour de la croisade, s'était montré économe de 
la bourse de ses sujets, qu'il avait établi une administration ferme, 
active et prolectrice, son royaume possédait encore de grandes 
ressources, quand , en 1231, il entreprit de dompter les Guelfes 
lombards. Alors, l'augmentation progressive des dépenses l'a- 
vait forcé à établir de lourdes taxes ; et comme la solde des trou- 
pes se payait en argent, que les armées étaient presque toujours 
sur le pied de guerre hors de la Sicile , le pays s'épuisait de nu- 
méraire pour soutenir une situation si onéreuse. Toutefois si , 
d'une main, l'empereur dépensait outre mesure, de l'autre il 
ouvrait des relations commerciales au moyen desquelles le trafic 
de son royaume avec l'étranger se soutenait avantageusement. 
Quelques années de repos auraient tout réparé, si la guerre n'eût 
rouvert pour les États siciliens une longue période de sacrifices 
et de malheurs. 

Sous Frédéric II, les taxes publiques étaient de deux sortes, 
directes et indirectes : les premières assises sur la propriété , 
celles-ci sur les objets de consommation et de fabrication. Les 
impôts directs, dont nous nous occuperons d'abord, se subdivi- 
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saient en deux branches : redevances de fiefs, et collectes ou 
tailles sur les terres allodiales. Des titres ou d'anciennes coutu- 
mes avaient établi pour les unes comme pour les autres des 
limites qu'on ne pouvait légalement dépasser, mais dans les- 
quelles l'empereur se renferma rarement. Quant à l'impôt indi- 
rect, il n'avait d'autres bornes que la volonté du prince, qui, 
chaque fois que les circonstances l'exigeaient, ajoutait de nou- 
veaux articles aux tarifs. 

Le lecteur sait déjà que les terres féodales acquittaient par le 
service militaire leur part représentative d'impôts. Soit donc que 
le souverain rassemblât une armée pour la défense du pays, qu'il 
convoquât une cour plénièrcou un parlement général, tout feu- 
dalairede la couronne était tenu de s'y rendre personnellement, 
et, en cas de guerre , de conduire à l'armée royale et d'y main- 
tenir à ses frais un nombre déterminé de chevaliers et de ser- 
gents. La durée du service militaire était réglée par les chartes 
d'investiture. Cette redevance portait le nom d'aide {aduamentum). 
Pour être taxé à une lance complète , c'est-à-dire à un homme 
d'armes, deux écuyers et trois chevaux , le fief devait produire 
annuellement 20 onces d'or (1262 fr. 40 c.)'. S'il valait moins, 
on composait une lance par la réunion de plusieurs petits feu- 
dataires, qui divisaient les frais entre eux proportionnellement 
au revenu de chacun. Ce service, rachetablc en argent, durait 
ordinairement trois mois; passé ce terme, le souverain payait la 
solde aux troupes féodales qu'il voulait garder sous le drapeau. 
Un baron n'amenait-il pas son contingent complet , il lui en 
coûtait 3 onces et 15 taris ( 220 fr. 92 cent. ) par mois pour 
chaque homme d'armes non présent. S'il ne pouvait venir lui- 
même, il devait, avec l'agrément du souverain, mettre à sa 
place un autre chevalier ; à défaut de quoi le fisc saisissait la 
moitié de son revenu. Inutile d'ajouter que, pour se procurer 
l'argent nécessaire, les seigneurs ne manquaient pas d'imposer 
leurs sujets ou vassaux, sur qui, en définitive, retombaient toutes 
les charges. 

Le tableau des services militaires des provinces de terre 

1. Scipione Mazella, in Dtscripl. rej/n., p. 327. 
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ferme, sous Guillaume le Bon, a été conservé*. D'après un re- 
levé exact de ce curieux document , le nombre des fiefs de, che- 
valiers s'élevait, dans celle partie du royaume, à trois mille huit 
cent quatre-vingt-onze, qui, à raison de 20 onces d'or pour cha- 
cun, produisait un revenu total de 77,820 onces ou 4,91 1 ,998 fr. 40 
de noire monnaie, sauf la différence de la valeur de l'argent au 
xui° siècle. Ces fiefs étaient tenus de fournir trois mille huit cent 
quatre-vingt-onze hommes d'armes, et sept mille sept cent quatre- 
vingt-deux sergenls, dont le service à l'armée royale pendant 
trois mois représentait une contribution de 11,673 onces ou 
736,799 fr. 76 c. Mais on voit, par le titre lui-même, que, dans cer- 
tains cas, ces contingents étaient portés au double. Ajoutons que 
dans ce calcul ne sont pas comprises les taxations de l'ilc de Sicile, 
ni celles des villes et des terres domaniales de lout le royaume. 

Chaque fois qu'un baron devenait possesseur d'un fief, soit à 
titre héréditaire, soit par la munificence du souverain, il devait, 
avant d'en obtenir l'investiture, payer au fisc un droit de muta- 
tion, appelé droit de relief (jus relievi), qui était fixé à la moitié 
du revenu de la terre, c'esl-à-dire à 10 onces (631 fr. 20 c.) par 
fief de chevalier. Si l'héritier ne faisait pas sa déclaration avant 
la fin de l'année, il encourait une amende exorbitante de 90 on- 
ces ou neuf fois la taxe simple. 

Telles étaient, avec quelques autres impôts de peu d'impor- 
tance, les charges supportées par la noblesse. Il reste à indiquer 
celles plus onéreuses qui pesaient sur la bourgeoisie. 

Les villes du domaine payaient tous les quinze ans un droit 
de mutation, comme si elles passaient sous un nouveau seigneur a . 
Chacune d'elles fournissait à l'armée de terre ou à la flotte un 
nombre déterminé d'arbalétriers, de fantassins et de matelots 3 , 
commandés par le syndic en personne, ou par l'un de ses délé- 

1. Une copie authentique de co titre existe aux archives do S. Scverino, & Naplea 
( Registre de Charles II, année 1322 1. Il a été public, avec peu d'ordre, sous ce titre : 
ServUium militare baronum regni Apuliœ sub Guilltlmo 11; edit. a Fimiani, 1787, in-l\ 
— On le trouve également à la suite de l'ouvrage de Borelli qui a pour titre : Yindex 
Neapol. nobiliiatis, etc., in-4% 1653. 

2. Beqymte Moles, De jure reliecorum , § 21. 

3. Nicosie, en Sicile, fournissait cent cinquante-six matelots. (Grcgorio, Contide- 
razioni aopra la Storia di Skilia, Lib. n , cap. 4, note 15. ) 



)igitized by Google 



[1239-1240] FRÉDÉRIC II 197 

gués. Toute cité maritime ayant un port était tenue de construire 
à ses frais et de conserver en bon état une ou plusieurs galères. 
Quand ces Mtiments allaient en expédition, le fisc les pourvoyait 
d'agrès et d'apparaux; leurs équipages recevaient la solde et le 
pain tant qu'ils restaient à bord. Étaient exemptes du recrute- 
ment de l'armée de terre les villes taxées à la redevance de deux 
vaisseaux ; celles qui n'en fournissaient qu'un seul pouvaient être 
tenues à envoyer un certain nombre d'arbalétriers 

La collecte établie par les rois normands était exigible : i ' quand 
des ennemis extérieurs ou des rebelles menaçaient la sûreté de 
l'État; 2° lorsqu'on avait à payer la rançon du souverain ; 3° que 
son fils ou son frère étaient armés chevaliers, et que lui-même 
recevait la couronne royale dans la cérémonie du sacre ; 4° enfin, 
lorsqu'il mariait sa fille ou sa sœur. A combien se montait l'im- 
pôt dans ces divers cas? Non-seulement aucun document ne 
l'indique, mais nous savons qu'en 1285, lorsque le pape Hono- 
rius IV voulut rétablir dans le royaume de Naples, alors séparé 
de la Sicile, les taxes sur le pied où elles étaient du temps du 
bon roi Guillaume, on n'en put retrouver exactement les an- 
ciennes bases. Pour en approcher le plus possible, ce pontife 
fixa le maximum des collectes à 50,000 onces ( 3,156,000 fr. ) pour 
les frais de la guerre ou de la rançon du roi; à 12,000 onces 
(757,440 fr. ) dans le cas d'admission d'un prince à l'ordre de 
chevalerie; et enfin à 15,000 onces {946,800 fr. ) pour la dot de 
chaque princesse du sang royal 8 . Mais, sous Frédéric II, les 
choses se passaient bien différemment. Depuis qu'une guerre 
continuelle avec les Guelfes l'obligeait à entretenir des armées 
permanentes, auxquelles il payait de fortes soldes, de nouvelles 
collectes étaient établies annuellement, et le taux en était réglé, 
non suivant l'ancienne coutume, mais en raison des besoins du 
trésor. Les provinces de terre ferme supportaient les trois quarts 
de l'impôt ; la Sicile l'autre quart. 

1. Parmi les ville» de la Pouille, Trani fournissait 2 galères; Barletta, I ; Bisce- 
frlia, 1 ; Bari , 2; Monopoli, 2; Polignano , 1 ; Molfctta , 1 ; Giovenazxo , 1. (Voyez 
Davanzati, délia 2* moglie di Manfrtdi , cap. 2, p. 13 et 11, note 1.) 

2. Capital. Honorii pontif. IV, Dat. Tiburo, XV kal. octobris anu. 1 ( 17 sep- 
tembre 1235). Ap. Rayoald, Annal, «c/m., ann. 1285. — L'original existe aux 
archives de la Cava. 
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Quand le décret qui imposait une nouvelle collecte avait été 
rendu, soit par la seule volonté de l'empereur, soit, ainsi que 
cela commençait à se pratiquer, dans un parlement général où 
siégeaient des députés de la bourgeoisie, le gouvernement dé- 
terminait la portion assignée à chaque province. Le maître justi- 
cier en faisait la sous-répartition entre les bourgs et les châteaux 
de son ressort; puis, les contribuables eux-mêmes élisaient des 
jurés qui fixaient la quote-part de chacun, en ayant égard à ses 
facultés et à ses charges Tout habitant pouvait appeler de leurs 
décisions à la commune elle-même; et, afin de prévenir les 
erreurs, il était enjoint aux notables du lieu de cadastrer annuel- 
lement les lerres imposables. De plus , quoique Ja collecte fût 
payable en numéraire, on pouvait se libérer en denrées ou en 
fournitures, d'après une juste évaluation a . Pour réparer autant 
que possible les actes arbitraires ou injustes, l'empereur faisait 
parcourir les provinces par des officiers de confiance, chargés de 
lui rendre compte des plaintes qu'ils recueillaient 3 . Ce prince 
lui-même, malgré d'innombrables occupations sous le poids des- 
quelles beaucoup d'autres auraient succombé, présidait à tout 
quoique de loin et sans moyens rapides de communications, 
jetait un regard vigilant sur les agents du pouvoir, châtiait les 
magistrats prévaricateurs , et donnait de sévères réprimandes à 
quiconque négligeait les formes de la justice *. Il est incroyable 
jusqu'où descendait sa surveillance minutieuse. 

L'impôt indirect, la branche la plus productive du revenu pu- 
blic, comprenait les taxes anciennes, driiti anlichi, d'origine nor- 
mande, et celles établies par Frédéric II sous le nom de droits nou- 
veaux, dritti mtovi. Les premières consistaient principalement en 
douanes, octrois à l'entrée des villes, ancrages dans les ports, 

1. toge*!. Frider. Il, p. 267 et 338. 

2. En cette même année 1239, un riche habitant de Potenza, imposé a 30 onces 
d'or (1,H93 fr. 60 c. ) pour sa collecte, fait recevoir douce chevaux de bât comme 
l'équivalent de cette somme. Un autre habitant fournit onze chevaux pour 28 onces. 
(Regest. Frider. Il, p. 394.) Les chevaux propres à la guerre étaient rare* et d'uu 
prix élevé. On en avait défendu l'exportation. (Ibid., p. £98.) 

3. Rich. de S.-Germ. , Chron., p. 1044. 

4. Pétri de Vinea Epiit., Lib. m, n» 68, 1. 1, p. 475. — Epist. Frid. IT, ad secre- 
tum Mesaanse (in castris prope Mediolanum, 8 octobrisl. Regut. Frid., p. 244 et 272 
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droits sur la pèche, sur la viande el autres comestibles. Frédéric, 
non content d'augmenter la plupart des tarifs, fil peser de fortes 
charges sur les denrées de consommation et sur la plupart des 
matières propres à la fabrication, telles que le sel, la soie écrue, 
le fer, l'acier, le cuivre, et beaucoup d'autres articles qu'il serait 
trop long d'énumérer ici La taxe sur la teinture, l'une des plus 
onéreuses, était, pour les ouvriers, un sujet trop réel de plaintes. 
Pour s'assurer le monopole de plusieurs de ces objets, il avait 
élevé le droit de vente à un taux si exorbitant, qu'on ne pouvait 
se les procurer que dans les magasins du fisc. Le trésor devait 
retirer de grosses sommes des douanes, s'il faut en juger d'après 
la taxe sur les exportations, qui fut élevée au tiers de la valeur 
des chargements. Ajoutons néanmoins que Frédéric, s'étant 
aperçu que cette contribution exagérée ruinait le commerce, et 
que les recettes diminuaient en proportion de la hausse de l'im- 
pôt, réduisit le droit au cinquième pour la Sicile et la Pouille, et 
au septième pour les autres provinces, réputées moins fertiles 3 . 

Par suite du peu d'abondance des métaux précieux au xi 11 e siècle, 
une partie de ces produits, ainsi que la presque totalité du re- 
venu du domaine royal, se recouvrait en nature. Pour se pro- 
curer de l'argent, le souverain faisait vendre au meilleur prix 
possible les marchandises et les blés accumulés dans ses entre- 
pôts. Frédéric était donc à la fois le plus riche propriétaire et 
le premier négociant de ses États : situation qui établissait une 
concurrence d'autant plus funeste au commerce particulier, 
qu'on vient.de voir que, pour vider ses magasins, ce prince 
avait trop souvent recours à des mesures injustes, telles que la 
prohibition de certains articles, ou l'exagération des droits. 

Les biens qui appartenaient au domaine étaient d'une vaste 
étendue : sous les Normands, leurs produits couvraient en grande 
partie les dépenses de l'État. Depuis la majorité de Frédéric II, une 
administration vigilante en dirigeait l'exploitation. L'empereur 
lui-même s'en faisait rendre un compte exact, et, de près comme 
de loin, dans son palais comme sous la tente, il trouvait toujours 

1. Voyez, à la fin du volume, le tableau des impôts indirecte anciens et nouveaux 
existant sous FréVéric II. — Pièces justificatives, n» 3. 

2. 5 octob. 1239. In castris prope Mediolanum. [Rrgul. Frid. Il, p. 417.) 
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le temps d'ordonner des améliorations, de contrôler les dépenses, 
de faire vendre ses denrées et de leur chercher des débouchés 
nouveaux. La plupart des historiens ont vanté l'habileté de Fré- 
déric II ; mais , pour en juger sainement , c'est dans les actes 
émanés de lui qu'il faut l'étudier. On conserve, aux archives de 
San-Severino à Naples, un répertoire de sa correspondance ad- 
ministrative pour le royaume de Sicile pendant l'Indiction XHÏ, 
du mois de septembre 4230 au mois de septembre 1240, c'est- 
à-dire précisément quand sa querelle avec la cour romaine re- 
commençait à embraser l'Italie '. En y voyant ses plans d'amé- 
lioration, et jusqu'à quels détails la surveillance active de ce 
prince s'étendait dans des circonstances si difficiles, on se figure 
aisément ce qu'il aurait pu faire à une époque de paix et de 
repos. Mais pour un semblable travail le temps où il vécut était 
trop orageux, et les hommes trop passionnés. Ses efforts échouè- 
rent. 11 eût voulu conduire son royaume dans une voie de pro- 
grès, et ne put que l'accabler de charges. 

Outre plusieurs parcs royaux et d'autres terrains réservés pour 
la chasse, la couronne possédait de vastes forêts, des pâturages, 
des vignes, des terres en culture, des haras, de nombreux trou- 
peaux confiés à des serviteurs, ou donnés à bail à des fermiers. 
Des intendants appelés secreti avaient la haute surveillance de 
ces biens, et correspondaient directement avec l'empereur, au- 
quel ils rendaient compte de leur gestion. Ce prince exigeait que 
ses agents se fissent instruire de la quantité de semence employée 
par les laboureurs, et du produit de la récolte; qu'ils s'assuras- 
sent par eux-mêmes si dans chaque ferme les colombiers étaient 

1. Btgatum imper. Frid. II, ann. 1239 et 1240, in Arcliiv. regni Xeapol. — Le 
Rtijestum de Frédéric II parait être une copie pour l'usage de la chancellerie impériale 
du registre sur lequel on transcrivait, au fur et à mesure qu'elles étaient expédiées, 
les dépêches de l'empereur. Il est en papier de coton, épais, pelucheux, et s' amollis- 
sant au contact de l'air, motif pour lequel on l'a enfermé dans un double étui d'où 
on le sort très-rarement. Il est composé de quatorae cahiers numérotés sur chaque 
feuille de 1 à 140 et contient 1008 lettres. Dans l'origine , ce registre devait com- 
prendre toute l'Iu diction XIII, mais aujourd'hui le mois de septembre 1239 manque 
en entier , ainsi que la moitié de mai , et le» mois de juin , juillet et août 1240. 
Par une singulière transposition , dix-neuf lettres écrites en octobre 1239, près de 
Milan, se trouvent à la fin du volume, et huit feuillets, qui devraient être placée à 
la fin , le sont au commencement. Ce précieux recueil , le seul qui nous reste de la 
chancellerie de Frédéric II, a été publié par Carcani, in-fol., Napoli, 1786. 
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bien peuplés; si on y élevait beaucoup de volailles, de paons et 
de canards; si on tirait un bon parti de la plume de ces oiseaux; 
s'il y avait beaucoup de paniers d'abeilles ; si on cultivait suffi- 
samment d'avoine, de maïs, de coton, de chanvre et de légumes 
de toutes sortes; enfin, si le vin, en sortant du pressoir, était 
renfermé dans des vases propres et convenables 1 . Il apprend que 
les arbres fruitiers d'un de ses châteaux ne donnent que peu de 
produits, faute de recevoir la culture. nécessaire. Aussitôt, de 
son camp, devant Milan, il écrit au châtelain de surveiller lui- 
même les jardiniers, et de se faire rendre compte des fruits ré- 
coltés, qu'il fera conserver soigneusement 2 . Dans une autre lettre, 
Frédéric recommande de donner à cheptel ses hôtes à laine, et 
de ne les confier qu'à des hommes en bonne réputation. Ces 
sortes d'arrangements se faisaient d'ordinaire avec des pasteurs 
sarrasins, très-renommés dans l'art de diriger les troupeaux 3 . 
Plus tard, il fait venir des métairies domaniales de la Sicile 
mille bœufs de travail ou indomptés*, pour être donnés à bail à 
des Musulmans de Lucera. 11 ne veut pas que les vignobles de 
Syracuse soient affermés, de crainte qu'on n'en dénature le 
plan, en lui faisant produire, au moyen des engrais, une trop 
grande quantité de raisins. Mais les terres vagues appartenant 
au domaine pourront être cédées aux bourgeois de cette ville 
qui demandent à y mettre de la vigne, moyennant un cens an- 
nuel de 600 taris d'or (1260 fr.), et la dime du vin nouveau 5 . 
D'autres terrains seront également loués aux habitants d'Héra- 
clée, qui en rendront annuellement six cents salmes de grains 6 . 

Des juifs avaient offert de naturaliser en Sicile l'indigo et plu- 
sieurs plantes originaires de l'Arabie et de l'Inde, entre autres 
le henné ou Alcana, qui donnait une belle teinture rouge. Aus- 
sitôt des champs situés à Favara, lieu de plaisance près de Pa- 
ïenne, sont affectés à ces essais. D'autres juifs reçoivent des 

1. Pctri de Vinea Epist., Mb. m, n« 66, p. 489. 

2. In castris prope Mediolanum. 6 octobris , Regtxt. Frid. II , p. 241. 

3. Apud Laudara, 17 novetnb. 1239. Regtst. Frid. II, p. 268. 

4. Mille boves de annentis nostri», inter domitos et iudomitos. (Apud Pisas 
25 decerobris 1239. Regut. Frid. II, p. 207.) 

5. Salpi in Capitanata, 31 mart. 1240. (Regest. Frid. II, p. 386.) 

6. Apud Pisas, 25 decemb. 1239. (Regul. Frid. Il, p. 309.) 
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encouragements pour la culture du dattier dans les environs de 
la capitale, où cet arbre avait été apporté sous la domination 
arabe. On leur cède les terrains nécessaires, à condition que 
les fruits, qu'ils promettent de faire venir à maturité, seront par- 
tagés en deux parts, l'une pour le prince, et l'autre pour eux 
Depuis longtemps la fabrication du sucre de canne languissait 
en Sicile : Frédéric appelle de Syrie d'habiles ouvriers, et charge 
spécialement l'intendanl de Païenne d'encourager cette pré- 
cieuse industrie, de manière qu'elle ne puisse être abandonnée 
à l'avenir 2 . Des arbres sont-ils cassés par un ouragan, l'empe- 
reur n'oublie pas d'en faire vendre les débris dans la ville la 
plus voisine*. Il ordonne la construction d'un moulin, après s'être 
assuré, par des rapports exacts, que cette usine sera productive 
pour le fisc et utile aux habitants 4 . Il fait bàlirdans la résidence 
de Païenne un vaste colombier, et, de son camp devant Plai- 
sance, il en désigne lui-même l'emplacement*. Descendant à des 
détails plus minutieux encore, il charge l'intendant de Messine 
de ne pas laisser oisives les servantes nourries dans le palais de 
cette ville, cl veut qu'elles emploient leur lemps, soil à Hier, soit 
à d'autres menus ouvrages *. 

Comme le commerce étranger se faisait presque uniquement 
avec l'Orient, l'Egypte et la cote de Barbarie, l'empereur n'épar- 
gnait aucune dépense pour mettre les porls en bon état, et en- 
tretenir la flotte sur un pied respectable; circonstance qui 
explique la haine que les Vénitiens lui portèrent longtemps, et 
l'alliance de ce peuple navigateur avec la cour romaine. Peu de 
temps après sa seconde excommunication , il ouvrit deux nou- 
veaux ports à Mclazzo et à Augusta, en Sicile 7 . L'exportation des 
grains était permise dans certaines villes maritimes, où le gou- 

1. Urgnl. Frid. II, p. 279 et 290. 

2. Et hominibus ipsis venientibus eoa recipie» et facia* fieri iiiccarum , et facias 
etiam quod doceant alios facere, quod non posait deperire ara talis in Panormo de 
Ievi. (Apud Sarzanam , 15 decembris. Regtsl. Frid., p. 290.) 

3. Loda, 17 novemb. 1239. (Rrgeft. Frid., p. 272.) 

4. Pontcm Placent!», 2 novemb. 1239. (Regeit. Frid., p. 456.) 

5. Rigtst. Frid. II, p. 266. 

fi. Ut panem non eomedantotiosum.— Ap. Fulçineum, 5 febr. 1240. {Ibid., p. 337.) 
7. Foggia, maio 1239. [Rrgttt. Frid., p. 243.) 
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vernement tenait des commis chargés de percevoir les droits de 
sortie, qui s'élevaient à 15 grains d'or par salme La vente des 
marchandises et des' céréales qui entraient chaque jour dans les 
magasins de l'État était, de la part du prince, l'objet d'une sur- 
veillance particulière. Ses agents tenaient un compte exact du 
blé, de l'orge, du vin, du fromage, et des autres denrées prove- 
nant des recettes de la douane ou des récoltes du domaine. Une 
partie servait à l'approvisionnement des palais royaux; une 
autre, à ravitailler les forteresses de l'Italie ou de la Palestine a . 
Le surplus était exporté directement pour le compte de l'empe- 
reur, ou vendu à des marchands romains qui faisaient ce trafic. 
Le blé de la récolte de 1239 valait de 12 à 13 taris la salme \ Le 
moment semblait-il opportun, Frédéric vidait ses magasins, 
t Faites un chargement des grains de la douane et de ceux de 
< nos domaines, écrivait-il de Pisc à l'intendant des ports (ma- 
« gister portuum ) de Sicile; envoyiez -les soit en Espagne, soit en 
« Barbarie, suivant que le prix de ces denrées sera plus avanta- 
« geux *. » Par une autre dépèche, il ordonne de charger un 
navire de l'État et deux bâtiments plus petits de tout le blé qui 
restait dans ses greniers de Palerrae. En cas d'insuffisance, on 
devait, pour compléter la cargaison , acheter des grains dans 
la ville'. Les escadres royales faisaient ces transports quand 
l'empereur avait la guerre avec Venise ou avec Gènes, et le trésor 
payait aux villes maritimes le prix du fret. En 1239, Nicolo Spi- 
nola, grand amiral du royaume, eut mission de conduire à Tunis, 
où vraisemblablement la récolte avait manqué, cinquante mille 
salmes de froment, et de se procurer au plus bas prix possible 

1. Rtgut. Carol. I, 1269 D , n* 6, f 3. 

2. Apud Pisas, 27 deeemb. 1239. [Regeit. Frid. II , p. 310. ) — Un chargement de 
blé dn domaine est envoyé à Sarzane , tant pour approvisionner pendant 6 mois les 
forteresses de la Lunigiane que pour payer aux garnisons, avec le produit de la 
vente du surplus de ces grains, deux mois de solde, ad rationem de quatuor tarent» 
auri (environ 8 fr. 40 c.) per metuem cuilibet eorumdem. Le 16 mars suivant, deux 
mille salmes de blé sont dirigées sur Ptolémaia, pro Uipendio militum. (Regett. 
Frid., p. 378.) 

3. 25 fr. 10 la salme, en évaluant le tari à 2 fr. 10. — La salme générale de 
Sicile équivaut à 2,76 hectolitres. ( Voy. Rtgut. Frid., p. 278 et 313.) 

4. Ap. Pisas, 25 décernons 1239. {Regett. Frid., p. 309.) 

5. Sarxani, 15 deoemb. 1239. [Rtgtst. Frid., p. 290.) 
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le grain que les intendants royaux ne pourraient fournir. La 
«aime fut vendue en Afrique 24 taris (50 fr. 49), ce qui produisit 
40,000 onces d'or ou 2.524,800 fr. Ajoutons que, pour faciliter 
les achats faits par les agents du prince, l'exporlation des cé- 
réales était provisoirement défendue mesure dont aucun 
homme d'État ne comprenait alors les graves inconvénients. 

Tel était à celte époque le système qui régissait les finances du 
royaume de Sicile. On va voir que celui de la cour romaine, dont 
il est nécessaire de dire aussi quelques mots , reposait sur d'au- 
tres hases. 

Le gouvernement civil des papes était doux pour les peuples 
et même assez libéral, en prenant ce mot dans l'acception qu'on 
lui donne aujourd'hui ; c'était une conséquence naturelle de la 
situation politique du saint-siége en Italie, où il s'appuyait sur 
le principe populaire. Chaque ville du domaine direct jouissait 
du droit d'élire ses magistrats municipaux; et ceux-ci exerçaient 
leur juridiction, tant au civil qu'au criminel, moyennant le 
serment de fidélité au chef de l'Église, serment qu'on exigeait 
aussi des citoyens, et qu'ils renouvelaient de dix en dix ans 2 . 
Toute élection, pour être valable, devait être approuvée par le 
souverain pontife. La chambre apostolique possédait un grand 
nombre de bourgs et de châteaux, de maisons urbaines, de 
terres, dont elle touchait le revenu. De plus, le pape, à litre de 
souverain temporel, avait droit, dans l'État de l'Église, aux di- 
vers services que tout possesseur de fiefs devait à son suzerain. 
Il percevait les régales dites royales, et chaque commune lui 
payait une redevance proportionnée à sa population et à celle de 
son district. Les clercs, les chevaliers ( milites ), les juges, avocats, 
tabellions, et ceux qui ne tenaient aucune propriété imposable, 
n'étaient pas portés sur le rôle 1 . Sous Innocent III, la taxe 
s'élevait à neuf deniers par feu *. Mais cel impôt, dont le produit 

1. Viterb., 28 februarii 1240. — Ne alicui liceat frumentum extrahere, quousque 
naves caria» nostrte fuerunt onerata>. ( Rrgest. Frid. , p. 356. ) 

2. Voyez, mit l'élection de ces magistrats, plusieurs lettres d'Innocent III , dan» le 
Recueil de Laporte du Theil, Liv. m , n* Î9, p. 34 ; Liv. nu, n* 211, p. 832, etc. 

3. Epùt. Innocent. III, l iv. m, n* 29, p. 34. Ed. du Theil. 

4. Novem denarios pro unoquoque fumante. (Loc. cit.) 
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devait varier annuellement dans chaque localité, selon l'accrois- 
sement ou la diminution du nombre des familles, était presque 
toujours converti en un abonnement fixe payé par la commune '. 
En rappelant ici l'ardeur avec laquelle on a vu les villes de l'Ita- 
lie centrale se ranger sous la domination de l'Église romaine 
après la mort de Henri VI, n'est-il pas permis d'en conclure 
qu'elles savaient y trouver des charges moins lourdes que celles 
du royaume de Sicile 2 ? Le revenu temporel des papes devait 
donc être peu considérable; le recouvrement en devenait pres- 
que impossible en temps de guerre, parce que l'empereur faisait 
occuper par ses troupes les principales places de l'État ecclésias- 
tique, ce qui mettait le pays presque tout entier sous sa main. 
Pour soutenir une lutte aussi sérieuse que celle qui se prépa- 
rait , il fallait chercher ailleurs des ressources plus abondantes, 
et d'une rentrée moins incertaine. Grégoire les trouvait princi- 
palement dans les décimes sur le clergé des Étals chrétiens , et 
dans les contributions pour la croisade qu'il faisait lever par ses 
agents. 

La taxe connue sous le nom de décimes était, dans certains cas, 
imposée par le saintsiége sur les biens ecclésiastiques, meubles 
et immeubles. Les décimes les plus modérées s'élevaient au 
vingtième; mais souvent elles atteignaient le dixième et jusqu'au 
cinquième du revenu 3 . Depuis l'excommunication de Frédéric, 
les demandes de décimes devenaient si fréquentes et si onéreu- 
ses, que beaucoup de prélats refusaient de s'y soumettre. Les 
meilleures recettes se faisaient en France, en Allemagne, et sur- 
tout en Angleterre. Les chroniqueurs de ce dernier pays signa- 
lent avec amertume l'avidité insatiable des Romains, surnom 
donné aux nonces et aux collecteurs envoyés par la cour ponti- 
ficale : a En 1240, dit Matthieu Paris, un nouveau bref exigea 
o le cinquième des biens ecclésiastiques , pour repousser les 

1. Les villes de Fano, Pesaro et Caraerino payaient chacune 50 livres d'argent, 
environ 5,000 fr. ; Jesi , 40 livre» ou 4,000 fr. — ( Voyez les lettres d'Iuuoecut III , 
édit. Brequigny et Laporte du Theil, Liv. ni, n°* 29, 52 et 53.) 

2. Voyez tome I«', p. 334. 

3. Kpiscop. Germanie. — Ut archiep. Maguntino quintam omnium suurum reddi- 
tum pro uegotio Ecclea. assignet. [Rtyut. Inn. IV, Lib. il, u« 507, f* 182.) 
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« attaques de l'empereur. Il y eut de grandes réclamations. Au 
a premier abord les évoques opposèrent une forte résistance ; 
« mais plusieurs d'entre eux s'étant laissé gagner par le légat, 
« les autres se soumirent » 

Dès l'année 4233, une croisade avait été prèchée en Europe, 
afin d'empêcher les saints lieux de retomber, à l'expiration des 
trêves, au pouvoir des Musulmans 2 . La bulle pontificale mena- 
çait d'anathème quiconque n'assisterait pas aux prédications'; 
et comme des indulgences plénières avaient été accordées, sous 
les conditions imposées par l'Église, aux fidèles qui prendraient 
la croix, un certain nombre d'Anglais et quelques Français pro- 
noncèrent leurs vœux. On sait que de grandes instances furent 
faites par Grégoire IX à l'empereur lui-même pour qu'il acceptât 
le commandement de l'armée, dont le départ d'Europe devait 
avoir lieu le jour de la Saint-Jean 1233 *. Mais, avant ce temps, 
un frère templier se présenta aux croisés pour leur offrir, au nom 
du souverain pontife, de dispenser du grand pèlerinage quicon- 
que voudrait payer certaines sommes destinées à un emploi plus 
utile. De graves accusations s'élevèrent contre les Romains, qui, 
disait-on, inventaient chaque jour de nouveaux moyens de vider 
les bourses. Jusqu'à l'excommunication de Frédéric, la croisade 
resta en suspens; mais depuis, la cour pontificale parut songer 
bien moins à secourir la Palestine qu'à se procurer de l'argent 
pour les guerres d'Italie. Elle autorisa d'abord les infirmes à se 
racheter de leurs vœux 5 ; plus tard, l'ordre formel leur en fut 
donné; et quant aux hommes valides, ils durent attendre chez 
eux de nouvelles instructions. A Lyon , le prédicateur chargé 
par Grégoire de congédier les soldats du Christ se trouva être 
précisément le même qui , à force d'instances , les avait enrôlés 
sous le saint drapeau six mois auparavant. Pour colorer un 

1. Matth. Pari», 1240, p. 355 et 356. 

2. Rege*t. Ortyor. IX , aun. VIII, f» 273, 304, 315, 333 etpassira. 

3. 1235. Vin» et mulieres convenir* fecerunt, ita ut nullns remaneret sub poraa 
anathematis , etc. (Matth. Paris., p. 397.) 

4. 1237. 4 octyb. Regeti. Gregnr.IX, Lib. XI, n* 284. 

5. Dvcemb. 1238. RegeU. Grtgar. /X, Lib. xn , n* 328 et 329.— M** de la grande 
Bibliothèque de Paris. Ltttrtt de* papes , cotlect. du Theil , t. XVII. (Aucun des vo- 
lumes de cette collection importante n'a de pagination ni a de table.) 
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changement si complet, le pape publia que Frédéric jelail dans 
les fers, et même condamnait à d'horribles supplices, tout croisé 
qui tombait entre ses mains \ Beaucoup de gens prêtèrent 
l'oreille à cette imputation, quoique, pour s'en justifier, l'empe- 
reur eût écrit que les soldats du Christ trouveraient dans le 
royaume de Sicile la protection et lo^ secours nécessaires à l'ac- 
complissement de leur pieux voyage 3 ; et qu'il eût donné ordre 
à ses agents de bien traiter les croisés qui débarqueraient dans 
un de ses ports Quelques pèlerins se rendirent isolément en 
Asie; mais la plupart se soumirent à la taxe, pour être dégagés 
d'une entreprise ruineuse, dont la conservation de Jérusalem 
n'était que le prétexte. Le projet d'une croisade générale avorta ; 
mais le trésor pontifical se remplit , et le pape put fournir 
d'abondants subsides aux Guelfes lombards, menacés par les 
Impériaux. 

Au printemps de l'année 1239, l'empereur, voyant que tout 
espoir de pacification avec l'Église romaine était chimérique, 
voulut s'assurer des places frontières de l'Italie entre l'Adige et 
le Tagliamento. A cet effet, il se rendit d'abord à Trévise, où les 
familles gibelines le reçurent avec de grandes démonstrations 
de joie 4 . Après avoir laissé dans la ville quelques soldats al- 
lemands, il se rendit à Vérone; mais à peine s'était-il éloigné, 
qu'Albéric de Romano, le frère d'Eccelin, secrètement uni aux 
Guelfes, jeta le masque, et surprit Trévise, dont ses partisans lui 
ouvrirent une porte. La petite garnison impériale fut faite pri- 
sonnière : seul, le podestat parvint à s'échapper 5 . Frédéric, plein 
d'un juste courroux, retourne à Padoue, assemble de plus gran- 
des forces , et marche contre les rebelles. Un chroniqueur con- 
temporain rapporte qu'avant d'ouvrir la campagne, ce prince, 
voulant faire dresser son horoscope, en chargea maître Théo- 
dore, le plus renommé de ses astrologues. Ce charlatan avait 

■ 

1. Gâta Gregor. IX, ap. Murat. Scriptora, t. III , p. 587. 

2. Epùt. varia Frid. Il, ap. Martenne , Ampli»», Collect., t. II, n 4 76, p. 1192. 

3. 1 et 29 novembris 1239, Btge»t. Frid. Il, p. 256 et 267. 

4. Chron. Brixian., cap. 31, ap. Murat., t. XIV, p. 913. — Rolandinus, Lib. IV, 
cap. 11, p. 227. 

5. Et hoc fuit in mense maii 1239. {Rolandinus, p, 229. ) 
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indiqué d'avance le jour et Y instant favorables pour observer le 
passage de Jupiter dans le signe du Lion, circonstance, selon lui, 
d'un heureux augure : mais vainement il attendit pendant plu- 
sieurs heures, sur la grande tour de Padoue, que le ciel, chargé 
de nuages, s'éclaircit. Beaucoup de gens l'accusèrent, les uns de 
fraude, les autres d'ignorance; ses ennemis prétendirent que 
l'aspect des astres, bien différent de ce qu'il avait annoncé, pré- 
sageait des événements funestes '. Au surplus, ce mauvais succès 
n'ébranla en rien le crédit du rusé astrologue ; car on lit dans 
la correspondance impériale qu'avant la fin de l'année, Théo- 
dore ayant obtenu l'autorisation de passer en Sicile , l'empereur 
fit mettre à sa disposition un navire de l'État, pour le conduire 
de Pise dans l'un des ports du royaume 2 . 

L'armée dressa ses tentes près de Castel-Franco, bourg fortifié 
du Trévisan, sur la rivière de Mansone, l'un des affluents de la 
Brenta. Avant d'attaquer cette place, qui tint ses portes fermées, 
un délai de huit jours fut accordé aux magistrats de Trévise pour 
venir implorer aux pieds du prince le pardon de leur coupable 
conduite. Comme personne ne se présenta, la ville rebelle fut 
donnée à la commune de Padoue, et, avec elle, tout le territoire 
situé a la droite du petit fleuve Sile, jusqu'à la mer. La chancel- 
lerie impériale en délivra aux Padouans un titre en bonne 
forme, revêtu du sceau d'or ; et ce fut tout ce qu'ils eurent jamais 
de cette concession 3 . 

Pendant une semaine, des détachements de Sarrasins ravagè- 
rent les campagnes jusqu'aux portes de Trévise. La ferme réso- 
lution de se» défenseurs n'en fut pas ébranlée, et bientôt une 
circonstance imprévue détourna l'orage qui les menaçait. Le 
vendredi 3 juin, une demi-heure avant midi, il y eut une éclipse 
de soleil qui dura près de deux heures. Le jour fil place au cré- 
puscule, les étoiles se montrèrent ; et le peuple, saisi d'épouvante, 
crut que le ciel , irrité des excès commis par les troupes, s'ap- 
prêtait à en punir l'empereur 4 . Ce prince lui-même, quoiqu'il 

1. Rolandinus, p. 229. 

2. Sarzana, 15 decemb. 1239. {Rtgest. Frid. Il, p. 283.) 

3. Rolandinus, p. 229. — Chron. Patac., ap. Murât., t. IV, p. 1135. 

4. Dicebaut quod ipso Deu» hoc miraculum ostendebat, ut puMiiteret imper, de 
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conuût la cause des éclipses , parut partager les craintes de la 
multitude : mais il est plus vraisemblable qu'il prit ce prétexte 
pour porter la guerre ailleurs Dans un conseil où les princi- 
paux capitaines, au nombre d'environ cinquante, avaient été 
appelés, on résolut d'envahir le territoire de Milan, et d'en venir 
aux mains avec les milices de cette république , si on parvenait 
à les attirer en rase campagne. Le trésor paya les soldes arrié- 
rées, puis l'armée, divisée en plusieurs corps, prit le chemin de 
Vérgne, pour passer l'Adige sur le pont de cette ville. La défec- 
tion d'Albéric avait éveillé de justes craintes dans l'esprit de 
l'empereur. Il se méfiait des seigneurs guelfes ralliés à son parti, 
et, pour les maintenir plus sûrement dans le devoir, il s'en était 
fait suivre. Précaution inutile! car, arrivé près de San-Bonifacio, 
château très-fortifié qui appartenait au comte de ce nom, le mar- 
quis d'Esté partit à toute bride avec plusieurs de ses amis, entra 
dans la place et en lit fermer les portes. Vainement Pierre de la 
Vigne, envoyé près des fugitifs, essaya de les ramener. Le mar- 
quis, oubliant ses serments, indifférent au sort de son unique 
fils, qu'il laissait en otage* renonça pour toujours à l'obéissance 
et à ses devoirs de vassalité envers le chef de l'empire. Pour le 
justifier de ce manque de foi, certains chroniqueurs prétendent 
que la perte des Guelfes était résolue, et qu'un confident de 
l'empereur, voulant sauver le marquis d'une mort certaine, l'a- 
vait prévenu du sort qui l'attendait 2 . Ceux de ses amis qui ne 
purent le suivre furent arrêtés, mis à la chaîne, et, vers le com- 
mencement de l'année suivante, envoyés avec les otages et les 
prisonniers de guerre en Pouille, où ils subirent une longue 
captivité 3 . 

injuste offerwione quod nitebatur faccre Tarvisinis. (Rolandinus, p. 230.) — Saliuo- 
beni Chron., f» 280. (Cette chronique contemporaine et inédite existe au Vatican, 
sous le il* 7260.) 

1. Se tanquam conterritum recedere disposuit de hoc loco. (Rolandin., loc. cit.) 
Cette éclipse fat visible en Europe, en Asie et en Afrique. [Art de rtrifitr Us 
date*.) 

2. Chron. Bri iian., cap. 132, p. 913 — Rolandiii., p. 230. — L'annaliste de la 
maison d'Esté dit que les Guelfes , ayant reconnu la partialité aveugle de l'empereur 
pourEccelin, s'en séparèrent. {Chron. Estent., p. 309.) 

3. Apud Pisas, 25deccmb. 1239. — He<jt*t. Frid. Il, p. 301. 

u. U 
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La défection du marquis, et les événements qui survinrent 
bientôt vers le littoral de l'Adriatique, obligèrent l'empereur à 
changer son plan de campagne. Les Vénitiens unis aux Bolonais 
entrèrent dans Ravcnne, secondés par les habitants, qui s'étaient 
mis depuis peu sous la protection du souverain pontife • . Comme 
l'occupation de cette place par les Guelfes pouvait en traîner dans 
la révolte les principales villes de la Romagne, Frédéric laissa 
une bonne garnison à Vérone, fit garder le pas de Clusio dans 
le val de l'Adige, pour assurer le libre passage des Allemands en 
Italie, puis il se porta sur le bas Pô avec le reste des troupes. Le 
manque total de machines de guerre l'empêcha de reprendre 
Ravcnne; et comme l'ennemi se tint sur la défensive, il n'y eut 
entre les deux armées que des escarmouches sans importance. 
Deux mois entiers furent employés à cette expédition, qui n'eut 
d'autres résultats que la dévastation du territoire de Bologne. 
Pendant ce temps, Eccclin retournait a Padoue, pour y livrer au 
bourreau ceux des citoyens qu'il savait favorables au marquis : 
ce dernier recouvrait Este, le berceau de sa famille, et d'autres 
lieux plus rapprochés de Ferrarc; enfin, l'empereur avait une 
correspondance secrète avec les principaux nobles milanais, 
qui, en s' unissant à lui, se flattaient de remporter sur le peuple. 
Ils l'engageaient à tourner ses efforts contre leur patrie, et s'obli- 
geaient par serment à le servir dans cette guerre. Suivant eux, 
il y avait à Milan un puissant parti, prêt à livrer la ville aux 
troupes impériales. Mais l'empereur ne se dissimulait pas les dif- 
ficultés de l'entreprise ; et soit qu'il ne se crût pas assez fort , ou 
qu'il n'ajoutât pas une foi bien entière aux promesses de ses 
nouveaux amis, la plus grande partie de l'été s'écoula dans ces 
négociations. De plus pressantes instances le déterminèrent enfin 
ù passer en Lombardie , quoique la saison fût avancée et qu'il 
manquai de l'attirail nécessaire pour un siège. Si donc, malgré 
les assurances des nobles, Milan n'ouvrait pas ses portes, et que 
pour y entrer il fallût employer la force, Frédéric ne devait pas 
se flatter de réduire avant l'hiver cette ville intraitable; mais il 

1. *>*; jiJïi 1239. Ht'jett. C,rr<,nr. /X . Lili. XIII. W 99. — Chron. de reOus in Ualia 
geais, p. 173. 
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pouvait, dans tous les cas , lui causer de grands dommages ; et 
ce motif le décida à tenter le coup de main qu'on lui proposait. 
Avant de s'éloigner de Bologne , il envoya en Romagne son fils 
naturel, Enzio, roi de Torres et de Gallura, alors âgé de quinze 
ans. Il lui donna le titre de vicaire impérial en Italie, avec la 
mission de rétablir, autant qu'il le pourrait, l'ordre public dans 
le nord et le centre de la Péninsule. Depuis que la guerre civile 
embrasait ce malheureux pays, les lois n'y étaient plus obser- 
vées; des bandits infestaient les routes; la justice restait sans 
force, et il suffisait aux coupables de passer d'une ville à la ville 
voisine pour s'assurer l'impunité. Le jeune roi, à peine dans l'a- 
dolescence, était à la fois poète et homme de guerre; nul ne 
.maniait la lance et l'épée avec plus d'adresse; ses exploits, di- 
gnes de l'ancienne chevalerie, l'avaient rendu cher aux troupes, 
qui le suivaient avec confiance au milieu des périls. Mais le 
bouillant courage et l'extrême jeunesse d'Enzio le rendaient peu 
propre aux affaires civiles, qu'il eut néanmoins dans ses attribu- 
tions. De grands pouvoirs lui furent conférés par son père, dont 
il devint dès lors le lieutenant 

Vers le milieu du mois de septembre, l'empereur traversa le 
Lambro, petite rivière qui séparait le territoire milanais de celui 
de Lodi, et, tout en livrant aux flammes les bourgs, au nombre 
de dix-neuf, qu'il trouva sur sa route, il arriva à Pieve di Locate, 
à douze milles ou environ seize kilomètres de Milan. Une 
grande agitation régnait dans cette capitale de la Lombardic. 
Les uns parlaient d'attendre, à l'abri de leurs remparts, que les 
pluies d'automne et le manque de vivres forçassent l'ennemi à 
la retraite ; d'autres, en plus grand nombre, voulaient l'attaquer 
sans remise. La commune mit toutes ses forces sur pied, sou- 
doya des troupes mercenaires, et lit de telles dépenses, qu'a 
défaut d'argent, il fallut émettre un papier-monnaie, auquel le 
gouvernement donna un cours forcé. Mais la valeur nominale 
de ces billets ne put se soutenir, et bientôt ils tombèrent dans 

1. 25 julit 1239. Telegatum totin» Italiw pro conservatione pacis et justitiR des- 
tinamua, et vices noatras universaliter gera» in ea. ((jluliiii, Mcmorie (kl ducato 
di Mihno, part, vu, p. fiOO.) 
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un complet discrédit '. Dès le mois d'avril, le pape avait envoyé 
à Milan, avec le titre de légat, un simple sous-diacre, nolaire 
du saint-siége, appelé Grégoire de Montelongo. C'était un homme 
de mœurs relâchées; actif, quoique travaillé de la goutte; d'un 
esprit fécond en ressources; ambitieux, plein de zèle pour le 
triomphe de l'Église romaine, dont il attendait sa fortune , et 
plus enclin aux travaux des armes qu'à ceux du sacerdoce 2 . Ce 
ministre poussait les citoyens à la guerre, et promettait une ab- 
solution générale à quiconque soutiendrait la cause qu'il venait 
défendre. Afin de grossir à peu de frais les rangs de l'armée, 
Montelongo autorisa les moines, et principalement les ordres 
mendiants, à endosser le harnais militaire, ce que la plupart 
firent avec joie. Lui-même, payant de sa personne, s'arma d'une 
épée, et revêtit une cotte de mailles. 11 prit le titre de recteur 
de la république, et, accompagné de frère Léon de Perego , le 
supérieur des cordeliers, comme lui travesti en soldat il passa 
une revue générale des troupes. L'armée, après avoir défilé de- 
vant eux, sortit de la ville avec son caroccio. Dès le même jour, 
elle se porta à Camporgnano, à huit milles de Milan. Pendant 
ce temps, les nobles, fidèles à leurs promesses, rejoignaient 
l'empereur, lui indiquaient les meilleurs chemins et les lieux 
les plus abondants en vivres et en fourrages. Son armée, grossie 
par les milices des communes gibelines, était nombreuse ; mais 
les Milanais n'étaient guère moins forts \ et un historien assure 
que Frédéric, ayant examiné du haut d'une tour leur ligne de 
bataille, en resta comme frappé de stupeur \ Tout se borna 
néanmoins à quelques engagements de peu d'importance, dans 
l'un desquels la cavalerie milanaise tua un grand nombre de 

1. Giulini, Mem. di Milano , part, vu, p. 540. 

2. Salimbeni Chron., f 121, col. 1. 

3. Epi*t. Frid. Il , ap. Mat th. Paris., p. 352. — Léon de Perego, qu'on supposait 
dépourvu d'ambition , devint, en 1241, archevêque de Milan de la manière suivante : 
le» ecclésiastiques, ne pouvant s'accorder pour l'élection, avaient chargé ce moine 
de désigner celui qui convenait le mieux à cette haute dignité : il se proclama lui- 
même. [Annales Mediolantnsti, cap. 11-13, p. 649, etc.) 

4. Une chronique évalue l'armée impériale à huit mille hommes d'armes, et celle 
des Milanais à cinq mille cavaliers, sans compter l'infanterie. ( Chron. de rtb. in Italia 
'jestis, p. 180.) 

5. Galvan. Flamm»?, Munip. F/or., ap. Murât., t. XI , p. 676. 
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Sarrasins el fit des prisonniers. L'empereur, en informant le roi 
Conrad de cet événement, le pressait de lui envoyer sans relard 
un renfort de troupes allemandes, sur lequel H comptait pour me- 
ner à bien son entreprise *. En attendant, il concentra ses forces 
à Casino-Scannasio, entre le Lambro et l'Olonna. La position 
était mauvaise, car le podestat, en faisant rompre les digues de 
cette dernière rivière, inonda si complètement le camp gibelin, 
qu'il fallut l'abandonner à la hûte. Comme personne ne bougeait 
dans la ville, et que le secours attendu d'Allemagne n'arrivait 
pas, les Impériaux, à la lueur des incendies qu'ils allumaient, se 
retirèrent jusqu'à Bcsate, à deux milles du Tessin. Les Milanais 
vinrent dresser leurs tentes à si peu de distance de ce village, 
que, de part et d'autre, on se crut à la veille d'une bataille déci- 
sive; mais, dès la nuit suivante, le podestat se couvrit d'un im- 
mense fossé dans lequel il jeta l'eau du Ticincllo. Vainement, à 
plusieurs reprises, Frédéric essaya de le franchir. Réduit à l'im- 
puissance, il employa le reste de l'automne à ravager les terri- 
toires de Plaisance et de Milan 2 ; puis, dans le courant de no- 
vembre, quand le moment fut arrivé de prendre des quartiers 
d'hiver, il licencia les milices communales, et envoya au roi 
Enzio, dans la Marche d'Ancône, ia plus grande partie des 
troupes soldées, avec 6,000 onces d'or (378,720 1.), prélevées sur 
les recettes du royaume de Sicile 3 . Lui-même , après avoir fait 
approvisionner pour six mois les châteaux de la Lunigiane et 
renforcer leurs garnisons par deux cents hommes d'élite, enrô- 
lés dans la Terre de Labour moyennant 4 taris d'or par mois, il 
se rendit à Pisc, où il passa les fêtes de Noël 4 . 

Cette guerre, sans autres résultats que la dévastation de quel- 
ques villages, obligeait l'empereur à tenir sur pied de grandes 
armées qui épuisaient ses ressources. La correspondance de ce 

1. 20 septembris. Mat. diplom. Frid. Il, t. V, part, l , p. 386. 

2. Kich. de S.-Germ., p. 1043. 

3. Apud pontem Placentiae, 1 novembris 1239. — Regtst. Frid. Il, p. 256. 

4. Apud Pisas , 26 et 27 decemb. 1339. Iitgt*t. Frid., p. 310 et 311. — L'empereur 
avait quitté les environs de Milan vers la fin d'octobre; il ruina le pont de Plaisance 
le 4 novembre, et séjourna à Lodi jusqu'au 21. Après s'être arrêté à Crémone, puis 
dans les villes gibelines de Toscane, il arriva le 22 décembre à Pise, et y resta jus- 
qu'à la fin du même mois. 
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prince fournil de nombreuses preuves de sa pénurie toujours 
croissante. Pour se procurer de l'argent, il eut recours à des 
moyens injustes ou ruineux. Une collecte générale fut imposée 
sur tout le royaume le lise exigea des églises et des clercs de 
fortes subventions, el fit gérer par ses délégués les biens des 
abbayes el des sièges épiscopaux vacants 2 . Ordre fut donné aux 
feudalaircs de se pourvoir de chevaux et d'armes, afin d'être 
prêts à marcher au premier appel ; et comme beaucoup deman- 
dèrent une exemption motivée sur leur indigence, de sévères 
enquêtes furent ordonnées 3 . L'argent de toutes les caisses prit 
le chemin de la haute Italie, ce qui obligea le gouvernement à 
laisser en souffrance les principales branches du service. Dès 
lors le désordre commença à s'introduire dans l'administration 
du royaume, qu'on a vue si bien réglée. Des garnisons de l'inté- 
rieur restèrent sans solde; des forteresses, sans approvisionne- 
ments*. Le propre fils de l'empereur, Henri, roi des Romains, 
prisonnier depuis près de cinq ans au château de S. Felicc, était 
laissé dans un dénûment tel, que Frédéric, qui en fut informé, 
recommanda au justicier provincial de faire donner à ce mal- 
heureux prince des vêtements convenables 5 . Chaque jour de 
nouvelles instructions prescrivaient aux agents du fisc d'activer 
le recouvrement des taxes. « Dès que nos ordres vous seront par- 
« venus, mandait l'empereur à ses intendants, faites-nous tenir 
« les fonds que vous aurez disponibles, et tous ceux que vous 
« pourrez vous procurer. Cet argent nous arrivera bien à propos 
« dans les circonstances présentes , car nous en avons le plus 
€ pressant besoin 6 . » Comme ces envois ne venaient pas assez 
vite ou qu'ils étaient insuffisants, on y suppléait par des em- 
prunts usuraires. Il a été dit plus haut que les lois du royaume 

1. Jannario 1240. Rich. de S.-Gerro., p. 1041. 

2. 10 octobris et 17 novemb. 1239. Regesi. Frid. II , p. 246 et 267. 

3. Civitate Castelli, 24 januarii 1240. Rtgttt. Frid., p. 325. 

4. Prope Milatio, 14 octob. 1239; et Fofflria, 20 april. 1240. Rege%t. Frid., p. 249 
et 398. ( Ia garnison d'Acropoli n'avait rien reçu depuis plus de quatre mots.) 

5. 10 april. 1240. Volumus quod filio nostro decentia facias v estiment*. (Rtgtil. 
Frid., p. 392.) 

6. Saper quo habere te volumus omnem curam, cum pro arduis et expressts 
Hcrvitiis nostris pecunia ait nostrœ curie plurimum opportuna. (17 novemb. 1239. 
Begttt. Frid., p. 267 et 17 aprilis 1240, p. 398. ) 
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ne permettaient qu'aux juifs le prêt à intérêt, dont le taux légal 
ne devait pas dépasser dix pour cent par an. L'empereur em- 
pruntait à trois pour cent par mois; quelquefois même à quatre 
et jusqu'à cinq, quand le remboursement n'avait pas lieu à 
l'échéance'. Ces sommes étaient comptées en monnaie de Ve- 
nise par les marchands, qui prélevaient encore un droit de 
change. Ils recevaient en payement ou des bons à terme sur les 
trésoriers royaux, ou des blés a prendre dans les greniers du 
fisc, et qu'ils pouvaient exporter librement où bon leur semblait, 
excepté dans les pays en guerre avec l'empire. 

A la suite d'une paix plâtrée avec les Romains , Grégoire IX 
était rentré dans la ville vers la fin du mois d'octobre ou le 
commencement de novembre 4239 2 . Malgré les marques de res- 
pect qu'on lui prodigua dans cette occasion , il était facile de 
voir que le parti impérial , toujours nombreux à Borne , conser- 
vait beaucoup de crédit sur la multitude. Pendant l'octave de la 
Saint-Martin, le pape publia de nouveau l'excommunication 
contre le chef de l'empire ; il comprit dans cette sentence le 
roi Enzio;qui, à peine arrivé dans la Marche, avait battu les 
troupes pontificales commandées par le cardinal Jean Colonne , 
et pris ou reçu à composition Osimo et d'autres lieux forts *. Non 
content d'employer les armes spirituelles, l'infatigable Grégoire 
signala Frédéric à toute l'Europe comme entaché de doctrines 
perverses, comme machinant la ruine du saint-siége et de 
l'Église elle-même \ La légation de France fut confiée au car- 

1 . Dan» les premiers jour» de l'année 1240, Frédéric informait ses intendants 
qu'an mois d'octobre il avait emprunté pour trois mois , à divers marchands , 
7,863 onces d'or 2 taris et 1/4 (495,317 fr. 86 c. ). Comme cette somme n'avait pu 
être remboursée aux préteurs , on venait de reculer l'échéance jusqu'au mois de mai. 
L'intérêt réglé pour six mois , a trois et jusqu'à cinq pour cent par mois , fut ajouté 
au capital , qui se trouva porté à 11,603 onces 3/4. ( Regest. Frtd., p. 314 et passim. ) 
Sur 1,685 onces empruntées en octobre à des marchanda romains, 579 onces avaient 
été remboursées le 31 décembre. Un délai de quatre mois fut accordé pour le surplus 
et l'intérêt fut réglé ad ralionem de quinque unciis pro cmltnario per memem; ce qui 
éleva la somme de 1,106 onces (69,800 fr. 72 c. ) a 1,456 ( 92,902 fr. 72 c). Apud 
Senas, Bjanuarii 1240. (Rtgetl. Frid., p. 317.) 

2. Grégoire était sorti de Rome dans les premiers jours do juillet 1239. Le 27 oc- 
tobre, il était encore à Anagni. {Regtst. Greqor. IX, Lib. xiH, n« 141.) Le 17 no- 
vembre, il était rentré à Latran. (Ibid., n* 142.) 

3. Ricb. de S.-Germ. , p. 1044, E. 

4. 21 octobria 1239. In archivo. Franc., 7W*or dtt charte* , Cartul. J. 352, n* 1. 



< 



216 LIVRE VI ri289] 

dinal de Préneste, l'ennemi personnel de l'empereur, avec mis- 
sion spéciale de solliciter l'appui du saint roi contre cet ennemi 
de Dieu Déjà Grégoire avait conclu avec des ambassadeurs vé- 
nitiens un traité par lequel la république l'obligeait à équiper 
à frais communs vingt-cinq galères montées par trois cents 
hommes d'armes qui devaient faire la guerre pendant six mois 
dans le royaume de Sicile. Pour dédommager Venise de cette 
dépense, le pape promettait de lui donner en fief Barletta et 
Salpi , avec d'importants privilèges commerciaux 2 . Entin , il 
écrivit en Allemagne pour faire comprendre la nécessité d'élire 
un autre empereur, auquel il assurait d'avance la protection de 
l'Église romaine. Mais ses efforts n'eurent pas tout le succès 
qu'il en espérait. Le roi de France était porté pour Frédéric; 
celui de Castille envoya à Rome l'abbé de Sainte-Faconde , pour 
tâcher d'inspirer au pape des sentiments moins extrêmes 3 . De 
tous les princes de l'empire, seul le duc Othon de Bavière, 
dont la famille devait son élévation aux Hohenslanfen , s'était 
laissé ébranler par les instances d'Albert de Beham , un de ses 
conseillers, partisan et agent secret du pape. Cet homme, quoique 
né en Bavière, avait passé sa jeunesse à la cour romaine , où un 
zèle ardent pour les intérêts du saint-siége l'avait mis en crédit. 
Envoyé en Allemagne par Grégoire IX, pour travailler à la dé- 
position de Frédéric, il s'efforçait de tourner l'opinion publique 
contre ce prince. Actif, entreprenant, prêt à employer sans 
scrupule tous les moyens, il imputait à l'empereur les plus cou- 
pables desseins contre l'Église et contre l'empire; il s'effor- 
çait d'amener les grands à le détrôner*. Mais ses efforts furent 
impuissants; Frédéric écrivit au duc de Bavière 5 ; Albert 
de Beham fut chassé et se retira à la cour pontificale. Les 
autres princes allemands, sans même en excepter les ecclé- 
siastiques , se prononcèrent contre les agents du pape, que cer- 

J. 21 octobris 1239. Hùt. diplom. Frid. II, t. V, p. 457. 

2. 23 septemb. 1239. Et tibr. Pactorum , in Archiv. Vcnct., t. II , fol. 43. 

3. Burgos, 4 décembre 1239, in Hegett. Gregorii IX, Lib. xm, n» 38. 

4. Les lettres d'Albert de Beham ont été imprimées par M. Hofler, dans le 
tome XVI de la bibliothèque de la Société littéraire de Stuttgart. 

5. La lettre de reproches adressée à ce prince par l'empereur est rapportée par 
Dumont. ( Corps Diplomatique, 1. 1 , p. 339.) 
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tains d'entre eux qualifiaient d'ennemis de l'Église chrétienne, 
de faux prophètes et de brandons de discorde. « De quel droit, 
« s'écriaient les plus véhéments, de quel droit l'évôque de Rome 
c prétend-il s'ingérer, sans notre aveu, dans les affaires de ï'Al- 
« lemagne? Qu'il tonde, comme il l'entendra, ses brebis d'Italie : . 
c quant à nous, certes, nous saurons bien défendre les nôtres 
t contre les loups cachés sous l'habit du pasteur ». » Iniques et 
ecclésiastiques écrivirent au pape avec fermeté, le priant de 
rendre la paix au monde , et de ne plus persécuter un prince 
aussi éminent que l'empereur des Romains, dont le vœu le plus 
sincère était d'obéir aux règles de la justice. Ils proposèrent 
comme médiateur frère Conrad de Thuringe, le nouveau grand 
maître des Teutoniques 2 , homme sage et d'un zèle éclairé, bien 
propre, suivant eux, à préparer les voies à un accommodement. 
« Quelques flatteurs, ajoutaient-ils, vous suggéreront sans doute 
f le contraire de ce que nous demandons ici : n'écoutez pas 
« leurs perfides conseils. Si Votre Sainteté croit utile que plu- 
t sieurs princes de l'empire se rendent près d'elle pour l'aider à 
t éclaircir cette affaire, qu'elle le dise en toute confiance, et 
« nous irons dans l'intérêt du nom chrétien 3 . » Les agents du 
pontife , voyant ce mouvement des esprits , en conçurent de 
sérieuses inquiétudes : « U.n sentiment d'enthousiasme palrio- 
t tique, écrivait l'un d'eux au chef de l'Église , se manifeste à 
c un tel degré dans toute l'Allemagne, que, si avant l'automne 
a vous n'y envoyez, avec les pouvoirs nécessaires pour faire élire 
« un autre empereur, un légat assez habile pour ramener l'opi- 

1. A vent. Ann. fioic, t. VII, 4, 1H, 33, et passim. 

2. Hcrniann de Salza était mort, le 21 juillet 1239, à la commauderie de Barletta, 
où il fut enterre. On élut à sa place Conrad , le troisième fils d'IIennann l« r , land- 
grave de Thuringe. Avant d'entrer dans Tordre, Conrad avait été fiancé à Agnès, 
fille de l'empereur, encore au berceau. Elle mourut en 1238 ; Conrad, le 24 juillet 
1214. (Art de vérifier Us datet ) 

3. 8 aprilU 1240, ap. PerU, Mon. Gwn., t. IV, p. 334-336. — Les princes dont 
les noms suivent écrivirent au pape dans cette occasion : — Ecclésiastiques : les arche- 
vêques de Mayence, de Cologne, do Trêves ; les évêques de Worms , de Munster, 
d'Osnabruck, de Frisiiigen , d'Eistadt, de Brixen, de Spire, de Strasbourg, de 
Wurtzbourg et d'Augsbourg. — Laïque»: le landgrave de Thuringe, comte palatin 
de Saxe; les ducs de Brabant , de Lorraine, de Limbourg, de Saxe , de Brunswick; 
un grand nombre de comtes; frère Conrad , maître des Teutoniques ; le marquis de 
Brandebourg et ses frères. 
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o nion qui s'égare, on verra les princes et les évêques eux-mêmes 
c descendre en Italie avec une puissante armée, et soutenir les 
« prétentions de l'ennemi du saint-siége » 

Malgré les rigueurs d'un hiver excessivement froid 2 , les hos- 
tilités ne furent interrompues ni dans le nord ni dans le centre 
de la Péninsule. Durant son séjour en Toscane, l'empereur 
rétablit d'anciens droits de la couronne tombés en désuétude, 
et reçut un nouveau serment des Siennois, ennemis déclarés de 
Florence, et des Arctins, jaloux de Pérouse. Il se rendit ensuite 
dans le duché de Spolelte, où, par la force , la ruse ou l'argent, 
il se fit ouvrir un grand nombre de châteaux'. Voici en quels 
termes il ordonna à André de Cicala , capitaine général de cette 
frontière, de s'emparer de certaines forteresses voisines d'intro- 
duco, et qui appartenaient à l'abbé de Monl-Cassin. « Agis avec 
a précaution ; et soit que l'abbé accorde son consentement, soit 
« que , pour l'obtenir de lui , il faille le mettre en prison ; soit 
« enfin que tu tentes une surprise nocturne, ou que tu juges plus 
a convenable de recourir à d'autres movens, fais de telle sorte 
« que, sans bniit et sans scandale, les châteaux tombent en ton 
« pouvoir. Tu les feras aussitôt raser jusqu'aux fondements, afin 
« qu'à l'avenir cette contrée ne puisse se révolter contre nous 4 . » 
Par la môme lettre, autorisation était donnée d'employer tout 
l'argent nécessaire pour amener les habitants de Rieti à prêter 
serment au chef de l'empire, ou du moins à abandonner le parti 
de l'Église. 

Ce prince croyait que le moment était venu de rétablir dans le 
centre de l'Italie les choses sur le pied où elles se trouvaient lors 
de la mort de Henri VI. L'archevêque de Messine lui avait con- 
seillé de faire une bonne paix avec le saint-siége. Dans sa ré- 
ponse, datée de Foligno, le 2 février 1240, Frédéric ne chercha 

1. Albert. Beharo. in bibl. litt. Stuttgart., t. XVII, p. 28. 

2. Vers le milieu de janvier le Pô fut couvert d'une couche si épaisse de glace, 
que les bêtes de somme pouvaient le traverser. (Salimbeui , fol. 279, v*. ) 

3. Rich. de S.-Gcrm., p. 1044, C. 

4. 15 decetnbri* 1239. Mandaraus tibi ut studiose etcaute procures, sive per voca- 
tionem et detentionem condecentem abbatis, sive furto clandestino dumiuodo fiât, 
aine murmure et scandalo regionis, procuretur quod castra ipsa deveuiant ad manus 
tuas. (R$gut. Frid., p. 283.) 
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plus à dissimuler ses véritables projets : « Après nous être long- 
o temps reposé sur la justice de notre cause, écrivit-il à ce pré- 
« lat, comme nous reconnaissons que, loin de se souvenir de nos 
«services, la cour romaine s'est prononcée contre nous dans 
t toutes les occasions , nous croyons nécessaire d'adopter une 
o marche différente de celle que nous avons suivie jusqu'à ce 
a jour. Renonçant donc à cette longanimité dont nous avons 
a donné tant de preuves, c'est à la force que nous recourrons dé- 
« sonnais. En conséquence , notre ferme resolution est de rattacher à 
« l'empire le duché de Spolette, la Marche d'Aucune, elles autres terres 
« qui, à diverses époques, lui ont été dérobées*. » Bientôt, en effet, 
il eut en son pouvoir une grande partie du patrimoine de saint 
Pierre. Des députations, conduites parles podestats des communes 
et jusqu'à des Romains, vinrent au-devant de lui, les uns poussés 
par la crainte ou la cupidité, les autres par esprit d'opposition à 
la domination ecclésiastique. Il est bon d'ajouter que plusieurs 
des principales familles de Rome recevaient du trésor impérial 
de fortes pensions, et renouvelaient à chaque payement leur ser- 
ment de fidélité 2 . Viterbe ouvrit ses portes; Sutri, Civita-Castel- 
lana , Cometo , Monte-Fiasconc , arborèrent, de gré ou de force, 
l'étendard de l'empire 9 . La nombreuse population de Rome, 
toujours avide de nouveautés , ne montrait aucune intention de 
défendre la ville , que Frédéric se flattait de posséder bientôt. 
Après tant de luttes et d'événements divers, ce prince crut qu'il 
avait fixé l'inconstante fortune. Une comète , qui se montra au 
mois de janvier de la même année \ lui parut un présage favo- 
rable, et il redoubla d'efforts pour entrer dans Rome. Mais Gré- 
goire, quoique serré de près , ne perdait pas courage. Confiant 
dans l'appui du Seigneur, il ordonna des prières publiques dans 
toutes les églises de la ville, et conduisit lui-même une proces- 
sion générale du clergé et du peuple. On exposa les reliques des 

1. 2 februarti 1240. Disporoimns firmîter irrevocabili proposito mentis nostr», 
dacatum et Marchiaro, et ferra* alias, qu* lonffo terapore iinperio «ubduct» fue- 
rant et subtractae, ad manuu uostraa et imper, revocare. {Regest. Frid. Il, p. 334.) 

2. Régent. Frid. Il, p. 253. 

3. Febniario 1240. Rich. de S.-Germ., p. 1044. 

4. Malvecci , CAron. Brixian., cap. 83, p. 914. — Rich. de S.-Germ., p. 1044. 
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saints : les deux chefs des bienheureux apôtres Pierre et Paul 
furent découverts et promenés dans Rome, ainsi qu'un morceau 
de la vraie croix. En voyant le pontife, presque centenaire, 
verser d'abondantes larmes, et, d'une main défaillante, bénir la 
multitude agenouillée sur son passage, chacun se sentit ému; 
puis quand la bouche du vieillard , appelant les fidèles a une 
nouvelle croisade contre Frédéric , leur promit les indulgences 
accordées pour la guerre en terre sainte, beaucoup de voix pro- 
noncèrent le vœu de défendre l'Église. Non-seulement le peuple 
promit de repousser les Impériaux, s'ils osaient attaquer Rome; 
mais des moines et des guerriers parcoururent les campagnes 
pour exhorter les villageois à prendre les armes*. L'empereur 
ordonna que tout prisonnier, prêtre ou laïque , porteur de la 
croix sur ses habits, fût marqué au front avec un fer rouge ; que 
les cités rebelles fussent réduites en cendre, et les chefs de la 
rébellion mis à mort. «Tu nous informes, écrivait-il au maître 
« justicier de l'Abruzze , que, pour châtier la perfidie des habi- 
« tanls de S. Angelo, tuas fait détruire leurs murailles et brûler 
a leurs maisons; qu'après avoir condamné les plus coupables à 
« la mutilation des mains ou à la potence, le reste a été dispersé 
« dans la province. Nous approuvons ta conduite, et nous voulons 
« que S. Angelo, ce foyer de rébellion, reste à jamais désert 2 . « 
Des ecclésiastiques , et entre autres plusieurs évèques , avaient 
dit en chaire que l'excommunication encourue par un souverain 
frappait ses actes de nullité. L'exil punit leur audace ; leurs biens 
devinrent la proie du fisc \ Tout sujet de l'État pontifical qu'on 
put découvrir dans le royaume de Sicile fut arrêté pour servir 
d'otage. Renaud , ce fils de l'ancien duc de Spoletle, qui avait 
exercé la régence pendant le séjour de l'empereur en Palestine , 
venait de se montrer vers la frontière, d'où il cherchait à fo- 
menter la révolte. Plusieurs habitants notables de l'Abruzze 
avaient avec lui de secrètes relations et lui faisaient tenir de l'ar- 
gent. L'empereur enjoignit au justicier provincial de rechercher 

1. Vita Gregor. IX, ex card. Aragou., p. 687. 

2. Sariana, 14 decembrU 1239. Regeit. Frid. //, p. 287. 

3. 23 octobris et 8 februarii 1240. Begesi. Frid. Il , p. 255 et 343. 
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les coupables et de les envoyer au gibet 1 . Toute correspondance 
avec la cour romaine fut interdite sous peine de la hart; et dans 
les ports, comme sur les routes, des agents fouillèrent les passa- 
gers et les voyageurs, pour s'assurer que personne ne portail de 
lettres de Grégoire. Comme l'empereur craignait que les croisés 
de France et d'Angleterre ne soutinssent contre lui la cause du 
pape, il les fit avertir que les bâtiments promis pour leur passage 
en Syrie n'étaient pas préls, et que nul d'entre eux ne devait, sans 
une autorisation spéciale, se hasarder à franchir les Alpes 2 . Enfin, 
des fonds suffisants furent mis à la disposition du grand amiral, 
pour armer dix vaisseaux et cinquante galères avant le 1 er mai 
suivant, et repousser l'escadre vénitienne qui croisait sur les 
côtes du royaume. Chaque année, à cette époque, les marchands 
génois et vénitiens ramenaient d'Orient de riches cargaisons , 
qu'on pouvait capturer 3 . 

Tout en prenant ces mesures rigoureuses, l'empereur, loin de 
négliger les intérêts commerciaux de ses États, cherchait à favo- 
riser le trafic maritime, qui faisait, comme on le sait, la princi- 
pale richesse de la Sicile. Dans ce but, il avait envoyé a Tunis, 
avec le titre de consuls , deux agents chargés des affaires du né- 
goce, et de protéger les navigateurs *. Vers le même temps , une 
ambassade, à laquelle on donna beaucoup d'éclat, partit pour 
l'Égypte, où des événements de grande importance avaient 
changé la face des choses. Le sultan Malck-Kamil était mort en 
1238; son fils Negm'-Eddin , qui d'abord lui succéda sans oppo- 
sition, venait d'être renversé du trône par Malek-Saleh, le fils et 
le successeur d'Aschraf, roi de Damas. Saleh , que les historiens 
arabes représentent comme doué d'un esprit supérieur, s'était 
entouré de mameluks turcs , dont il faisait sa garde, et chaque 
jour son autorité s'affermissait. L'empereur désirait que cette 
révolution n'altérât en rien son alliance avec les princes Aïou- 

1. In castrisprope MedioUnum, 13 octobre 1239. Regtst. Frid., p. 248. 

2. Mattb. Paris, p. 350. 

3. Civit. Castell., 23 januarii 1240. Rtgeit. Frid. //, p. 323. 

4. Kulgin., februario 1240. Rtgat. Frid., p. 326.— Les instructions de ces envoyés 
avaient été traduites eu arabe par maître Théodore , le philosophe en titre de 
l'empereur. 
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biles. Les ambassadeurs siciliens, porteurs de riches présents, 
arrivèrent à Alexandrie, avec une suite de plus de cent person- 
nes, sur un grand navire appelé le Demi-Monde. Le nom de Fré- 
déric Il était respecté dans tout l'Orient, et ses envoyés furent 
reçus avec honneur. Lors de leur entrée au Caire, ils montèrent 
des chevaux nubiens des écuries du sultan : les troupes avaient 
pris les armes, et le soir la ville fut illuminée. Malok-Saleh les 
reçut en audience solennelle, et ratifia les anciens traités. Comme 
on était en hiver, ils attendirent le printemps pour retourner en 
Europe. Durant ce long séjour au Caire, le sultan paya la dépense 
de leur maison , et voulut qu'ils jouissent d'une pleine liberté 
dans la capitale de l'Egypte 

Deux mois s'étaient écoulés pendant lesquels l'empereur, tout 
en faisant de nouveaux progrès dans le duché de Spolctle et la 
Marche d'Ancône, n'avait pu vaincre la résistance des Romains, 
qui, à sa grande surprise, se montraient tout dévoués au pape. 
Comme son armée, fatiguée d'une longue campagne, n'était 
plus assez nombreuse pour entreprendre le siège d'une ville telle 
que Borne, il laissa quatre cents hommes d'armes au comte 
Simon de Chieti, gouverneur de Viterbc, et, vers la Un de mars, 
il rentra avec le reste de ses troupes dans son royaume de Sicile, 
après une absence de plus de cinq ans. Il y lit rechercher cl 
punir ses ennemis, ceux qui propageaient l'esprit de sédition, 
et principalement les mineurs et les dominicains, ces mission- 
naires actifs de l'Église romaine, dont aucun châtiment ne pou- 
vait arrêter le zèle. La règle de ces deux ordres avait pour 
principes la pauvreté 2 , la charité, l'obéissance; mais, dans les 
dernières années du pontilicat de Grégoire IX, frère Élie, mai Ire 
général des mineurs après la mort du bienheureux François 
d'Assise, avait suivi une voie toute différente. Moins détaché du 
inonde que son saint prédécesseur, il s'était laissé. séduire par 

1. Biblioth. arabe Je* Croisades, par M. Reinaud, p. 4H et 442. 

2. L'établissement de» dominicains re s ut l'approbation du saint-siége le 22 dé- 
cembre 1210. Une bulle d'Honorius III confirma l'ordre, <ir<v toutes »r.< terres et /*>*- 
tenions présente* et à venir. Ce no fut que quatre ans plus tard , en 1220, que saint 
Dominique, dan» le premier ch ipitrc général tenu à Bologne, renom;» au droit do 
posséder. Ce droit fut rendu à l'ordre par Sixte IV, sur la fin du xv* siècle. 
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les avances de Frédéric; et, pendant quelque temps, son ordre 
parut moins hostile que celui des dominicains aux adversaires 
du saint-siége. Grégoire IX, promplement averti par les reli- 
gieux eux- mêmes, excommunia frère Ëlie, qui se relira à la 
cour impériale 2 . Depuis te jour les mineurs , ne cherchant qu'à 
rivaliser d'eflbrts avec les dominicains, avaient recommencé 
leurs périlleux voyages. Pleins d'une foi sincère, résignés à tout 
souffrir pour le service de l'Église, ils ne reculaient devant au- 
cun danger; et chaque frère, en quittant son couvent, offrait à 
Dieu le sacrifice de sa vie. Toute parole sortie de leurs bouches • 
exprimait une conviction profonde, cl augmentait leur influence 
sur les esprits. Ce n'esl pas que celte influence elle-même, leur 
crédit à la cour pontificale, et les missions de confiance dont le 
pape les chargeait souvent, ne mécontentassent le clergé. Leur 
pauvreté absolue, dans un siècle où l'Eglise était très-riche ; leurs 
mœurs austères, à une époque où la voix du souverain ponlife 
devait bientôt reprocher en plein concile aux ecclésiastiques 
une vie par trop mondaine'; toutes ces causes assuraient aux 
deux ordres l'aHeclion des lidèles, mais leur suscitaient en môme 
temps de dangereux ennemis. Beaucoup de curés, voyant la foule 
déserter les paroisses pour les égiises des frères mendiants, nour- 
rissaient contre eux une haine jalouse. Certains évèques, qui 
trouvaient dans ces religieux trop zélés des censeurs et même 
des surveillants incommodes, leur reliraient le droit de conférer 
les sacrements, interdisaient leurs cimetières; et souvent même 
excitaient le peuple à se porter contre eux à de grandes vio- 
lences 2 . A Païenne, où, dès l'année 1:2:21, les mineurs avaient 
tenté de s'établir, la populace, poussée par des ecclésiastiques, 
avait détruit leur maison avant qu'elle fût achevée. Revenus en 
1235, munis d'une bulle du pape Grégoire IX, ces moines 
s'étaient de nouveau mis à l'œuvre; et, pendant quatre ans, 
leurs ennemis avaient paru les oublier. Mais, en le menu 

1. 1239. Rich. de S.-Gcrm., p. 1014.— Matth. Pari», p. 351. 

2. 1245. Et do eonim exeewsiljus tnulta dixit. (Concil. I.upduni, Collect. Concil. 
Labtuei, Lutetia? Parisionim , 1671, t. XI, p. 638.1 

3. Voyez à la fin du volume, aux Pièces justificative*, n« 4 , une lettre do reproche 
adressée à ce sujet par le pape Innoceut IV au clergé du royaume de Sicile. 
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peuple, auquel les ecclésiastiques représentaient les mineurs 
comme entachés d'hérésie, voulut, pour la seconde fois, s'armer 
contre eux Sur ces entrefaites, l'empereur, ayant appris ce qui 
se passait dans la capitale, ordonna à son maître justicier d'en 
expulser les frères, et de raser leur couvent 2 . On ne laissa de- 
bout que le portail de l'église, pour perpétuer le souvenir de 
cette punition exemplaire 3 . 

L'objet principal du retour de Frédéric dans son royaume 
était d'y lever de l'argent et des troupes. A cet effet, il venait 
d'appeler à Foggia, en Capitanate, une cour générale de parle- 
ment, dont l'ouverture était fixée au 8 avril, jour des Rameaux. 
Les maîtres justiciers étaient tenus d'y amener un délégué de 
chaque bourg, et deux de chaque bonne ville domaniale *. 
Ceux-ci, par un privilège particulier, reçurent un ordre direct 
de convocation, émané du souverain. Le mandement adressé 
aux baillis, aux juges et au peuple de Païenne, pour procéder à 
l'élection, fournit la preuve que chaque citoyen y prenait part. 
D'après le formulaire établi, on les prévenait que le souverain, 
voulant dans la prochaine assemblée s'environner de ses fidèles, 
les autorisait à faire choix de syndics qui, après avoir été admis 
en sa présence, leur reporteraient ses ordres'. Remarquons ici 
qu'en France la première intervention des communes dans les 
affaires de l'État n'eut lieu qu'un an plus tard, en 1241 a . En 
Angleterre il n'existe, soit dans les ordonnances du roi Jean, 
soit dans celles de Henri III avant l'administration de Leicester, 
aucune trace d'une sommation envoyée aux commîmes pour 

1. Monjritore, Chine e cote dei regolari, m M sur papier de la Bibl. de Païenne, 
Q.q. E, iio 95. 

2. Cclauo, 15 aprilis 1210. Regeit. FriJ. Il, fol. 99. 

3. Ce portail , d'architecture gothique allemande , existe encore aujourd'hui. Il est 
orné de huit colonnes de marbre, plus anciennes que l'édifice, et sur l'une des- 
quelles on lit uue inscription arabe. Les frère» mineurs, lors de leur retour à Pa- 
ïenne après la révolution qui renversa la dynastie de Souabe, en firent la grande 
entrée de leur nouvelle église. 

4. Viterb., 1 mart. 1210, Begett. Frid. Il, p. 360. 

5. 3 martii 1240. Bajulis, judicibuset uni verso populo Panonn Qui pro parte 

vestrum omnium serenitatem vultos nostri propiliant, et nostram vobi» référant 
voluntatem. (Regut. Frid. Il, p. 361.) 

6. Boulain villiers , Histoire de l'ancien gouvernement de la France, t. Il, p. Î0. 
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cet objet. Les députés de la bourgeoisie anglaise n'entrèrent 
pour la première fois au parlement qu'en 1265 Frédéric II fut 
donc le véritable auteur de celte grande innovation. 

Dans l'assemblée de Foggia, une taxe particulière fut établie 
sur les bénéfices ecclésiastiques. L'empereur se fit accorder des 
troupes pour achever de réduire les terres de l'Église. Il avait 
surtout à cœur de se rendre maître de Bénévcnt, ville pontificale 
enclavée dans la Principauté ultérieure, et qu'il appelait lu pierre 
de scandale de son royaume a , parce qu'elle était le foyer des in- 
trigues ourdies par les agents du saint-siése. Lucera lui fournit 
un corps considérable de Sarrasins. Ses officiers enrôlèrent dans 
les provinces des hommes d'armes d'élite, à chacun desquels on 
paya deux mois de solde, sur le pied de cinq onces d'or 
(315 fr. 60 c.) par mois*. Ordre fut donné aux collecteurs de 
presser, autant qu'ils le pourraient, la levée des impôts. Une 
partie de l'armée fut envoyée contre Bénévcnt, et Frédéric lui- 
même conduisit le reste à Terni, dans la vallée supérieure du 
Tibre, d'où, en peu de jours, il pouvait se porter sous les murs 
de Rome, ou vers le littoral de l'Adriatique. 

Les événements survenus en Lombardie lui firent adopter ce 
dernier parti. Au mois de décembre précédent, lorsque à peine 
l'empereur avait quitté ce pays et licencié son armée, le légat 
Grégoire de Montelongo s'était rendu a Bologne, pour y con- 
certer avec les chefs de la ligue le plan de la campagne pro- 
chaine. A cette assemblée assistaient les podestats de Milan, de 
Plaisance, de Brcscia, de Faenza et d'Alexandrie; des députés 
de Venise , quelques seigneurs, et l'évêque élu de Ferrare, que 
Salinguerra avait banni de celte ville. Le marquis d'Esté y (it 
serment de secourir, chaque fois qu'il en serait requis, l'Église 
romaine et les membres de la confédération ; de ne faire sans 
leur consentement ni paix ni trêve avec l'empereur \ Pour ope- 

1. Lingard, Ilistoirt d'Angleterre , trad. de Wailly, t. 1, chap. 15, p. 675. — Le 
writ de convocation dans Rymer, t. I , p. 802. 

2. Petra acandali regni nostri. t22 januarii 1240, Rtgett. Frid. II, p. 324.) 

3. Ad pondus curiic nostr*. tFoggia,27et28aprilis 1240. Begut. Frid. II, p. 403 
et 404.; 

4. Le titre gardé dans les Archive» publ. de Bologne | JfiVf//., 1, u* 36i, est rap- 
porté par Satioli , Annal, di Bologna, t. III , part, n , Pièce» justifie, «• 619, p. 182. 

il. «8 
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rer une diversion puissante en faveur du pape, Montclongo ou- 
vrit l'avis de prendre Ferrare, et cette expédition fut résolue 
tout d'une voix, parce que chacun s'en promettait de grands 
avantages. Les Vénitiens se vengeaient de Salingucrra, qui em- 
pêchait leurs navires de remonter le Pô. Bologne songeait à 
rétablir avec les Marches Véronaise et Trévisanc d'anciennes 
relations commerciales, depuis longtemps interrompues. Les 
Lombards, une fois maîtres de la navigation du fleuve depuis 
Mantoue jusqu'à son embouchure, voyaient s'ouvrir entre les 
républiques une communication dont l'importance était chaque 
jour mieux sentie. Enfin, le marquis d'Esté se flattait d'être mis 
en possession de Ferrare, dont on a vu que ses partisans l'avaient 
proclamé seigneur. On ne doit donc pas s'étonner si les confé- 
dérés rivalisèrent de zèle dans leurs armements. Les Vénitiens 
furent les premiers prêts. Huit de leurs galères et bon nombre 
de bAtimcnts de moindre force, que les équipages tiraient avec 
des cordes, ayant remonté le fleuve jusqu'à l'embouchure du 
Reno, rompirent une grosse chaîne de fer, qui en barrait l'en- 
trée; et cette flottille assura aux troupes de la confédération le 
libre passage d'une rive à l'autre. Bientôt deux armées bloquè- 
rent étroitement Ferrare, l'une composée de Vénitiens, de Bo- 
lonais, de Romagnols et de Guelfes de Ravenne; l'autre, des 
milices de Plaisance et de Mantoue, de deux cents cavaliers mi- 
lanais amenés par le légat, des hommes d'armes du marquis 
d'Esté, et des autres seigneurs de la faction. Au dire d'un chro- 
niqueur contemporain , ces troupes sans discipline commirent 
de grands ravages dans le Ferrarais; et les hommes pieux s'en 
prenaient au légat, qui, loin de modérer ces soldats de l'Église, 
s'armait lui-même du glaive temporel, sans jamais ordonner 
jeûnes ni prières pour fléchir la colère de Dieu. Depuis plus de 
vingt ans, Salinguerra Torelli, vieillard presque octogénaire, 
mais plein d'activité et d'énergie \ gouvernait Ferrare. Il tenait 
à son service huit cents hommes d'armes allemands, et un grand 
nombre de soudoyés italiens. t»ar ses soins, les murailles furent 

1. Potcns homo fuit, famosus et nominatu», et tnagnir «apienti* reptttatos. (Salim- 
bcni.fol. 279, col. 1.) 
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mises en état, et garnies de puissants mangonneaux qui en dé- 
fendaient l'approche. Il résista quatre mois entiers, et repoussa 
à plusieurs reprises les assiégeants, dont il aurait vraisembla- 
blement triomphé, si le légat, perdant l'espérance de forcer une 
ville si bien défendue, n'eût employé la perfidie. Il parvint à 
gagner le lieutenant de Salinguerra ; et cet officier sut si bien 
faire germer l'esprit de révolte parmi la garnison, qu'elle con- 
traignit le vieux chef gibelin à capituler. On stipula que chacun 
conserverait sa vie et ses biens. Après cet accord, le 2 juillet, le 
légat et les principaux capitaines furent admis dans la place. 
Mais, au mépris de la foi jurée, à la honte de la ligue lombarde, 
de Montelongo et du pape lui-même, dont l'honneur en soutînt, 
l'envoyé du saint-siége, après avoir levé les scrupules du mar- 
quis d'Esté *, fit arrêter le seigneur de Ferrarc, dont il venait de 
garantir la sûreté. Salinguerra fut chargé de liens et conduit à 
Venise, où il mourut quatre ans plus tard 2 . Les Guelfes pillèrent 
la ville, comme si elle eût été prise d'assaut ; puis le marquis en 
reprit possession. Selon l'usage, trop généralement suivi dans 
les guerres d'Italie, il en chassa les Gibelins, au nombre de 
quinze cents et distribua leurs maisons et leurs terres à ses 
amis. Personne ne parla de restaurer l'ancien gouvernement 
républicain, dont chaque jour les grandes cités lombardes s'éloi- 
gnaient davantage; et le seul fruit d'une entreprise faite au 
nom de la liberté italienne fut de donner un autre maître aux 
Ferrerais*. 

1. Coi legatu* persuasit , ut caleato honesto et jnramento amplectcretur qurxi 
ntile sibi foret, nt scilicet urbe potiretur, illo exchiso. ( Rit-oliald. Ferrar. Chron., 
p. 130.) 

2. Salinguerra fut enterré dans l'église de S. Nicolo del I.ido. On grava Hur wn 
tombeau l'inscription suivante : 

BEPCI.CRCM. MAONIFICI 
DNI. SALINOL'EK^E. DE FER 
RARIA. PRIMl. QD1. OBI1T. DI 
E. XXV. IVLII MCC XLIIII. 

3. Capto Salinguerra, fere mille qoingenti viri parti» ilHus in exilium diffngerunt 
(Citron, porva Ferrarien»., p. 4Rfi. ) 

4. Voye», pour le siège de Ferrare , la Chronique det Vénitien* de maistr* Martin 
du Canal, m" du xm' siècle, de la Bibl. Ricard., à Florence, n» 1919. fol. 29-33. 
— André» Danduli CAron., ap. Murât , t. XII, p. 352. — Cnron. Estent., ap. Murât., 



Digitized by Google 



ÎÎ8 LIVRE VI [1140] 

Pour réparer une si grande perte, l'empereur résolut de 
mettre toutes ses forces sur pied, et de pousser vigoureusement 
la guerre. Outre les Bolonais et les Vénitiens, maitresde Ravenne, 
les Impériaux avaient contre eux , en Romagnc, la population 
de Faenza, nombreuse, aguerrie, et dont l'autorité sur le reste 
de cette province pouvait être comparée à celle de Milan sur la 
Lombardie. La chute de Faenza devait entraîner celle de la Ro- 

m 

magne entière, et intercepter toute communication entre le 
nord de l'Italie et Rome. Avant d'ouvrir la campagne, Frédéric 
demanda des secours à la diète germanique et a toutes les villes 
de son parti * ; il chercha à gagner des partisans dans le clergé, 
et fit même de belles promesses aux ordres mendiants , pour 
qu'ils ne prêchassent plus la croisade contre lui. Les domini- 
cains tenaient alors à Paris un chapitre général. Dans une lettre 
qu'il leur écrivit, il expliqua sa conduite envers le pape, seul 
auteur, selon lui , de tous les scandales qui affligeaient la chré- 
tienté. Après avoir sollicité ces moines de lui être favorables, il 
disait en finissant : « Nous sommes disposé à soutenir et à favo- 
ariser votre saint ordre, non-seulement par des paroles mais 
c par des faits , autant que l'honneur de l'empire nous le per- 
« mettra 2 . » Mais ni de ce côté ni en Allemagne ses instances 
n'eurent le résultat qu'il paraissait s'en promettre. Les provinces 
germaniques, menacées d'une invasion par des hordes innom- 
brables de Tartares qui déjà ravageaient la Hongrie, ne répon- 
dirent pas à son appel. Il ne vint en Italie que quelques compa- 
gnies de volontaires, et, entre autres, une troupe de paysans 
d'Uri, de Schwitz et dTndcrvvald, sous la conduite du comte de 
Habsbourg \ Les Gibelins lombards firent au contraire de grands 
efforts : ceux de la Toscane fournirent un corps de cavalerie ; les 

t. XV, p. 309. — Rolandinus , Lib. v, cap. 1, p. 233. — Savioli , Annali di Bologna, 
t. III , part, i , p. 151. 

1. Malienne, Amplits. Colltcl., t. II, n° 15, col. 1148. 

2. 27 februarii XIU' Indict. Epitt. Frid. Il, Cap' fralrum ord. Prtrdical., Ne îpsi 
pnedieent contra cum. I M" du Val tan , W 4957, fol. 18. | 

3. MuUer, HUt. de la Suiue, t. I , p. 497. — Ce» montagnards restèrent son» le 
drapeau impérial jusqu'à la fin du siège. Pour le* en récompenser, l'empereur leur 
donna de» lettre* de franchise, d'après lesquelles ils ne devaient jamais appartenir 
à nn prince du pays , ou être séparés de l'empire. | Décembre 1240. ) 
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milices de Forli, deCésène,de Forlimpopoli, dcBcrtinoro, d'Imola, 
de Rimini, accoururent sous la bannière impériale. Quand celte 
grande armée fut sur pied, l'empereur se porta d'abord contre 
Ravcnne, qui se rendit le 22 août, après six jours de siège Il 
fit ensuite bloquer étroitement Faenza , pendant que son lieute- 
nant dans le royaume attaquait Bénévent. On s'était flatté que 
cette dernière ville ne ferait qu'une faible résistance, mais la 
chose ne se passa pas ainsi. Son archevêque avait été autorisé à 
prélever cinq cenls onces d'or sur les recettes de la chambre 
apostolique, pour la réparation des murs et les dépenses per- 
sonnelles des recteurs *. La place était d'ailleurs suffisamment 
approvisionnée, et ses habitants disposés à se bien défendre. 
Elle tint huit mois entiers, et n'ouvrit ses portes que le 14 avril 
de l'année suivante, lorsque ses vivres furent consommés. Ordre 
fut donné d'en raser les fortifications 3 . 

L'investissement de Faenza fut complet dans les premiers 
jours du mois de septembre. Vainement, pour obliger l'empe- 
reur à diviser ses forces, les Vénitiens insultèrent, avec vingt- 
cinq navires, les côtes du royaume, qu'aucune armée ne proté- 
geait. Ils détruisirent Viesti, Campo-Marino, Termoli, et plusieurs 
autres petits ports de la Capitanale. Us brûlèrent, à l'entrée de . 
la rade de Blindes, un grand vaisseau qui ramenait de la Syrie 
mille soldats. Ce fut alors que l'empereur ordonna de pendre 
sur le rivage, en vue de la flotte, Pierre Tiepolo, le fils du Doge, 
fait prisonnier à Corte Nuova. Les Vénitiens en conservèrent un 
vif ressentiment ; ils désolèrent le littoral de la Pouille, et quand, 
vers l'équinoxe d'automne, la violence des vents les força de 
s'en éloigner, leur flotte rentra à Venise chargée de butin \ 
Pendant ce temps, Frédéric, loin d'abandonner le siège de 
Faenza , appelait à lui de nouveaux renforts , et prenait à son 
service d'habiles constructeurs de machines de guerre. Par ses 

1. Annal. Ca-trnatts, ap. Murât., t. XIV, p. 1097. 

2. Lateran. IV Id. april ann. 14 (10 april. 1240), m" du Vatican, n» 6531 , 
fol. 76, V. 

3. Rich. de S.-Genn., p. 1046. 

4. Andréa? Danduli Cfcron., p. 352, D. — Rich. de S.-Germ., p. 1045. Martin du 
Canal, fol. 34 - 35. Chrtm. At rtbw in Itnlia rje»tif , p. 184. 
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ordres, on fil dans le royaume une levée de deniers ; on réunil 
de grands approvisionnements pour l'armée. Les troupes s'éta- 
blirent à peu de dislance des murailles, dans des baraques qu'on 
entoura d'un fossé et de fortes palissades; les passages par où 
l'ennemi aurait pu ravitailler la place furent soigneusement 
gardés. 

L'attaque fut vigoureuse, la résistance longue et opiniâtre. 
L'hiver interrompit les travaux des assiégeants, mais n'empêcha 
pas de maintenir un blocus si rigoureux, que les Faentins , pri- 
vés de communication avec les campagnes, se virent réduits à 
la plus grande disette. Bientôt il fallut expulser les bouches inu- 
tiles, vieillards, femmes et enfants. Ces malheureux, à demi 
morts de faim et d'épouvante, se jetèrent aux pieds de l'empe- 
reur en poussant des cris lamentables. Les femmes, échevelées, 
portant à la main des croix de bois, invoquaient , au nom du 
Seigneur, la miséricorde impériale pour leurs fds et leurs maris, 
restés dans la place, c De tous temps, répondit ce prince, les 
a habitants de Faenza se sont montrés nos ennemis. Ont-ils 
t perdu la mémoire des outrages faits par leurs pères à l'impc- 
« ralrice Constance, quand, malade et avancée dans sa grossesse, 
« elle traversa la Romagne? Supposent-ils que nous ignorions 
« leurs tentatives coupables pour s'emparer de notre personne 
« et nous faire périr? Une trop longue indulgence n'a pu les 
a désarmer; qu'ils en subissent la peine : aucune grâce ne leur 
<» sera faite ' . » Après de si dures paroles, Frédéric ordonna de 
refouler cette multitude dans la ville : elle y jeta un si com- 
plet découragement, que les assiégés, perdant l'espoir d'être 
secourus, offrirent de se soumettre à ce qu'on exigerait d'eux, 
sous la seule condition d'avoir la vie sauve. On répondit par un 
refus formel. 

Mais si les défenseurs de Faenza étaient en proie ù la faim, les 
Impériaux eux-mêmes éprouvaient une grande pénurie. L'ar- 
gent manquait pour leur payer la solde. Déjà l'empereur avait 
fondu sa vaisselle, vendu des joyaux et d'autres objets de prix. 

1. Juatum est ut ipsi recipiant tai'ionem. (Matth. Paris., p. 375.) — La chronique 
dt Beb. in llalia gtttis dit, au contrai rc, qu'il permit à tous ceux qui le voulurent de 
sortir de la ville. : P. 184. ) 
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Quand ces ressources précaires furent épuisées, il créa, sous sa 
propre garantie, une monnaie de convention , qui eut un cours 
forcé. C'était un morceau de cuir portant d'un côté l'aigle im- 
périale, et de l'autre l'effigie du prince. Chaque pièce était donnée 
pour une augustale d'or * ou un florin et un quart. L'empereur , 
avait promis d'échanger sans aucune perte ce signe représentatif 
contre des valeurs métalliques au taux légal , ce qui eut lieu en 
effet l'année suivante : exemple de loyauté trop rare, et digne 
d'être remarqué. Après l'hiver, le siège fut repris avec une nou- 
velle ardeur. Les murailles, ébranlées par le bélier, s'écroulèrent 
en partie; d'intrépides mineurs ouvrirent des passages souterrains 
jusqu'au cœur de la ville. Chaque jour on y livrait des combats 
corps à corps, où Gibelins et Guelfes rivalisaient d'efforts et de 
courage. A la fin, les assiégés, réduits à un petit nombre, ne rece- 
vant du pape que d'inutiles exhortations de se bien défendre et se 
voyant abandonnés par leurs alliés de Milan, qui étaient livrés 
plus que jamais aux discordes civiles, se rendirent à discrétion, 
quand ils eurent mangé leur dernier morceau de pain. Le ven- 
dredi, 5 avril, après sept mois de siège, ils ouvrirent leurs portes, 
prêts à subir le châtiment dont on les avait menacés 3 . Frédéric 
les traita avec une modération digne d'éloges, se bornant à exi- 
ger d'eux le serment de fidélité, et la promesse de renoncer à 
leur alliance avec les ennemis de l'empire *. La ville n'offrait 
plus qu'un monceau de ruines ; le château fut réparé, et on y 
laissa une garnison de troupes allemandes. 

Celte longue et pénible expédition heureusement terminée, 
l'empereur, maître de la Romagnc, de la Marche d'Ancône et 
de Bénévent, se disposait à tourner ses efforts contre les Bolo- 
nais, quand des événements nouveaux le décidèrent à se rappro- 
cher de Home. 

Grégoire IX, en présence des faits qui viennent d'être rappor- 

1. Villani , hlorie Fiorentine, Lib. vi, cap. 22, ap. Murât., t. XIII, p. 368. 

2. Epist. Frid. Il , ap. Mattb. Paria., p. 381. — Rich. de S.-Gcrm. dit au contraire 
que les aaaiégés se rendirent salcis personis et rébus homin. civitatù, p. 1045. — L'au- 
teur de la Chronica de Rtb. in lialia gtttit recule jusqu'au 13 avril la reddition do 
Faenxa. 

3. Civit. eamdeni in gratiara clementer recepimus. (Epist, Frid. II. ) — Salimbeni, 
fol. 282, v # , prétend au contraire que l'empereur non *ervaeit eis pactum ut diclum est 
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lés, n'était pas resté dans l'inaction. De toutes les affaires qu'il 
avait sur les bras, celle qui l'occupait le plus était, de son propre 
aveu, sa lutte avec Frédéric. Aucun sacrifice ne lui coûtait pour 
l'emporter sur un prince dont le but avoué était de détruire la 
puissance temporelle des papes, et de fixer au centre de la Pé- 
ninsule le siège de l'empire. Mais, en voyant cette longue alter- 
native de succès et de revers, le vieux pontife s'apercevait enfin 
qu'il fallait employer, contre un tel adversaire, des moyens plus 
puissants qu'une simple excommunication. On sait que ses ten- 
tatives en Allemagne, pour faire élire un autre empereur, avaient 
été repoussées. La France, cette ancienne alliée des Hohenstau- 
fen, quoique un peu refroidie, refusait de se tourner contre 
Frédéric; et tout annonçait que la guerre civile pourrait long- 
temps encore embraser l'Italie, sans assurer le triomphe du 
sacerdoce sur l'empire. Malgré ce qu'on avait pu dire et faire, 
l'opinion publique ne se prononçait pas assez généralement en 
faveur du saint-siége. Il fallait à tout prix décider l'Église en- 
tière à prendre parti dans cette querelle. Pour atteindre son 
but, Grégoire voulait tenir à Latran un concile général, y sou- 
mettre aux représentant légitimes du monde chrétien ses diffé- 
rends avec Frédéric, et obtenir d'eux la condamnation de son 
ennemi. Des l'année précédente, cette question avait été agitée. 
L'empereur lui-même n'avait point repoussé l'arbitrage de 
l'Église universelle'; et Grégoire avait fait expédier des lettres 
de convocation 2 , par lesquelles il fixait au 31 mars 1244, jour de 
Pâques, l'ouverture du concile. Mais Frédéric reconnut bientôt 
le danger de s'en remettre à un congrès d'ecclésiastiques, que le 
pape, leur chef suprême, présiderait, et il s'opposa à ce projet. 
Au mois de septembre 1240, Grégoire lui fit demander par l'é\e- 
que de Brescia une trêve d'un an, dans laquelle les Guelfes lom- 
bards devaient être compris. C'était un préliminaire sans lequel 
on ne pouvait, suivant lui, parler de paix, la cessation absolue 
des hostilités en Italie devant seule offrir aux prélats appelés à 

1. Dora, imper, coasentiente et petente. (Matth. Paris., p. 359.) 

2. Lettres aux prélats , V Idus aug. (9 août 1240| , Fegesta Gregor. IX , Lib. xiv , 
n" 264 et 276. Lettre* aux rois et aux princes, mOme date, n» 2f>5. — Lettres Jet 
Pape», t. XVm. 
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Rome la sécurité dont ils avaient besoin. L'empereur ne se 
laissa pas prendre au piège. Précisément alors il venait d'in- 
vestir Faenza, et il n'était nullement disposé à lever le siège de 
cette place. Son esprit pénétrant avait démêlé les projets hostiles 
de la cour pontificale et le peu de sincérité des paroles paci- 
fiques qu'elle faisait entendre. « A quoi bon, répondit-il, cher- 
« cher au loin des arbitres, quand on a sous la main de sages 
« personnes , telles que l'évèque de Brescia et tant d'autres pré- 
« lats occidentaux? Si nous accordons une trêve, les confédérés 
a lombards, ces ennemis irréconciliables de l'empire, devront 
o en être exclus. Quant au concile, comme c'est chose notoire 
« que dans ses lettres de convocation le pape n'a point parlé de 
a la paix future, mais seulement des graves affaires de l'Église 
«romaine 1 , ce qui change entièrement la question; que, de 
« plus, les évôques qui ont fourni des subsides pour nous faire 
a la guerre, que les seigneurs parjures à leur serment de fidélité, 
a tels que le comte de Provence , le marquis d'Esté, Albéric de 
e Romano, et beaucoup d'autres, y sont appelés pour être juges 
« dans leur propre cause, tandis que les Gibelins n'y seront 
o point admis, nous ne pouvons reconnaître la compétence d'un 
« tribunal justement suspect. » Bien loin donc de garantir la 
sûreté des prélats, Frédéric prit les mesures les plus efficaces 
pour les empêcher d'arriver à Rome. Il enjoignit aux seigneurs 
et aux communes, sous peine d'être mis au ban de l'empire, de 
s'opposer à leur passage, autorisant même à tenir en prison 
ceux qui oseraient. enfreindre ses ordres, et à leur enlever che- 
vaux, bagages et argent 2 . Amédée de Savoie, en faveur duquel 
le Chablais et le pays d'Aoste avaient été érigés en duché trois 
ans auparavant (1238), fut nommé vicaire impérial en Piémont 
avec mission de fermer aux prélats les débouchés des Alpes. Une 
circulaire avertit les évèques d'Italie et d'Allemagne des périls 
auxquels ils s'exposeraient en obéissant aux ordres du pape* 3 . 
Enfin des lettres semblables Turent adressées aux rois de France 

1. Pro magis et arduis Eccles. rom. negotiis. [Epist. Frid. U, 13 sept. 1210, ap. 
pertt, t. IV, p. 337-338.) 

2. Universis fidelib. suU. (Martenne, Amplttt. Collect., t. II, n' 13, col. 1146.) 

3. Epùt. Frid. //, dans le M** do prince Fitalia, n* 83, fol. 71. 
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et d'Angleterre, et voici en quels termes l'empereur s'exprimait : 
< Il est nécessaire que les prélats de votre royaume sachent bien 
« qu'aucun sauf-conduit ne leur sera accordé pour se rendre au 
o concile et en revenir. Si donc quelques-uns entreprennent ce 
a voyage malgré notre défense formelle , ils ne devront s'en 
« prendre qu'à eux-mêmes du mal qui pourra leur en arri- 
u ver*. » La position de ces ecclésiastiques devint très-difficile. 
Placés entre les menaces du pouvoir séculier et l'obéissance 
qu'ils devaient au chef de l'Église, la plupart ne savaient à quel 
parti s'arrêter*. 

Cependant Grégoire sollicitait vivement les princes de l'Eu- 
rope et les communes guelfes d'envoyer leurs ambassadeurs au 
concile 3 . Il écrivait lettres sur lettres pour relever le courage 
des évèques, et combattre les objections par lesquelles beaucoup 
d'entre eux répondaient à ses instances *. Les uns craignaient la 
vengeance de l'empereur; d'autres, les périls de la route. La 
plupart des prélats allemands n'osaient quitter leurs diocèses, 
quand les Tartares menaçaient les frontières de l'empire 5 . Le 
pape promit de fréter des vaisseaux qui les transporteraient à 
ses frais eux et leur suite, à l'abri de tout danger, du port de 
Nice à l'embouchure du Tibre, et les reconduiraient en Provence. 
A cet effet, son chapelain Grégoire de Romanie, notaire aposto- 
lique, fut chargé de conclure le plus secrètement possible un 
arrangement avec la commune de Gênes pour en obtenir les 
galères et les transports dont on aurait besoin •. Encore que La 
majorité delà ville fût guelfe, il y avait dans le. grand conseil plu- 
sieurs Gibelins qui, cherchant à entraver la négociation', firent 
décider qu'un fort à-compte serait payé d'avance pour l'équipe- 
ment de la flotte. Le légat était sans argent, mais il parvint à 

1. Pétri de Vinea Epùt., Lib. i , n' 34, p. 212. 

2. Matth. Parig , p. 374. 

3. Hahu , Bull, ponlif., n' 21 , t. I , p. 144. 

4. 15 octob. 1240. Reg. Greg. IX, Lib. x>v, n« 276, fol. 49. — L. des Papes,UXVl\ï. 

5. lièges! . Gregor. IX, Lib. xiv, fol. 51 et seq. 

6. Lateran., 13 octobris 1240. Rtgest. Gregor. IX, ann. 14. Super apparatu notijii, 
il* 1. — Letiret des Papes, t. XVIII. 

7. Quidam laici vellent illud uegociutn impedirc. (9 decemb. 1240. Regeti. Gregor., 
n* 13 , Svjxr apparatu, etc.) — Lettres des r<j/*rt, t. XVIII. 
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emprunter 1,000 marcs, moyennant une hypothèque sur les 
biens du clergé de la ville. Les préteurs retinrent 200 livres, mon- 
naie de Cônes, pour les frais, et comptèrent 3,550 livres à la com- 
mune 1 . Grégoire de Komanie déploya beaucoup d'habileté dans 
la conduite de celte affaire. Par ses soins, un accord définitif fut 
signé le 6 décembre de cette môme année. Le podestat promit 
d'armer, avant môme l'époque convenue, seize galères avec cha- 
cune cent trente-quatre hommes d'équipage, non compris trente 
hommes d'armes et dix arbalétriers munis de deux balistes, l'une 
de bois, l'autre de corne 2 . Le prix était lixé à 200 livres de Gènes 
par galère, pour chaque mois 3 . Pareil nombre de tarridas, ou 
vaisseaux de transport, portant chacun vingt-cinq hommes 
d'armes et leurs deux serviteurs *, furent nolisés au prix de 
86 livres par mois. Les frais de cet armement étaient assignés 
sur les fonds de la décime levée en France. Le pape y affecta 
5,000 marcs (environ 250,000 fr. ) 5 , que des banquiers s'obligè- 
rent à payer à Gènes, moyennant 57 marcs (2,850 fr. ) d'escompte 
pour trente jours d'échéance. 

Au mois de février suivant, Othon de Mont fer rat, cardinal 
diacre s , du litre de Saint-Nicolas in carcere , et Jacques Peco- 
rario, cardinal évèquc de Préneste , le premier, légat en Angle- 
terre, le second, en France, arrivèrenl a Nice, suivis d'un grand 
nombre de prélats de ces deux royaumes. Ici seulement commen- 
çaienl les dangers du voyage ; et la crainte de tomber au pou- 

1 . De quibua mille marris habui tria millia quingeutarum et quinquaginta libr. 
Januens. quaa solvi ci» et ducentas libras Januens. dedi mercatoribua qui tuutuarunt 
dictai» marcas pro expensis. (9 décemb., loc. cit. | 

2. Voici, d'après le traite, comment se composait l'équipage de chaque galère: 

Sauclerii et superiorrs 108 

Subfani à 18 sols de Griies par mois 26 

Sv{>ersalitnU4 à 35 sol» 40 

llfutrwnmtum, etc. Btgest. Grtg. IX, n* 16), ann. 11 die Jovis, vin Idus décern- 
ons |6 décemb.) 

3. Et licet consueverunt , Januen. dare galeam bene armatam pro ducentis libris 
Janoen. per unum mensem. [Epist. tvj*r apparatu twciyn , n* 10.) 

4. Hommes viginti quinque muniti ad ferrum qui babebunt servitores duos. 
(Super apparatu, etc., n* 16.) 

5. Heyett. Gregor. IX, Lib. xiv, Super apparatu, etc., n°» 3 et 4. (Le marc c*t 
compté à SO fr., sa valeur actuelle. ) 

6. 11 était le fila de Guillaume 111 , marquis de Moutferrat. 
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voir des Impériaux, s'emparant tout à coup de la plupart des évo- 
ques, les fit chanceler dans leur résolution. Les plus hardis 
poussèrent jusqu'à Gênes ; quelques-uns voulurent attendre de 
nouveaux ordres ; beaucoup d'autres , prétextant l' insuffisance 
des forces destinées à protéger leur passage, retournèrent chez 
eux, après avoir écrit au pape des lettres d'excuse. L'ambassa- 
deur du comte de Provence conduisit sur une galère de Mar- 
seille le métropolitain d'Arles et les évèques provençaux et ara- 
gonais. Les prélats lombards, et un petit nombre de ceux de la 
basse Allemagne, se rendirent en droite ligne à Gênes, ainsi que 
les députés de Plaisance, de Milan, de Brescia , et d'autres villes 
de la ligue guelfe. 

Cependant l'empereur cherchait par toutes sortes de moyens 
à déjouer les projets de la cour romaine. Déjà, depuis plusieurs 
mois, le cardinal Jean Colonne, légat pontifical et comman- 
dant des troupes de l'Église en Romagne, était entré dans le parti 
gibelin, à la suite de différends avec le souverain pontife. Cette 
défection ouvrait à Frédéric les châteaux et les tours fortes que 
la puissante maison de Colonne possédait aux environs de Rome, 
et jusque dans l'intérieur de la ville : elle rendait de plus en plus 
mauvaise la position de Grégoire '. C'était, sans doute, une utile 
diversion pour l'empereur; mais, à Gênes, on vient de voir que 
le succès ne couronnait pas ses efforts. Il avait dans son parti 
un Spinol», un Doria, et d'autres nobles éminents, qui promet- 
taient de s'opposer au départ de la flotte ; et cette faction , dont 
les membres furent appelés Mascherali, les déguisés, agissait sous 
main, tout en paraissant obéir aux ordres du conseil. Ces intri- 
gues ne purent longtemps rester secrètes; et quand elles furent 
connues, le podestat assembla le peuple, et fit infliger aux re- 
belles un châtiment exemplaire Dans le royaume de Sicile, 
vingt-sept galères, la plupart nouvellement construites, furent 
pourvues d'équipages : l'amiral Ansaldo de' Mari' les conduisit à 
Pise pour les joindre à celles de la république. Le roi Enzio, 

1. Januario 1241. Rich. de S.-Genn., p. 1045. 

2. Bartholomsi Scribae , Annote* Gemiensts , p. 488. 

3. Kicolo Spiuola, grand amiral , était mort au commencement de l'année 1241 
et Ansaldo , d'une famille gibeline de Gone*, l'avait remplacé dans cette charge. 
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rappelé de la marche d'Ancône, où sa présence devenait inoins 
utile depuis que Colonne s'était fait gibelin, prit le commande- 
ment de l'expédition. Ses instructions étaient d'attaquer les vais- 
seaux génois, et de faire prisonniers les Pères du concile, dût-il 
en noyer quelques-uns dans l'action. Mais comme on apprit, sur 
ces entrefaites, que le nombre des ecclésiastiques qui arrivaient 
à Gènes augmentait chaque jour, l'empereur, changeant de lan- 
gage, essaya de les gagner avec de belles paroles. S'il faut ajou- 
ter foi à un récit contemporain, ce prince leur fit offrir un sauf- 
conduit pour traverser librement l'Italie, à la condition néan- 
moins qu'ils se rendraient à la cour impériale avant d'aller à 
Rome. Il voulait, disait -il, mettre sous leurs yeux les preuves 
évidentes de la justice de ses réclamations et de la partialité de 
Grégoire, après quoi il attendrait avec respect la décision d'une 
assemblée d'hommes que rendaient également recommandables 
leur science et leurs vertus. En terminant, il faisait remarquer, 
par une contradiction frappante, que le pape appelait au concile 
les plus ardents ennemis de l'empire, et, entre autres, une 
foule de laïques moins disposés à la paix qu'aux combats, et 
qui seraient pour lui des adversaires cl non des juges f . 

Ce message fit peu d'impression sur l'esprit des prélats , et ils 
refusèrent d'ajouter foi aux promesses d'un excommunié; mais, 
quelque hardies que fussent leurs paroles, la plupart d'entre eux 
tremblaient de frayeur en songeant aux risques de la traversée. 
On leur avait promis de les conduire à Rome sous l'escorte de 
forces maritimes considérables ; et, malgré celte assurance, une 
escadre peu nombreuse les attendait. Parlaient-ils de la supério- 
rité numérique des Impériaux, redoutaient-ils les chances d'un 
combat inégal, les Génois se raillaient d'eux, comme de gens 
lettrés, méticuleux et pusillanimes, toujours portés à des craintes 
frivoles. Ces marins, gonflés d'orgueil, se persuadaient qu'ils n'au- 
raient qu'à se montrer pour mettre en fuite les navires ennemis 9 . 

Le 25 avril ^ja flotte génoise, forte de vingt-sept galères et de 
trente-trois bâtiments de transport, leva l'ancre au son des trom- 

1. Matth. Paris, p. 380. 

2. Matth. Paris, 1241 , p. 380. 
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peltes et aux cris de joie des matelots. Du côté des Gibelins, la 
seigneurie de Pisc, après avoir vainement sollicité le conseil de 
Gênes de ne pas prendre parti conlre l'empereur, venait de 
mettre sous les ordres du comte Ugolin Buzzachcrini quarante 
vaisseaux qui firent leur jonction avec les vingt-sept galères de 
l'amiral sicilien \ Le roi Enzio commandait l'expédition. Cette 
formidable escadre avait établi sa croisière entre la côte d'Italie 
et la Corse. L'amiral génois aurait pu l'éviter en naviguant au 
large; mais, sourd à la voix de la prudence et aux supplications 
des prélats, il cingla droit sur Civita-Vecchia, sans même attendre 
un renfort de huit galères que la commune de Gènes lui en- 
voyait à Porto-Venere 2 . Il rencontra les Impériaux entre la pe- 
tite île de Giglio et celle de Monte-Cristo, qui toutes deux appar- 
tenaient aux Pisans 3 , et, malgré l'infériorité de ses forces, il se 
prépara à en venir aux mains. C'était le vendredi 3 mai , jour 
de l'Invention de la Sainte Croix. Dès le commencement de l'ac- 
tion, trois galères génoises, placées en avant des autres , furent 
entourées et coulées à fond ; leurs équipages périrent , ainsi que 
les hommes d'armes qui les montaient *. Bientôt, tous les navires 
étant engagés , on combattit de part et d'autre avec achar- 
nement. Les Impériaux rompirent enfin la ligne ennemie, et 
obtinrent une victoire complète. Du côté des Génois, deux mille 
hommes, prêtres, soldats, marins, périrent dans les flots : vingt- 
deux galères, la plupart des transports , et quatre mille prison- 
niers, tombèrent au pouvoir du vainqueur *. Au nombre des 

1. On ne sait pour quel motif l'amiral Ansaldo de' Mari ne prit point le comman- 
dement de cette flotte. Ce fut son fils , appelé Andreolo , qui la conduisit contre 
celle de Gênrs , qu'il battit près du GiRlio. 

2. Barthotonuei Scribre, Annnlr» Gentten*ts , p. 488. 

3. Et inter insulaa Giglii et Montis-Christi Galea? Janua? impériale stolium obviam 
habuerunt. (Extrait d'un manuscrit du xui* siècle, de l'hôpital de Pise, et rapporté 
par Flaminio del Borgo , DUterl. iv, p. 208 et suiv. ) Les Annales de Gënet portent : 
Quumque essent in aquis Pisanorum , supra Zigium , etc... ( Barthol. Scrib., p. 489.) 
— Le Giglio est à huit milles à l'ouest du cap Argentaro, & l'extrémité méridionale 
de la Toscane. Sa superficie est de sept milles carrés. L'ile de Monte-Cristo a de 
superficie deux milles et demi. C'est une montagne dont le sommet s'élére & onxe 
cent cinq braxses au-dessus de la mer. 

4. Epiti. Potest. Januens. ad papam. [Regest. Grfgor. /X, t. XV, n* 56.) 

6. Meuse aprilis 1241. Pétri de Vinea Epi*t. t Lib. i, n* 8. — Six galères furent 
prises par les Pisans et sc ie par l'escadre sicilienne. 
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captifs se trouvèrent plus de cent dignitaires de l'Église, et, entre 
autres, les deux cardinaux de Préncstc et de Saint-Nicolas* le 
légat Grégoire de Romanie, les archevêques de Bordeaux et de 
Rouen, les évèques de Pavie, d'Asti, de Tortone, d'Agde, de Car- 
cassonne, de Nimes, les abbés de Citcaux, de Cluny et de Clair- 
vaux. Plusieurs députés lombards, et beaucoup de capitaines gé- 
nois, eurent le même sort. Cinq galères seulement échappèrent 
à ce désastre, le plus grand qui ait jamais frappé la république. 
Elles ramenèrent à Gênes l'amiral vaincu et l'ambassadeur de 
Provence, appelé Roméc, qui, dans le combat, avait pris un 
navire aux Impériaux. Les captifs, dépouillés de tout ce qu'ils 
possédaient, furent entassés, pêle-mêle, sur la flotte et con- 
duits à Pise ' . Des historiens rapportent qu'après les avoir chargés 
de chaînes, on les mit à fond de cale , où ils étaient mal nourris, 
privés d'air par une chaleur étouffante, et en proie à des myriades 
de mouches qui ne leur laissaient aucun repos. Cette vie misérable 
se prolongea durant trois semaines ; puis ils furent transférés à 
Naples, au chAteau de S. Salvadore a Mare , aujourd'hui le fort 
de l'Œuf , tout à la fois palais , forteresse et prison d'État. On y 
gardait l'argent du fisc, et, moins d'un an auparavant, l'impéra- 
trice Isabelle y avait établi son séjour, pendant que l'empereur fai- 
sait la guerre dans l'Étal ecclésiastique 2 . Bientôt des maladies se 
déclarèrent; et beaucoup de prélats, dit Matthieu Paris, sortirent 
des misères humaines pour s'endormir dans le repos éternel 3 . 

A cette nouvelle, Grégoire, saisi de douleur et d'indignation, 
implora l'assistance de tous les rois, du doge de Venise et des 

1. An dire de quelques historiens, les prélats captifs furent logés a Pise dans la 
maison du chapitre, et, par un reste de respect pour leur dignité , on leur fit porter 
des chaînes d'argent. (Flaminio del Borgo, Diuertasione *opra la Sloria Pinana , 
n" 4.) Suivant d'autres, l'empereur, consulté sur ce qu'il fallait faire de ces ecclésias- 
tiques, aurait répondu par les deux vers suivants : 

Onines pralati papa jubente vocati , 
Et très legati veuiant hue usque ligati. 

Les faits postérieurs contredisent ces deux assertions. 

2. R«gut. Frid. Il, p. 347 et 349. 

3. Matth. Paris, Hitt. major, p. 381. — Suivant cet historien , le cardinal de Pré- 
neste serait mort en prison ; mais c'est une erreur évidente. ( Un peut consulter, sur 
cet événement, Rich. de S.-Genn., p. 1046, et Ylttoria+Pisana di Roncùmi, ntl archi- 
vé hinrico Itatiano , t. VT, p. 501 et 502. ) 
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républiques italiennes, contre celui qu'il appelait le tyran et 
l'oppresseur de l'Église Dans une lettre écrite aux captifs pour 
les exhorter à la patience , il accusait l'incurie de son légat à 
Gènes, qui, informé de la force de l'ennemi, et autorisé par le 
saint-siége à faire toutes les dépenses nécessaires, n'avait pas 
armé un nombre suffisant de vaisseaux 2 . Le haut clergé de 
France adressa à l'empereur une réclamation respectueuse et 
énergique tout à la fois. « Nous qui sommes les serviteurs du 
« Christ, écrivaient-ils, nous ne pouvons voir sans une profonde 
» tristesse de vénérables membres de l'Église tenus dans une dure 
a captivité, sans qu'ils aient failli en rien et seulement parce qu'ils 
a ont obéi à leur chef suprême. Par ce fait, l'Église entière est en 
a deuil; nos yeux pleins de larmes se couvrent de ténèbres, nous 
a gémissons sur les oints du Seigneur humiliés et punis injuste- 
« ment. Puisse Votre Majesté écouler la voix de la raison; puis- 
« sent les sanglots de l'Église gallicane toucher votre âme et vous 
o décider à briser les chaînes de nos frères. Faites-le dans l'intérêt 
« de votre propre salut, pour ouvrir une voie à votre réconciliation 
« avec l'Église, pour relever l'état de votre empire et rendre la 
o paix à la chrétienté. N'oubliez pas que la justice fait la force des 
a rois; pensez à la brièveté de la vie, à l'incertitude de sa On, pen- 
o sez surtout au tribunal suprême, devant lequel excuses et sup- 
t plications seront inutiles. Craignez d'attirer sur vous la ven- 
a geance de Dieu. Le propre de l'Église est de sortir victorieuse 
< des embarras qu'on lui suscite : accusée , elle triomphe par la 
« force de la raison; opprimée, elle prévaut sur ses ennemis, 
« semblable à l'arche, qui battue par l'inondation est portée en 
« lieu sûr. Puisse le divin Maître, dans les mains duquel sont les 
« cœurs des rois, plier le vôtre à écouter nos sollicitations. Si vous 
« le faites , vous cl votre empire y trouverez des avantages non 
« moins réels que les prélats dont nous réclamons la délivrance *.» 

1. 18 mail 1241. Regett. Gregor., Lib. xv, n» 58. — Letlm d*$ Papti, t. XVIII. 

2. 14 junli 1241. liegett. Gregor. IX , n* 81. — La lettre par laquelle Grégoire au- 
torise son légat à anner au besoin un plu» grand nombre de galères est du 15 mars 
1241, n» 19. [Super apparalu natiijii, Hegeit. (irtgor., ann. 14.) — Lettrts des Papa, 
t. X VIII. — Celle écrite aux prélats captifs est du 31 juillet 1241, Lib. xv, n« 109. 

3. Voyez, à la fin du volume, Pièces justificatives, n° 5. 
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Louis IX sollicita bientôt après, mais en termes presque mena- 
çants, la liberté des captifs : « Nos ancêtres et les vôtres, écrivit le 
a saint monarque , ont toujours vécu en parfait accord ; nous- 
« mêmes avons refusé à l'évèque de Préneste et à d'autres légats les 
« secours que le pape demandait pour vous combattre. Mais gar- 
« dez-vous de croire que la France soit appauvrie de guerriers au 
o point de se laisser impunément piquer de vos éperons \ » Fré- 
déric répondit qu'il avait usé de son droit en repoussant d'injustes 
attaques, et qu'on ne pouvait le blâmer de retenir en prison ceux 
qui s'étaient réunis pour consommer sa ruine 2 . Dans une lettre 
adressée aux souverains de l'Europe, aux grands de l'empire, 
aux principaux nobles allemands et italiens, il rendait grâce au 
Seigneur dont la main puissante avait, disait-il, terrassé les auxi- 
liaires du pape 3 . Mais les Génois, loin de perdre courage, aimè- 
rent de nouvelles escadres, et resserrèrent leur alliance avec 
l'Église romaine , au service de laquelle grands et petits promi- 
rent de consacrer leurs personnes et leurs biens \ L'empereur 
fit alors dévaster, par une flotte de quarante galères, les côtes 
liguriennes pendant qu'un de ses lieutenants, le marquis Oberto 
Pallavicini, attaquait l'intérieur du pays avec les milices de Pavie, 
de Tortone et de plusieurs autres communes. Lui-même, re- 
prenant avec ardeur son ancien projet de s'emparer du terri- 
toire pontifical, conduisit ses meilleures troupes dans la vallée 
du Tibre. Non-seulement la guerre embrasa le centre de l'Italie , 
mais sur ces entrefaites elle éclata avec une telle fureur sur les 
frontières orientales de l'Allemagne, que l'attention de toute* 
l'Europe se porta de ce côté. Les Tartares mettaient la Hongrie 
à feu et à sang. L'approche de ces hordes à demi sauvages, venues 
des extrémités du monde, leurs épouvantables dévastations, 
jetaient la terreur dans les esprits. 

Les Tartares ou Talars Mongols, peuple originaire de ce vaste 

1. Quod te permittat vestria cak-aribus perurgeri. (Pétri de Vinea £/mf., Lib. i, 
n* 12, p. 115. ] — Script, rer. Francic, t. XX , p. 332. 

ï. I-a lettre était terminée par ce jeu de mots, intraduisible en français : Non 
igilur mirttur regta cchiludo si pra-lala» Francia> in anguslo tenel Auguslus , qui ad 
Ctrsari* angustias trahebantur. [Ibid., p. 332. ) — Annal, écries., 1241, § 78. 

3. Cette lettre, écrite de Faenia, est rapportée parMatth. Paris, ann. 1241, p. 381. 

4. (Sans date), ftp»!. V.regor. IX, Lib. xv, n*56. — Lettres des Papes, t. XVIII. 

II. 16 
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plateau de l'Asie centrale qui s'étend par delà le Taurus et le 
Caucase, à l'est du lac d'Aral, jusqu'à la Chine, avaient, sous 
leur chef Tchinggis ou Gengis-Khan 1 , conquis en vingt années, 
de 1206 à 1226, la majeure partie du céleste empire, la Corée, 
les montagnes du Thibet, la moitié de l'Indoustan jusqu'au fleuve 
Indus, la Perse jusqu'à l'Euphratc , le pays des Karismiens, les 
provinces qui bordent la mer Caspienne, Kasan, Astracan, c'est- 
à-dire plus de dix-huit cents lieues de l'est à l'ouest , et plus de 
mille lieues du nord au sud. A l'âge où la plupart des hommes 
commencent à désirer le repos, Gengis avait entrepris ses con- 
quêtes avec des forces peu considérables. 11 eut le rare talent de 
les conserver; et comme la fortune lui resta fidèle, il parvint à 
fonder un empire plus vaste que ceux d'Auguste et d'Alexandre a . 
Une maladie le surprit vers la fin de l'année 1226, près d'une 
forteresse sur la route de la Chine. Il expira 3 au milieu de son 
camp, amas de tentes et de maisons portatives, qui avait l'éten- 
due d'une grande ville. Tant que Gengis vécut, ses quatre (ils 
Touschi, Zagataï, Octaïet Touli, parurent n'ambitionner d'autre 
gloire que celle de le bien servir. Touschi le précéda au tom- 
beau, laissant un fils appelé Batou-Kban,que des historiens re- 
présentent comme généreux et libéral *. Après la mort de leur 
père, ces princes résolurent d'achever la conquête de l'Asie, et 
d'élcndre la domination mongole jusqu'aux dernières limites de 
l'Occident. Oclaï hérita de la dignité du grand khan. Batou eut 
le Capsak, vaste contrée entre le Zaick et le Dnieper; Zagataï , la 
Transoxiane et le Thibet; Touli, la Perse et les pays voisins. Dès 
qu'Octaï se fut emparé du nord de la Chine jusqu'au grand 
fleuve Kiang, il leva, en 1235, une armée de quinze cent mille 
hommes, destinée à agir à la fois aux deux extrémités de l'Asie, 

1. Gengis-Khan , appelé Témngin dans sa jeunesse, était issu d'une race noble. 
Son père régnait sur quarante mille familles , réunie» en treize hordes. On préten- 
dait que le premier ancêtre de ce conquérant était né d'une vierge immaculée, et 
que le nom de Gengis, qui veut dire le plus grand, lui avait été donné par un 
prophète descendu du ciel sur un cWval Manc. 

2. Hist. du grand Cengti-Khan , par Petit de Ia Croix , Paris , 1710, in-12, p. 2 et 4. 

3. Suivant quelques historiens, Geugis était né en 1155; suivant d'autres, en 1162. 

4. Batou était le prince du momie le plus généreux, le plus libéral. ( Hiit. du 
grand Gengii-Khan , p. 498. ) 
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en Corée, et au delà de la mer Caspienne. Batou, son neveu, fut 
le ehef principal de l'expédition , dirigée contre les pays occi- 
dentaux*. Suivi de ses hordes sauvages , le jeune conquérant 
parcourut avec une incroyable rapidité le pays entre le Volga et 
le Borysthene. Les Tartarcs passaient les fleuves à la nage ou sur 
la glace, brûlaient les villes, portaient la dévastation dans les 
campagnes, exterminaient tout ce qui leur opposait quelque ré- 
sistance. Kiow et Moscou, l'ancienne et la nouvelle capitale de 
la Moscovie, furent "réduites en cendres. \jc grand-duc de Russie 
devint le tributaire du grand khan. l T n des généraux de Batou 
traversa la Pologne, le fer et la flamme a la main, jusqu'à la Vis- 
tule; un autre prit le chemin de la Bohême, tandis qu'une troi- 
sième colonne côtoyait la mer Baltique jusqu'à l'Oder, et mena- 
çait le nord de l'Allemagne. A l'approche des barbares , Henri le 
Pieux, duc de Silésie , avait concentré ses forces à Leignitz. Bo- 
leslas , duc de Moravie , et plusieurs autres princes du pays, vo- 
lèrent à son secours. Le 17, d'autres disent le 9 avril 1241, 
l'armée chrétienne attaqua avec intrépidité celle des Mongols , 
dix fois plus nombreuse*. La première fut vaincue; mais les 
Asiatiques, surpris d'une résistance si opiniâtre, changèrent de 
direction. Après s'être répandus en Moravie comme un torrent 
dévastateur, ils rejoignirent Batou-Khan dans cette partie de la 
Hongrie voisine de l'Autriche. Pour surcroît de malheur, ce 
royaume était alors en proie à des troubles intestins. Le petit-fds 
de Gengis y commit de si épouvantables ravages, qu'à aucune 
époque, depuis l'invasion des Huns, les peuples de la Pannonie 
n'avaient souffert de telles calamités 3 . Le roi Béla IV, vaincu 
dans une grande bataille (mars 1241 ), se réfugia, avec un petit 
nombre des siens, dans une île de l'Adriatique. Les laboureurs, 
cachés dans les bois, laissèrent les campagnes sans culture, l ue 
grande disette survint ; beaucoup de gens périrent de faim et de 
misère. Le lendemain d'une victoire, les Tartares promettaient 

1. Abel Iiéinusat, Mém. de CAcad. de» imeript,, t. VT, p. 403. 

2. Les historiens cvalnent la force de» Tartares a quatre cent cinquante mille 
combattants. (Johannis Chron. Polon., 9.— Bojruphalus, Chron. Pohniir,M.) 

3. Sur le» dévastations de* Tartares en Ilnn^ic, voyez le Carmen mùtrabiU du 
chanoine de Waradin , ap. Thuroczius, rrr. Hung , t. I, p. 292. 
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paix et sécurité aux Hongrois fugitifs pour les faire sortir de 
leurs retraites; revenaient-ils, c'était pour être massacrés sans 
miséricorde A Gran, ou Strigonium , ville capitale de la basse 
Hongrie, située à soixante-quinze lieues de Vienne, le khan fit 
mettre à mort, sous ses yeux , trois cents nobles matrones. Des 
ruines et des monceaux de cendres marquaient seuls l'emplace- 
ment des villes au nord du Danube, et cette fertile contrée devint 
presque déserte 8 . Partout les églises étaient démolies, ou souil- 
lées par d'horribles profanations : les prêtres et les moines arro- 
saient de leur sang les marches du sanctuaire. La renommée en 
porta la nouvelle jusqu'aux derniers confins de l'Europe. « Que 
o faut-il faire dans de si tristes conjonctures? disait tout en lar- 
« mes la reine Blanche à son fils ? — Mettons notre confiance en 
t Dieu, répondit saint Louis ; et si cesTartares arrivent jusqu'ici, 
a nous les ferons rentrer dans l'enfer, ou bien ils nous enverront 
o au ciel*. » Les princes de l'empire demandaient une croisade 
générale de la chrétienté contre ces farouches conquérants. Le 
peuple éperdu croyait voir dans les enfants de l'Asie des magi- 
ciens en commerce avec l'ange des ténèbres, ou même des dé- 
mons envoyés par Satan pour châtier la race humaine. 

L'aspect étrange des Tartares , leur manière inusitée de com- 
battre, n'avaient pas peu contribué à leurs succès. Ces hommes, 
d'une taille médiocre, mais robustes, agiles, et endurcis à la fa- 
tigue, étaient toujours prêts, sur un ordre de leur chef, qu'ils 
appelaient le roi des rois et le seigneur du monde, à affronter les 
plus grands périls 4 . Ils avaient des lèvres épaisses, des yeux 
petits et fendus de travers; leur figure large et aplatie, aux pom- 
mettes saillantes , offrait dans son ensemble l'expression d'une 
férocité stupide, que les habitudes de ces demi-sauvages ne dé- 
mentaient pas. Patients el sobres, ils supportaient longtemps la 
soif et la faim. Manquaient-ils de vivres , un peu de lait et de 

1. Fu si grant famine que li homme vif maogeoient les cors des mors hommes et 
chien» et chat* et toutes teles choses qu'il pouvoient avoir. (Guillaume de Kangis, 
dans les Hittoritns français, t. XV, p. 343. ) 

2. Utramque Hungariam pro majori parte quasi in eremum redegerunt. ( Matth. 
Paris , p. 377. ) 

8. Matth. Paris , p. 377. 

4. Alberici raonach. Chroniccn, p. 571. 
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fromage de jument , et au besoin de la chair de cheval , leur 
suffisaient. Des peaux de bôtes composaient leurs vêtements ; 
pour armes défensives, ils portaient des cuirs apprêtés, et recou- 
verts de plaques de métal. Personne ne savait comme eux se 
servir de l'arc , manier de longues lances , traverser , sur des 
outres gonflées d'air, les fleuves les plus rapides. Avant l'action, 
les Tartares s'excitaient au carnage en poussant des cris épou- 
vantables ; puis, de toute la vitesse de leurs chevaux , ils fon- 
daient sur l'ennemi , tournaient bride, revenaient à la charge , 
le harcelaient sans relâche, comme ces essaims de frelons, dont 
on ne se délivre que par une prompte fuite. Ajoutons cependant 
que , depuis leurs victoires sur les chrétiens , les mœurs rudes 
des pâtres de la haute Asie commençaient à s'adoucir. Le goût 
du luxe pénétrait dans leurs tentes; on voyait des chefs montés 
sur de beaux chevaux, et couverts de brillantes armures, dé- 
pouilles des seigneurs hongrois. Leur table était moins frugale, 
et ils portaient des vêtements plus recherchés*. 

Frédéric était encore en Romagne quand des lettres de son 
fils Conrad lui annoncèrent l'approche des hordes de Batou- 
Khan. Bientôt après, le roi de Bohème, et d'autres princes voi- 
sins de la frontière orientale de l'empire, réclamèrent les secours 
les plus prompts : des ambassadeurs hongrois, envoyés dans un 
but semblable au camp impérial , tirent un affreux tableau des 
ravages commis par les Tartares. Béla IV, sans armée et sans 
argent, réduit à fuir jusqu'en Ulyrie , offrait de soumettre ses 
États à l'empire, si on le replaçait sur le trône*. Ses ministres 
firent en son nom l'hommage et le serment. Dans cette cruelle 
extrémité, on demandait de toutes parts que le chef de l'Église 
et l'empereur missent fin à leurs querelles. Les grands de l'em- 
pire écrivirent à Grégoire, qui répondit d'une manière vague à 
leurs sollicitations 3 . L'évèque de Watzen, l'un des envoyés hon- 
grois, se rendit à Rome, où il n'obtint pas plus de succès. Le 

1. Epitt. Frid. Il, ap. Matth. Paris, p. 378. — Consulter, pour plus de détails, 
Rubruquis, Marco-Polo, et les savants travaux d'Abel Remusat dans le» Mémoirtê 
dt FAcad. des inscriptions, t VI. 

2. Ricfa. de S.-Germ., p. 1046. 

3. Raynald., Anna] t s Eccles., ann. 1241, $ 18. 
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pape promit de faire prêcher dans toute l'Allemagne une croi- 
sade contre les Tartares, ce qui eut effectivement lieu *. Il parut 
même consentir à un rapprochement avec Frédéric , mais sous 
l'expresse condition que l'ex-empereur se soumettrait humble- 
ment à tout ce que réclamerait l'honneur de l'Église, l'intérêt 
du ciel, et le bon état du peuple chrétien 3 . Celte tentative n'eut 
aucune suite. Peu de temps après, le comte Richard de Cor- 
nouailles, frère de l'impératrice Isabelle, en lit une autre, qui 
ne réussit pas mieux. A son retour d'une croisade en Palestine, 
Richard s'était arrêté à la cour impériale. Il fut envoyé à Rome 
pour proposer de soumettre à des arbitres les questions en 
litige. Admis en présence du pape, il voulut exposer l'objet de 
sa mission. Mais Grégoire, sans prêter l'oreille à ses paroles, s'é- 
cria : « Que le chef de l'empire fasse serment d'obéir de bonne 
« foi à nos injonctions, la paix est à ce prix 3 . » Richard, mé- 
content, quitla la cour pontificale, et tout espoir d'accommode- 
ment s'évanouit. Alors l'empereur et le pontife s'accusèrent 
réciproquement des malheurs qui menaçaient l'Europe, a Si la 
u Péninsule n'était pas déchirée par des factions, écrivait Fré- 
a déric aux princes chrétiens , et si le chef de l'Église cherchait 
« à apaiser la révolte de nos sujets, au lieu de la fomenter, nous 
« trouverions bientôt des armées suffisantes pour affranchir l'Al- 
« lemagne et la Hongrie de l'invasion des Tartares. Mais comme, 
« au mépris de toute justice, il s'obstine à prêcher la croisade 
« contre notre personne , nous ne pouvons nous défendre seul 
« des deux côtés à la fois, el subvenir, avec un trésor épuisé par 
« les guerres d'Ilalic, à cette nouvelle dépense. Cependant, les 
« barbares, encouragés par nos divisions, s'apprêtent à nous 
« attaquer, ils connaissent les endroits faibles ou mal défen- 
« dus; ils savent que si la Germanie, cette barrière de l'occident, 
a succombe dans la lutte qui se préjure , les autres Étals ne 
« pourront se soutenir. Joignez donc vos forces aux nôtres , en- 

1. 20 maii et 16 junii 1241. Be^t. Crtjar. IX, Lib. xv, »° 90 et 108. - Lttlrt*, 
t. XVIII. 

2. 20 maii 1241. Regat. Gregor. IX, Lib. xv, n* «1. — Lettre* des Papet, t. XVIII. 

3. Sed volait papa omnibus modis, ut imper, se absolute hubjiceret ipsiu» pap*- 
arbitrio et voluntati. (Matth. Pari*., p. 385.) 
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a voyez-nous une nombreuse chevalerie, faites de grands appro- 
o vïsionncments d'armes et de vivres, aidez-nous à vaincre l'en- 
« nemi commun *. d 

Par une autre lettre, il se justifiait, dans les termes suivants, 
de ne point marcher en personne contre les Tartares : a Si nous 
« relirions nos forces de la Péninsule, et que nous en sortissions 
o avant d'avoir conclu une paix solide avec le saint-siége , le 
« pays serait exposé à des périls d'autant plus réels , que c'est 
« précisément quand nous défendons ailleurs les intérêts de 
« notre empire et la cause de Dieu , que le pape redouble d'ef- 
« forts pour nous accabler. Chacun ne sait-il pas qu'il a fait en- 
« vahir notre royaume héréditaire, qu'il a allumé la guerre 
« civile , et publié la croisade contre nous , pendant que nous 
« étions outre-mer au service de Jésus-Christ 2 ?» Comme beau- 
coup de gens trouvaient ces griefs fondés, les ennemis de l'em- 
pereur y répondirent par des satires et des accusations absurdes, 
mais bien propres par cela même à faire impression sur une mul- 
titude toujours facile à égarer. Ce prince, qu'ils surnommaient 
l'Antéchrist, et le digne émule de Satan, avait, suivant eux, ap- 
pelé les Tartares, pour détruire la foi chrétienne et s'emparer de 
l'empire du monde 3 . Sacrifiant l'intérêt public à de coupables 
intrigues, il s'était, disaient-ils, secrètement ligué avec les 
hordes asiatiques , dont ses conseils dirigeaient toutes les entre- 
prises \ A l'appui de ces calomnies, une lettre apocryphe, attri- 
buée au général des Tartares, fut répandue en Europe. Ce chef 
y déclarait que le khan, juge Suprême du ciel et de la terre, était 
venu pour interposer sa médiation entre le sacerdoce et l'em- 
pire 5 . Enfin, le pape lui-même prétendait que Frédéric par- 
lait avec exagération des dangers qui menaçaient l' Allemagne, 
lans l'espoir de mettre sur pied de grandes forces, et de les 
tourner contre le saint-siége. 

1. Epitt. Frid. //,>p. Matth. Paris. , p. 377. — Voir la lettre de Frédéric aux 
cardinaux. M'« bibl. Barberina;, n» Î138, f> 19. 

2. Annalet eccles., ann. 1241, $ 37. 

3. Epist. Albert, de Behani ; 15 aprilia 1242. ( Biblioth. litter., Stuttgart., t. XVI. ) 

4. Mattb. Paris, p. 379. — Annal, «ce/., 1241, § 29. — Albert, de Beham , 15 april. 
1242. 

5. Schannat, Vindicte, Diplora., p. 2fl«. 
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Un chroniqueur contemporain rapporte qu'avant de passer la 
frontière germanique, Batou-Khan fit sommer le chef de l'empire 
de mettre bas les armes, et lui offrit, pour prix de sa soumis- 
sion, un emploi lucratif à la cour mongole. « Je connais assez 
« bien l'art d'élever les oiseaux, répondit Frédéric en souriant, 
c pour prétendre à la place de fauconnier » Mais cette propo- 
sition étrange du prince tarlare déguisait mal ses hésitations. 
Il s'apercevait que les peuples occidentaux étaient moins faciles 
à vaincre que ceux de la basse Asie ; et la résistance éprouvée 
par ses lieutenants en Silésie et en Bohême lui faisait pressentir 
celle qui l'attendait de ce côté du Danube. De grands préparatifs 
de guerre se faisaient d'une extrémité à l'autre de l'Allemagne , 
où un ordre impérial avait appelé les princes à la défense du 
territoire. Conrad, âgé d'environ treize ans, prenait la croix à 
Ettlingen, et assignait à Nuremberg, pour le jour de l'octave de la 
Saint-Jean-Baptiste, le rendez-vous général des forces avec les- 
quelles il devait marcher contre les chiens de Tarlares*. Un dé- 
cret impérial obligea à se munir d'armes de guerre tout habitant 
dont le revenu s'élevait à trois marcs. Recommandation fut faite 
aux princes de prendre à leur solde un grand nombre d'arba- 
létriers. Les généraux ne devaient pas, sans de mûres réflexions, 
livrer bataille dans des plaines ouvertes à un ennemi trop supé- 
rieur en cavalerie , de crainte de ne pouvoir rallier les troupes 
en cas de révère, o Qu'on ne brasse pas de cervoise ou d'autres 
« boissons faites avec de l'orge ou du froment , portail cette or- 
« donnanec ; et que le produit de la récolte soit réservé pour la 
t nourriture des gens de guerre. Qu'on ne transporte pas d'ap- 
« provisionnements vers le Rhin, mais seulement dans les pro- 
« vinces menacées de l'invasion 3 . » 

Frédéric eut alors jusqu'à six armées sur pied 4 : la première, 
qu'il commandait en personne dans la Romagne et la Marche; 
la seconde , employée contre les Génois, dont elle dévastait le 

• 

1. Alberto monachi Tria Font. Chron., p. 567. 

2. Contra canes Tartareos magnifiée proccswiri. (Schannat, Vindiàœ, etc., t. I, 
p. 204.) 

3. îl maii 1241. Pertx, t. IV, p. 339. 

4. Matth. Paris, p. 376. 
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territoire, pendant qu'une flotte de quarante galères croisait sur 
les côtes de la Ligurie ; une troisième, sous les ordres d'Eccelin de 
Romano et des autres chefs gibelins, occupait les Marches véro- 
naise et trévisane ; la quatrième était dans le duché de Spoletle 
et en Toscane; la cinquième, en terre sainte; la dernière, enfin, 
et la plus nombreuse, s'assemblait en Allemagne, pour s'opposer 
aux Tartares. 

Pendant que la Hongrie était dévastée par les hordes asiati- 
ques, que l'Allemagne se préparait à combattre le petit-fils de 
Gengis, Frédéric, maître de la Romagne , portail la guerre sur 
les terres de l'Église. Il se dirigea vers le bas Tibre, où l'appelait 
Jean Colonne, ce cardinal, qui avait abandonné récemment le 
parti du pape. Les territoires de Fano , d'Assise et de Narni , 
furent saccagés; Spolette ouvrit ses portes; Palestrina, Monli- 
cello et Ponte-Lucano, trois fiefs de la famille Colonne, reçurent 
des garnisons impériales. Frédéric , comptant sur les intelli- 
gences qu'il conservait dans Rome, s'était avancé encore une 
fois jusqu'auprès de cette capitale, dans la fausse espérance d'y 
entrer sans opposition. Si l'on fait attention au circuit de seize 
milles romains et demi, un peu plus de 23 kilomètres 1 , que 
Rome avait au moyen âge , et qu'elle conserve encore de nos 
jours ; si l'on considère que ses murs étaient presque partout en 
brique ou en simple moellon, que de vastes quartiers entière- 
ment inhabités sont compris dans sa ligne de défense, cette 
ville ne paraîtra pas en état de résister bien longtemps à une 
armée régulière, pourvue d'un attirail de siège. Mais, d'une part, 
le développement de son enceinte ne permettait pas aux troupes 
impériales, qui étaient en trop petit nombre, d'en faire le blo- 
cus, et d'empêcher les habitants d'y introduire des vivres. D'autre 
part, on devait craindre, si on y entrait en ennemi, d'avoir sur 
les bras, dans des rues étroites, une population plus nombreuse 
que les assiégeants, et soutenue par une partie de la noblesse, à 
l'abri de ses tours fortes, ou retranchée dans les vieux monuments 

1. Le mille romain est de 1 kil. 489 m. Le» mars actuels de Rome sont de deux 
époques : la partie la plus ancienne fut reconstruite par Honorios vers l'an 402 , le 
surplus date de Bélisaire et de Narsès. Il ue reste presque aucun vestige de l'enceinte 
élevée par Anrélien , et finie par Probua vers 276 , lors de l'approche de» Barbares. 
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des empereurs. Ainsi la grande difficulté était moins de péné- 
trer dans Rome que de s'y maintenir. Il est vraisemblable que 
ce motif empêcha toujours Frédéric de l'attaquer sérieusement, 
malgré tout son désir de posséder une ville qu'il considérait 
comme la capitale de l'empire. Pour soumettre les Romains, on 
le voit, en effet, employer souvent la ruse et l'intrigue, jamais la 
force ouverte. Cette fois encore, le parti de l'Église prévalut. 
Déçu de ses espérances, ce prince permit aux troupes le pillage 
des environs de Rome; prit Albano, Tivoli, Grotta-Ferrata, et 
réduisit en cendres le faubourg de Borgo-Novo , que les habi- 
tants avaient abandonné '. Le magnitique château de Monteforte, 
rebâti à grands frais pour les neveux du pape, fut rasé jusqu'aux 
fondements, à la réserve d une tour en ruine qu'on laissa debout, 
pour indiquer la place qu'occupait l'édifice. On prétendait que 
Grégoire y avait dépensé des sommes immenses, prélevées sur 
les fonds de la croisade a . En se voyant serré de près par un 
ennemi qu'il n'avait pas ménagé , en butte dans son propre pa- 
lais aux menées sourdes de la faction impériale , contrarié dans 
sa politique par plusieurs cardinaux, et sans autre appui qu'un 
peuple inconstant, dont il avait tant de fois subi les caprices, le 
vieux pontife sentit fléchir son courage et ses forces. On sait 
qu'il était presque centenaire; la gravelle le tourmentait, et il 
ne pouvait se procurer de soulagement que par l'usage des bains 
de Viterbe, dont la guerre le tenait éloigné. Les dévastations 
commises sous ses yeux achevèrent d'ébranler en lui celte éner- 
gie qui, depuis si longtemps, résistait aux plus terribles épreuves. 
Le corps était caduc; l'esprit succomba à son tour; et, le 21 
août 1241 3 , Grégoire IX s'éteignit à Rome, laissant dans un 
état déplorable l'Église, qu'il avait gouvernée pendant quatorze 
ans et cinq mois. 

1. Jul. etaugust. 1241. Rich. de S.-Germ., p. 10-17. 

î. Quod papa de novo de pccuuia crucesi<;natoruni construxerot, etc. Matth. Paris., 
p. 389. 

3. Rich. de S.-Germ., p. 1047. — Octava astmioptiouU beat» Mari*, Curbio, $ 5. 
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FRÉDÉRIC If JUSQU'A SA MORT 
1241 — 1250 



I 

LOSGCE VACANCE 01' SIÈGE ROMAIN. — LES TARTARES S'ÉLOIGNENT DE L'ALLEMAGNE . 
ELECTION D'iNNOCENT IV. — VAINES TENTATIVES DE PACIFICATION KM ME LKGLIaE 
KT L'EMPIRE. — CONCILE DE LYON. — TROISIÈME EXCOMMUNICATION DE FREDERIC II. 

«241 — 1245 

Pendant les deux dernières années de sa vie, Grégoire IX avait 
été, pour Frédéric H, un ennemi ardent, infatigable, avec lequel 
ce prince n'avait pu faire ni paix ni trêve. Depuis l'avènement 
de la maison de Souabe à l'empire, aucun pontife n'avait soulevé 
plus de passions , déployé plus de vigueur d'esprit , moins cal- 
culé si la direction que le sainl-siége donnait aux affaires de 
l'Allemagne n'aurait pas, dans l'avenir, des résultats funestes à 
la papauté elle-même. C'est que personne n'avait mieux pé- 
nétré que Grégoire les projets de Frédéric sur la Péninsule , pro- 
jets dont la réussite eût anéanti la puissance temporelle du 
sacerdoce, fait de Rome la capitale de l'empire allemand, et 
du pape un simple primat de la chrétienté. 11 le soupçonnait 
aussi de préparer une révolution dans l'Eglise calbolique, non 
plus en opposant un antipape au pape légitime comme beau- 
coup de ses prédécesseurs l'avaient fait, mais en renversant le 
saint-siége. «Il ose s'immiscer dans les divins mystères, écrivait-il 
au roi Louis IX, il veut crucifier de nouveau le Sauveur dans 
son propre sanctuaire; il soutient que le Christ n'a point délégué 
au successeur de l'apôlre, le pouvoir de lier et de délier, en un 
mot, il s'applique à enlever à l'Église, sur qui la foi repose, l'au- 



i:>i LIVRE VII [i*4li 

torité qu'elle tient de la divine parole *. a II était résulté de celle 
situation une de ces luttes à outrance du fort contre le faible , 
dans lesquelles le dernier des deux, se fait une arme de tout ce 
qui lui tombe sous la main , dût-il se blesser en s'en servant. 
Avec la seule puissance des opinions libérales prêcbées au nom 
du Christ, l'énergique vieillard avait attaqué son redoutable 
adversaire. Mais jusqu'alors la balance ne penchait pas de son 
côté. Ses tentatives pour faire élire en Allemagne un nouvel 
empereur s'étaient brisées contre une opposition nationale, et 
en Italie , malgré quelques défections , les affaires de Frédéric 
prenaient une tournure favorable. Le royaume de Sicile lui res- 
tait soumis, nonobstant les efforts contraires du pape et de ses 
agents. Maître de la Romagne et de la Toscane, ce prince in- 
terceptait toutes communications entre Rome et les Guelfes de la 
Lombardie. Dans cette dernière province, l'ancien esprit répu- 
blicain s'affaiblissait de plus en plus, et les communes, jalouses 
les unes des autres, épuisaient leurs forces dans de petites 
guerres de ville à ville, ou dans les dissensions de la noblesse et 
du peuple. Gardons-nous toutefois de conclure de ces faits, que 
la mort de Grégoire, si elle n'assure le triomphe de l'empereur, 
va du moins préparer les voies à une paix durable. N'oublions 
pas qu'au xui* siècle, indépendamment de la force que le Siège 
apostolique puisait dans l'élément religieux, il en trouvait une 
non moins grande dans le principe de raffranchissement de 
l'Italie, qui semblait attaché à la personne du pape. Un nouveau 
pontife n'aurait pu, sans trahir les intérêts les plus chers de 
l'Église, déserter la politique de son prédécesseur: et lors même 
que les deux partis, également épuisés par la guerre, se seraient 
rapprochés encore une fois, la paix n'eût été pour eux qu'une 
courte pause pour se préparer à de nouveaux combats. Au point 
où les choses en étaient venues , il fallait de toute nécessité que 
la dynastie de Souabe abandonnât ses prétentions sur l'Italie, ou 
que la puissance temporelle et l'indépendance du Saint-Siège 
cessassent d'exister. 
Les Guelfes furent consternés de la mort de Grégoire, mais les 

1. Datera Anagntc, 21 octob. 1239. 'Hitt. Oiphm. Frid. f/, t. V, p. 457. 
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Gibelins en ressentirent une grande joie; et l'empereur lui- 
même, quoiqu'il n'attendit de cet événement rien de bien dé- 
cisif pour ses projets, affecta d'y voir le doigt de la Providence. 
Voici en quels termes il en écrivit aux souverains de l'Europe : 
« Si Dieu, qui a fait avorter les desseins pernicieux du pape dé- 
« funt, appelle au siège pontifical un homme qui répare les in- 
« justices et les mauvaises actions qu'il a commises • ( ce que nous 
« désirons ardemment), ce nouveau père trouvera en nous un 
« lils rempli de zèle pour les intérêts de la sainte Église. Certain 
« de son affection paternelle, nous pourrons, avec le secours des 
« chrétiens, tourner nos efforts contre les Tartarcs, et refouler 
« ces ennemis de la foi catholique dans les pays d'où ils sont 
« sortis. » Quelque temps auparavant, ce prince, voyant son 
trésor vide et son crédit ruiné, s'était fait livrer, à titre de prêt, 
l'argent et les objets de prix gardés dans les sanctuaires du 
royaume 8 . Pour prouver que la guerre n'était qu'entre lui et Gré- 
goire, il suspendit, après la mort du pape, les hostilités contre 
le saint-siége, mais il n'abolit point la confiscation mal déguisée 
qui frappait les églises. Cette mesure, exécutée avec rigueur, 
causa un mécontentement général. La plupart des ecclésias- 
tiques rachetèrent , d'après une estimation exagérée, les riches 
ornements et les vases sacrés, objets de la vénération des fidèles : 
le produit de cette exaction servit à payer les troupes. 

Dix cardinaux se trouvaient à Rome et entrèrent dans le con- 
clave. Pour les contraindre à terminer promptement l'élection, 
le sénateur les logea à l'étroit dans le Septizone 3 ; mais l'esprit 
de discorde qui régnait en Italie se mit parmi eux. Six votants 
voulaient qu'on fît une trêve avec l'empereur ; les quatre autres 
s'obstinaient à suivre les plans de Grégoire. Après de longs et 
inutiles pourparlers, le scrutin fut ouvert; la discussion devint 
plus vive, et une scission complète se manifesta. Cinq cardinaux 
de la majorité portaient au trône pontifical le sixième, appelé 

1. Qui sui pnedecessoris errata corrigat, et malefacta reformet. (Pétri de Vinca 
Epùt., Lib. i, n« 11 , p. 111 et pauim.) 

2. Jul. 1241. Rlch. deS.-Germ., p. 1045. 

3. In Carcerali ergastolo sont reclusi. (Fila Inn. papa IV, scripta a Nicol. de 
Curbio capellan. puntif., ap. Marat., t. III , p. 592, § 5. 
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Geoffroi de Castiglione, Milanais de nation, évoque de Sabine, et 
le neveu d'Urbain IN. C'était un vieillard connu par sa haute 
piété, mais dont le grand âge el l'état maladif faisaient pressentir 
la fin prochaine. Trois cardinaux de la faction italienne réunis- 
saient leurs suffrages sur Romano, du titre de Saint-Ange, que 
l'empereur repoussait. Romano était mal famé. Pendant sa léga- 
tion en France, on lui avait imputé des vues coupables sur la 
reine Blanche de Castillc. Depuis son retour à Rome , il n'avait 
cessé d'animer Grégoire IX contre le chef de l'empire 4 . Malgré 
les menaces des Romains, malgré une chaleur excessive, des 
privations de toute espèce, et l'ennui d'une réclusion absolue 
dans un lieu incommode et malsain , on ne put réunir les deux 
tiers des suffrages exigés pour la validité de l'élection. Alors la 
majorité supplia l'empereur d'envoyer à Rome les deux cardi- 
naux pris en se rendant au concile, sauf à leur imposer telle 
condition qu'il voudrait 8 . Ce prince en exigea des otages, et le 
serment de se remettre entre ses mains aussitôt l'élection finie ; 
mais si l'un des deux parvenait à la papauté, il le dégageait par 
avance de sa parole. Leur entrée au conclave ne put mettre fin 
aux intrigues, qui se prolongèrent durant quarante jours. Pen- 
dant ce temps, le cardinal Sinibald de Fiesque tomba dangereu- 
sement malade. Robert de Sumercotc, Anglais de nation, mou ni t 
au Septizone ; et, s'il faut en croire un chroniqueur peu favorable 
à la cour pontificale, on accusa la faction italienne d'avoir em- 
poisonné cet étranger, dans la crainte qu'il ne devint pape A 
la fin, comme chacun était désireux de mettre un terme à cette 
longue réclusion, les dissidents se décidèrent à élire le vieux car- 
dinal Geoffroi de Castiglione; et le dernier jour d'octobre ou le 
t* r novembre, il fut proclamé pape sous le nom de Célestin IV 4 . 
Chacun prévoyait que son règne serait court. Les cardinaux 
avaient ajourné la question, faute de pouvoir la résoudre; mais 

1. Matth. Paris, p. 389. 

2. 1241. Hahn, Lift, princip., n» 24, p. 241. 

3. Matth. Paria, p. Z90. 

4. Kich. de S.-Genn., p. 104H, C. — Mem. ]<oteil. Regin., p. 1112, — Andréa- Dan- 
duli Chron., p. 333. — Annal, eccles. 1243. Note de Mans!, 1. 1, p. 2«7.— 1 noreinb.. 
Chron. de Reb. in Uni., p. 1K7. 
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ils recouvrirent la liberté, après laquelle le collège entier sou- 
pirait. 

Le jour de la Toussaint, Célestin IV célébra la messe à Saint- 
Jean de l^atran, et annonça une promotion de cardinaux qui ne 
put avoir lieu. Le temps lui manqua même pour se faire sacrer; 
car, dos le lendemain , il tomba malade, cl vers le milieu de 
novembre, il mourut à Saint -Pierre \ a Plaise a Dieu, dit un 
historien, qu'il n'ait pas été empoisonné, comme on le pré- 
tend 2 ! * Hâtons-nous d'ajouter que rien ne justifie une telle 
allégation, et qu'à cette époque de (roubles aucun personnage 
considérable ne succombait en Italie, sans que l'une des deux 
factions n'accusât l'autre d'un crime. Les cardinaux, pour ne 
point être enfermés une seconde fois dans le Seplizone, sortirent 
à petit bruit de la ville, sans même attendre la fin des cérémo- 
nies de l'inhumation 3 . Anagni avait été désignée d'avance pour 
la tenue du conclave ; mais au lieu de s'y rendre, ils se disper- 
sèrent dans l'état ecclésiastique, et tout espoir de les rassembler 
fut perdu. L'Église tomba dans une anarchie complète. A Rome, 
le peuple assaillit la demeure des cardinaux, et arrêta Jean 
Colonne, dont il saccagea le palais, pour punir ce prince de 
l'Église de s'être ligué avec les Gibelins. Les deux cardinaux de 
Préneste et de Saint-Nicolas, fidèles à leurs serments, rentrèrent 
dans les prisons de l'çmpereur. 

Dès le mois de septembre, Frédéric, qui, en se tenant près de 
Home, aurait craint qu'on ne l'accusât de ne point laisser au 
conclave une liberté entière, était retourné dans ses États, après 
avoir mis une forte garnison à Tivoli. Il jeta près du Garigliano 
les fondements d'une ville qui reçut le nom de FUujrUa , c'est-à- 
dire fouet, pour exprimer sans doute qu'elle l'aiderait à châtier 
les partisans du pape et les mécontents du royaume. Par sa 
situation proche du fleuve, dont elle commandait le passage, cette 
forteresse interceptait le chemin de Rome à Capoue. Les habi- 

1. Il règne beaucoup d'incertitude sur ce court pontificat. Nicolas de Curbio, 
qui était présent à la cour pontificale , dit que Célestin mourut infra 17 dierum 
tpolium. 

2. Matth. Tarn, p. 391. 

3. Card. de urbe fugerunt, eo insepulto. Rich. de S-Germ.,p. 1048. C. 
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tanls de plusieurs bourgs de la province eurent ordre de s'y 
établir. Les sujets de l'abbé de Mont-Cassin, ceux du comte de 
Fondi, et de plusieurs autres feudataircs partis pour l'exil, furent 
employés aux constructions. Mais soit que le lieu eût été mal 
choisi , soit par d'autres causes qu'on ignore, Flagella resta dé- 
serte peu d'années après sa fondation, et c'est à peine si aujour- 
d'hui quelques vestiges aident à en reconnaître l'emplacement*. 

L'empereur se rendit en Pouillc par San-Germano et Béné- 
vcnt. Une grande affliction l'y attendait. La cour s'était établie 
dans le palais de Foggia pour y passer l'hiver, et l'impératrice 
Isabelle, très-avancée dans sa grossesse, devait faire ses couches 
dans cette ville. Elle y donna le jour à une fille qu'on nomma 
Marguerite, et mourut dans les douleurs de l'enfantement le 
1" décembre de cette même année 3 . Son enfant lui survécut. 
Isabelle fut enterrée dans l'église souterraine d'Andria, à côté 
d'Isabelle de Brienne, la seconde femme de Frédéric, morte, 
comme elle, des suites d'un accouchement laborieux 3 . 

L'aîné des enfants de l'empereur, Henri, cet ancien roi des 
Romains, dépouillé de sa dignité en 1235, pour crime de rébel- 
lion, suivit de près l'impératrice au tombeau. Ce prince n'avait 
pu se faire pardonner sa conduite coupable. Après une captivité 
de plus de six ans dans la forteresse de Saint-Félix , où l'on sait 
qu'il manqua souvent du nécessaire, Henri venait d'être trans- 
féré à Nicastro, puis à Martorano en Calabre, lorsque la mort le 
frappa le 10 février 1242*, à l'âge de près de trente-deux ans. 
Quelques écrivains se sont plu à embellir cet événement de cir- 
constances dramatiques, dont rien n'atteste l'authenticité. Sui- 

1. Rich. de S.-Germ., p. 1048. 

2. Epiit. Frid. Il ad reg. Anglia», ap. Matth. Paris , p. 391. — Rich. de S.-Gerro., 
p. 1048. — Isabelle, mariée en 1235, eut quatre enfants : 1* Jordan, né à Ravcnne 
en 1236, mort an berceau ; 2» Agnès , née l'année suivante , morte en 1288, après 
avoir été fiancée à Conrad de Thuringe ; 3 # Henri , né & Turin le 17 février 1238 , 
mort en 1254 ; 4» Marguerite, qui causa la mort de sa mère. 

3. Suivant la tradition , les corps des deux impératrices ayant été exhumés après 
la chute de la maison de Souabe, furent transférés sous le porche de la cathédrale 
d'Andria ; et les deux statues de femmes qu'on voit à l'entrée principale sont celles 
des impératrices, dont les oe reposent ensemble sous la pierre qui est entre ces 
statues. (M. Huillard Breholles , Herhtvchrs $ur les monument*, etc., p. 91, note 10.) 

4. Epiit. Ftidtrici II, in Cod. S.-Emerau. mon., lxxj , fol. 18. 
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vantcux, l'empereur, en qui l'affection pour ce fils ne s'était 
jamais entièrement éteinte, le rappelait à la cour, avec l'inten- 
tion d'oublier ses fautes. Mais Henri , persuadé que l'échafaud 
l'attendait, résolut, pour s'y soustraire, de mettre fin à ses jours. 
Comme son escorte traversait, à peu de distance de Martorano, 
un pont jeté à une grande hauteur sur un torrent, il s'élança 
dans l'abîme et y trouva la mort «. On l'enterra avec pompe dans 
la cathédrale de Cosenza, où un tombeau en marbre lui fut 
élevé près de la porte principale de l'église a . Frédéric donna à 
son fds des larmes tardives. I n ordre impérial enjoignit aux 
prélats du royaume de faire dire des messes pendant un mois 
dans toutes les églises, et d'adresser à Dieu des prières pour le 
repos de l'Ame de ce malheureux prince 3 . L'ex-roi des Romains 
laissait deux fils jumeaux en bas âge, qui moururent jeunes , 
l'un en 1251, l'autre deux ans plus tard. Quant à Marguerite la 
veuve de Henri, elle survécut longtemps à son mari, à ses en- 
fants, et au duc d'Autriche, son frère. Devenue parla mort de ce 
dernier, en 1546, l'héritière de ses États, elle épousa, en 1252 
Ottocare, fils du roi de Bohème. Sa fin fut misérable. Ottocare', 
plus jeune qu'elle, n'avait demandé sa main que pour avoir un 
prétexte de s'emparer de l'Autriche. En 1261 , il répudia Mar- 
guerite pour cause de stérilité, et la relégua à Krems, où l'on 
croit que le poison termina ses jours. 

Aucun événement remarquable ne signala le reste de cette 
année 1242. L'empereur paraissait se donner beaucoup de 
mouvement pour faire élire un pape, quoique au fond il vit 
avec joie la vacance du saint-siège se prolonger. Dès le mois 
de février, il avait député vers le sacré collège Conrad de Thu- 
ringe, grand mailre des Teutoniques, maître Roger de Porcas- 

1. Benvcnuto da Iraola, Comment, ad Dante Commed.; ap. Murât., Antiquitate* Hat. 
t. I , p. 1051. ' 

2. En 1574, l'archevêque Acquaviva fit démolir ce tombeau , pour obéir aux déei 
sions du concile de Trente. On y trouva le squelette de Henri, enveloppé d'une tu- 
nique brodée d'or et d'argent, et presque en lambeaux. L'aigle de Souabe, dont les 
deux ailes étaient figurée» en relief, le fit reconnaître. Il est assez vraisemblable que 
l'archevêque voulait transférer cette sépulture dans un lieu plus commode; mais la 
mort, qui le surprit , l'eu empêcha. ( M. Huillard-Iircholles , Recherclte* sur le* 
ment* de la mai ton de Souabe, p. 92, uote 5. ) 

3. Pétri de Vinea Epist., Lib. îv, n» 1, t. I, p. 5. 

IL n 
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trello, son chapelain, et le nouvel archevêque de Bari, avec les 
pouvoirs nécessaires pour négocier la paix ' ; mais comme lu 
plupart des cardinaux étaient absents d'Anagni, on ne put rien 
conclure. Deux mois plus tard, une nouvelle tentative ne réussit 
pas mieux. Frédéric avait lait conduire à Tivoli les deux cardi- 
naux de Préncstc et de Saint-Nicolas, ses prisonniers, afin qu'ils 
pussent se rendre plus facilement au conclave. Lui-même pres- 
sait dans son royaume la rentrée des impôts, faisait poursuivre 
par ses justiciers les agents d'intrigues, rassemblait une puis- 
sante Hotte, et levait des troupes, avec lesquelles il reprit bientôt 
après les hostilités dans l'État ecclésiastique. L'armée impériale 
se porta d'abord à Rieti , d'où elle se répandit dans les campa- 
gnes romaines, qui ne furent pas épargnées. Entre autres dé- 
pouilles, elle prit au couvent de Grotta-Fcrrata deux statues de 
bronze qui furent envoyées à Luccra 2 . Pendant ce temps, Enzio 
ravageait le territoire de Plaisance, de Milan et de Brescia, tandis 
que Pelavicini portait la guerre en Ligurie. Depuis que la parole 
puissante de Grégoire ne relevait plus le courage des Guelfes, 
les affaires de l'empereur prospéraient dans toute la Péninsule. 
Ce prince en profita pour porter son attention sur les provinces 
germaniques, toujours menacées par les Tarlares. La Hongrie 
était épuisée, les terres y restaient sans culture, et la f "vunc 
semblait devoir bientôt en chasser les hordes mongoles. 1^ mo- 
ment était venu pour le petit-fils de Gengis, ou de se porter en 
avant, ou de renoncer à la conquête de l'Europe. 

Le roi de Sardaigne avait sous ses ordres quatre mille cava- 
liers et un corps d'infanterie que l'empereur avait l'intention 
d'envoyer en Allemagne, pour se joindre à la levée en masse 
de l'empire, commandée par Conrad. Il avait, de plus, promis 
de prendre en personne la direction de la guerre contre Batou- 
Khan, dès que le sacré collège «aurait donné un chef à l'Eglise; 
mais il n'en fit rien, et ce fut une grande faille, qui, dans la 
suite, eut pour lui de funestes conséquences. Ou l'accusa plus que 
jamais de sacrifier l'Allemagne à l'Italie. Les princes, abandon- 

1. Rich. do S.-Cleini., p. 1048. 

2. .lulio 1242. Uich. de S.-Gcrm., p. 1050. 
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nés par le souverain dans une conjoncture aussi difficile, s'habi- 
tuèrent à s'en passer ; les liens qiû les attachaient à lui se relâ- 
chèrent. Déjà les Mongols entraient en Autriche, quand l'armée 
allemande descendit la vallée du Danube, et les força à rebrous- 
ser chemin. Suivant la grande chronique de Matthieu Paris, 
Conrad et Enzio lui présentèrent le combat près de l'embou- 
chure de la Theiss dans le Danube. La lutte, ajoute l'historien 
anglais, fut terrible : des masses innombrables de Mongols se 
brisèrent contre la valeur germanique, et Batou-Khan se retira'. 
Si ce récit était vrai, aux deux lils de l'empereur reviendrait 
la gloire d'avoir détourné l'orage qui menaçait l'empire. Mais 
aucun contemporain ne confirme la préseiice d'Enzio au nord 
des Alpes, et tout porte à croire qu'il ne sortit point d'Italie, où 
pendant cette année il fit la sruerre presque sans interruption 
contre les Guelfes 2 . L'année suivante, une horde de Mongols 
s'avança de nouveau jusqu'à Neustadt, à huit milles ou quinze 
lieues de Vienne 3 ; mais elle devait être peu nombreuse , puis- 
qu'elle ne put prendre cette forteresse, qui, pour toute garnison, 
n'avait que vingt hommes d'armes et cinquante arbalétriers. Le 
duc d'Autriche, Frédéric le Belliqueux, le duc de Carinthie, le 
roi de Bohème et le patriarche d'Aquilée rejetèrent les Asiati- 
ques en Hongrie. Bientôt après, le chef de ces barbares, déses- 
pérant de dompter la résistance des princes allemands , com- 
mença son mouvement de retraite vers l'Asie. Quelques années 
plus tard les Mongols reparurent encore dans la vallée du Da- 
nube; c'étaient sans doute des détachements restés dans les 
provinces voisines; mais ils ne franchirent point les limites de 
l'Allemagne. 

Ces événements remplirent toute celte année 1242 et une par- 

1. Juxta ripani fluvii Delpheos non multutn a Danubto distantis. (Matth. Paris., 
p. 3H^. | — La Theiss a sa source dans les monts Karpnthes , et se jette dans le 
Danube vis-à-vis «le Hnii-Ktinen où elle forme de vastes marais. Le lieu où la ba- 
taille fut livrée est incertain. Matthieu Paris le nomme Delphtot et plus loin Oriphnir. 
noms inconnus aux géographes. 

2. Dans l'été de cette même année 1212, Knzio ent la cuisse traversée d'une 
flèche , à liocca Capriola, bourg du diocèse de lirescia. i Cftron. dt Heb, in Ital, gtstit, 

p. m.) 

3. Le mille d'Allemagne équiyaut 4 enriron 7 kilom. et demi. 
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tie de 1243.Pendanl qu'ils occupaient les provinces germaniques, 
l'empereur metlait à profit l'intérim pontifical pour augmenter 
en Italie le nombre de ses alliés. La Lunigianc, la Toscane, la 
Marche d'Ancône, le duché de Spolette, la Romague, lui obéis- 
saient. En Lombardie, les habitants de Como, nouvellement 
entrés dans le parti impérial, saccageaient les environs de Mi- 
lan ; Eccelin repoussait le marquis d'Esté de la Marche véro- 
naise. Jacques de Carrare, un des principaux de la faction guelfe, 
fait prisonnier, avait été exécuté à Padouc par la main du bour- 
reau'; Alexandrie, Tortone, Asti, Acqui, Alba, Verceil, Novarc, 
Pavie, Parme et Crémone ; les seigneurs et les émigrés gibelins 
de la Ligurie, Savone et Albcifga, menaçaient la république de 
Gènes, que Frédéric se préparait à faire attaquer par terre et 
par mer. Cent soixante-dix navires de toutes grandeurs avaient 
été armés en Sicile et à Pise; et ce fut vainement que les Véni- 
tiens voulurent , avec soixante galères, arrêter l'escadre impé- 
riale, qui se dirigea vers les côtes liguriennes. Mais ici la fortune 
commença à changer. Ansaldo de' Mari, l'amiral sicilien, était 
né à Gènes. Ménagea-t-il son pays, ou craignit-il d'engager une 
action décisive ? Ce qui est certain, c'est que l'expédition ne 
réussit pas. Sa flotte bloquait Lcvanto, que le marquis Pelavi- 
cini, commandant des forces de terre, attaquait de son côté, 
quand les galères génoises, au nombre de quatre-vingt-trois, 
parvinrent à dégager cette place. Ansaldo se retira à Savone, et, 
aux approches de l'hiver, il retourna en Sicile 2 . 

Vers la fin de l'année, le collège des cardinaux n'était plus 
composé que de six ou sept membres; les uns cachés chez leurs 
parents, quelques autres malades, tous divisés de vues et d'es- 
prit, et, suivant l'expression d'un chroniqueur, sans une étincelle 
de charité 3 . Plus ils mettaient d'obstination à ne pas se réunir, 
plus ils en rejetaient la faute sur l'empereur, qui, de son côté, 
leur faisait de grands reproches, tout en profitant, pour avancer 
sas affaires, de l'état de décadence où tombait l'Église romaine. La 

1. Rolandinu», Lib. V, c. 4, p. 236. 

2. 1242. Barthol. Scriba, p. 495-497. — Ckron. de Reb. in liai, geilù , p. 191. 

3. Extincto charitotia inter eoe ipniculo. (Matth. Paris. , p. 396.) 
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chrétienté prit sérieusement l'alarme. Le roi Louis IX , alors âgé 
de vingt-sept ans et demi \ pressa les cardinaux de mettre un 
terme à la vacance du saint-siége 2 . Un chroniqueur contemporain 
rapporte que les évoques français avertirent le sacré collège que 
s'il résistait plus longtemps au vœu de tous les chrétiens, ils éli- 
raient eux-mêmes un pape, sous l'obédience duquel la France se 
rangerait 3 . En Angleterre, on ordonna des prières pour apaiser 
la colère divine. Les prélats de ce pays firent supplier l'empereur 
île déposer tout ressentiment contre les cardinaux, et, loin de 
s'opposer par des mesures tyranniques à leur réunion, de la faci- 
liter désormais de tout son pouvoir, a A coup sûr, répondit ce 
« prince , c'est moins à nous qu'on doit tenir ce langage qu'à 
« l'Église romaine , dont la cupidité et l'orgueil font le malheur 
c du monde chrétien. Mais quand nous mériterions quelque 
ablAme, qui pourrait nous condamner après ce que nous avons 
c souffert * ? » Ces instances curent toutefois leur effet ; il recom- 
manda aux cardinaux de ne pas laisser davantage l'Église veuve 
de son pasteur 5 ; puis, voyant l'inutilité de nouvelles sollicita- 
tions, il leur écrivit : « C'est à vous, fds d'Éphraïm, que s'adres- 
c sent nos paroles; à vous, enfants de Bélial, troupeau de perdition; 
« à vous, cardinaux , coupables de tous les malheurs du monde, 
« et qui en répondrez devant Dieu! Vous devriez être le pivot 
« et l'arc-boutant du saint-siége, et, par vos divisions, vous vous 
c rendez la risée des peuples. Comme chacun de vous aspire à 
« la papauté, nul ne peut se résoudre à porter son suffrage sur 
a un autre 6 . L'Église, privée de chef, tombe dans l'abaissement; 
« la foi s'altère ; le peuple croit que Dieu a abandonné la place 

1. Louis IX était né lo 27 avril 1215. 

2. Petrns de Vinea, Lib. i, n° 35, t. I , p. 213. 

3. Matth. Pari* , p. 408. 

4. Matth. Paris , p. 391. 

5. Pctrus de Vinea, Lib. i , n« 14, p. 118-120. — Dan* le manuscrit du prince de 
Fitalia, à Palcrme, cette lettre est suivie de cinquante vers appelés léonins, dont 
les deux hémistiches riment ensemble. Voici les deux premiers : 

Lnngutnt actfali (sic) fratres pro re tpeciali 
Pro pitre citait , pro palrono yenerali. 
(Coder, etc., fol. 86, u» 72, r\ ) 

6. Dum quilibet vestrum adspirat ad cathedram , unus non consentit in alium , et 
nullus erigitur. (Pétri de Vinea Epùt., Lib. i, n" 17, t. 1 , p. 127. ) 
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« au prince des ténèbres, qui siège au milieu de vous , semant 
« la discorde, fermant vos oreilles aux plus sages avis. Moins 
« prudents que les abeilles , vous errez sans chef à l'aventure. 
«Voulez-vous imiter les Israélilcs, qui, après avoir perdu la 
«raison, adorèrent le veau d'or? Vous laissez la barque de 
« Pierre sans gouvernail ; et, quoiqu'elle ne puisse périr, elle est, 
«par votre faute, le jouet des vents et des tempêtes. Rentrez en 
« vous-mêmes, reprenez le sens de la raison, tandis qu'il en est 
« encore temps, et faites de telle sorte que notre mère la sainte 
« Église, guidée par un nouveau flambeau, retrouve sa dignité 
« et son premier éclat. » 

Mais si l'empereur, cédant au vœu général, demandait un 
pape, moins que jamais les cardinaux parvenaient à s'accorder. 
La plupart refusaient de rentrer à Rome, crainte d'èlre renfermés 
par les magistrats dans le Septizone; le temps se passait eu 
vaiues démarches. Frédéric , voyant qu'on s'en prenait à lui de 
tous ces relards, imposa une nouvelle collecte sur le royaume, 
et enjoignit aux possesseurs de liefs de se tenir prêts à entrer eu 
campagne le 1" avril suivant 1 . Ce jour venu, il rassembla ses 
troupes près de Flagella, sur le Garigliano, et les conduisit dans 
l'État ecclésiastique. Suivant l'historien Matthieu Paris, son ar- 
mée était formée de neuf corps, de cinq mille lances chacun ; 
un autre chroniqueur évalue à dix mille hommes d'armes alle- 
mands et italiens le nombre des combattants 3 ; mais il faut se 
tenir en garde contre ces dénombrements, dont l'imagination 
du narrateur décuple trop souvent le chiffre. Pendant tout le 
printemps, les soldats pillèrent et brûlèrent les possessions des 
cardinaux, cl celles des nobles du parti de l'Eglise. Pour prévenir 
de plus grands désastres, les Romains mirent leur justification 
sous les yeux de l'empereur. Loin de fomenter le schisme, ils ne 
cherchaient, disaient-ils, qu'a l'empêcher, et on ne pouvait, sans 
injustice, leur infliger un châtiment qu'aucune faute n'appelait 
sur eux. Personne n'ignorait, au surplus, que, depuis la mort 
de Célestin IV, la plupart des cardiuaux ne s'étaient pas înon- 

1. Kiuh.deS.-Gcnn.,p. 12ôO. 

2. Matth. Paria, 1243, p. 406. - XM. mililea. ( t'Arwi. de Heh. i, t hoha, p. 190.) 
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très dans la ville, et que les efforts du sénateur pour les rassem- 
bler avaient été vains. Cédant à ces raisons, Frédéric se retira 
de devant Home; mais il n'empêcha pas le saccageaient des 
terres de l'Église, dont le pillage était promis aux soldats. Les 
Sarrasins occupèrent Albano, qui appartenait à un cardinal, et y 
commirent, suivant leur coutume, des cruautés inouïes, n'épar- 
. gnant ni âge ni sexe, brûlant les maisons, dépouillant les sanc- 
tuaires de leurs propres richesses et de celles qui y étaient en 
dépôt'. Cette exécution militaire jeta l'effroi dans les esprits; 
les cardinaux firent prier l'empereur de les épargner, promet- 
tant de se rendre dans tel lieu qu'il indiquerait, sauf a flome, cl 
d'y élire sans plus de relard un pape qui conviendrait égale- 
ment a ce prince et à l'Eglise. La ville d'Anagni fut alors dési- 
gnée pour la tenue du conclave. Frédéric y envoya, honorable- 
ment accompagnés, les cardinaux de Prénesteel de Saint-Nicolas, 
ses prisonniers. Lui-même rappela ses troupes, et les reconduisit 
en Pouille, où il attendit le résultat de l'élection. 

Elle s'accomplit enfin le 2i ou le 2o juin l2i3, dans la grande 
église d'Anagni 2 . Dès le premier scrutin, Ils voles se réunirent 
sur Sinihald, noble génois, de la famille gibeline de Fiesque 
et cardinal-prêtre du titre de Saint-Laurent in Luvina. Sinihald 
était le cinquième des fils de Hugues, comte de Lavagne, préfet 
du fisc impérial en Italie. Destiné dès son bas Age à l'état ecclé- 
siastique, il s'était adonné à la culture des lettres sous la direc- 
tion d'Obizzo, son oncle , évèque de Parme. Très-jeune encore, 
il devint chanoine de cetle église, et fut envoyé à l'université de 
Bologne, où il excella principalement dans la jurisprudence ca- 
nonique, que les plus habiles docteurs lui enseignèrent : on le 

1. Mat th. Pari* (p. 406: jK>rte à cent cinquante le nombre des églises d' Albano. 

2. Die sequenti post primo transactum festum H. Joliau. llapt. \Efrist. l'rtd. II , 
ap. Martcnne, Ampli**. Cotlrct., t. II, col. 1111-111.3. ) — Mntth. l'aris, Curbio et 
Jternardus (juidonin fixent cette élection au 24 juin. — 25 juin , Chron. de Rtb. in 
Itilia yeitu, p. 1 '.»(). 

3. Cette famille était établie eu Italie depuis le milieu du x* siècle. KHe tenait sa 
fortune des empereurs , et avait toujours suivi le parti impérial. En 115», Frédéric 
BarbcrousHO lui confirma la possession du comté de Lavagne. Longtemps les Fiestpie 
furent eu guerre avec la commune de tiéue»; mais vu 1 U*K ils furent contraints dc 

•lui céder les terre» du comté, et reçurent eu échange le droit de cité et de noblesse 
dam» G eue*. 
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citait comme l'un des meilleurs légistes de l'Italie. Ses études 
terminées, il se rendit à la cour romaine, dans l'espoir d'y ob- 
tenir un avancement rapide : Honorius 111 le créa vice-chance- 
lier du saint-siége. Le cardinal Hugolin , qui en était le chance- 
lier, ayant été chargé de rétablir la paix entre Pise et Gènes, 
employa utilement Sinibald , et ne cessa depuis de le favoriser. 
Après son avènement au pontifical, Hugolin comprit Fiesque 
dans la première promotion de cardinaux, qui eut lieu au mois 
de septembre 1227 Protégé par Grégoire IX, aimé de l'empe- 
reur, que sa famille avait servi avec zèle, le nouveau cardinal 
eut le talent de vivre dans l'amitié du prince, sans perdre la 
conliance du pape. Lors de la nomination de Célestin IV, Sini- 
bald, après avoir voté pour Romano avec le parti italien, se 
réunit à la faction opposée. Enfin, dans le conclave d'Anagni, 
les cardinaux l'élurent d'une voix unanime, comme le plus 
propre à mettre fin à la lutte qui, depuis si longtemps, désolait 
l'empire et l'Église. Le peuple fut dans la joie; on fit à Home de 
grandes réjouissances : l'espoir d'une paix prochaine y calma 
l'agitation des esprits. A la cour impériale, chacun félicitait 
l'empereur d'un changement si heureux 2 . Seul, ce prince ne 
put s'y tromper : « J'avais un ami dans le cardinal de Fiesque, 
«dit-il à ses confidents; Innocent sera mon ennemi, parce 
a qu'aucun pape ne peut être gibelin 3 . » Mais, loin d'avouer 
ouvertement une pensée que les faits ne devaient justifier que 
trop tôt, il voulut qu'un Te Deum en actions de grâces fût chanté 
dans toutes les églises du royaume; et il écrivit en Allemagne 
et en Italie pour annoncer que son désir le plus sincère était 
de se réconcilier avec le saint-siége \ A cet effet, frère Gérard de 
Marspurg, maître des Teutoniques; Ansaldode' Mari, grand ami- 
ral de l'empire et du royaume de Sicile; maître Roger de Porcas- 
.rello; maître Pierre de la Vigne, etThaddée de Sassa, portèrent 

1. Tommaso Costo, Vita dtl pontifier Fttnocenzio IV, p. 3 et 4. 

2. De cjus creationc in curia Friderici exHiiltatio magna fuit. I Andr. Dandnli 
Chron., p. 35-1.1 

3. IVrdidi bonuin amicum , quia nulliis papa potest exs? ghilx'll'mu». ((l'alvatict 
i lamina- Manip. F/or., cap. 27(i, p. 680. ) 

4. Epiai. Frid.il, ap. Marteuue, Amplist. Cotlect., t. II, n" 10, col. 1144-1145. 
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à Anagni une lellrc remplie d'expressions de dévouement et 
d'obéissance : « Nous avons appris avec une exlrèmc joie (ainsi 
« s'exprimait Frédéric) que notre ancien ami est devenu notre 
a père. Nous croyons que votre élévation à la papaulé va mettre 
« lin à toutes les discordes. Dans cette ferme confiance, nous pre- 
« nons l'engagement d'employer nos forces et d'apporter le plus 
a grand soin à maintenir la dignité de l'Église romaine, à proléger 
a les libertés ecclésiastiques; et, sauf les droits et l'honneur de 
o notre couronne, à nous monlrer pour vous un fils obéissant, 
« soumis, et plein d'afleclion *. » Pendant ce temps, l'archevêque 
de Rouen, l'évêque de Modène, et l'abbé de Sainte-Faconde, se 
rendaient à Melfi, pour notifier au chef de l'empire l'avéne- 
ment du nouveau pape, et sonder ses dispositions. Partout, 
sur leur passage, on leur rendit de grands honneurs, comme à 
des messagers de paix. Les négociations s'ouvrirent en même 
temps à Melfi et à la cour pontificale ; mais, dès le début, elles 
prirent une direction qui ne promettait pas un heureux résultat. 
Les ambassadeurs impériaux ne furent point admis à l'audience 
du pape; et comme Frédéric s'en plaignit, on répondit que la 
règle interdisait au chef de l'Église de conférer personnellement 
avec les mandataires d'un prince frappé d'analhème * J . Cepen- 
dant, sur de plus pressantes instances, autorisation fut donnée 
d'absoudre ces envoyés, afin de lever tout obstacle aux négo- 
ciations 3 . L'empereur demandait qu'on rappelât de la légation 
de Lombardie Grégoire de Montclongo, son ennemi personnel, 

1. Cette lettre est datée de Bénévent le 26 juin , deux ou trois jours après la 
promotion de Fiesque à la papauté. — Suivant le goût du siècle, on y Ca sait ce jeu 
de mots sur le nom d'Innocent ; Dalum ut tnim robis e cxrln Iwwmtii pr<tdrxtinata 
torle cocobulum, quod ptr co» noceniia tubtrahi conaullius intimât, tî jne madeat tnnn- 
renliam comtrvari. ( Pétri de Vinea Epist., Lit. I, n" 33, t. 1 , p. 203. — Pn'ri/. Eal. 
romutur , ni'*., fol. 110.) 

2. Non est consuetudinU, quod pontifex romanus ad collnquium cxeommutiicntos 
adruittat. (Hr<je»t. Inn. IV, Lib. i , n' 72.) 

3. 2 septemb. 1213. Rnjtxt. Inn. IV, Lib. i, n" 93, P 15. — Los registres qui 
contiennent ln correspondance d'Innocent IV sont au nombre de trois dans les ar- 
chive* du Vatican. Le premier renferme dans 437 feuillet* les lettres des années 
une a cinq. Les années six et sept manquent. Le second registre, «le 180 feuillets, 
comprend le* années huit à dix ; une table y est jointe. Le dernier les années onie 
et douze en 07 feuillets. Le registre de l'aimée six existe e:i original à la grande liibl. 
de Paris, «• 1039. 
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et trouvait injuste qu'ayant rendu la libellé au cardinal de Pré- 
ncsle et a la plupart des autres prélats, on retînt Salinguerra 
en prison, contre le droit des gens. Le pape soutint son légat. 
Quant aux ecclésiastiques pris sur les galères, la délivrance 
d'une partie d'entre eux lui causait une véritable joie, mais il 
ne; pouvait comprendre qu'on n'eut pas agi de même à l'égard 
de tous : c'était d'ailleurs bien à tort qu'on imputait au saint- 
siége la captivité de Salinguerra , puisque cet ancien ennemi 
de l'Eglise était au pouvoir des Vénitiens et non du souverain 
pontife Voici, au surplus, les articles proposés par Innocent, 
comme les préliminaires de la paix : Frédéric devait faire répa- 
ration des fautes qui avaient mothé son excommunication, et 
délivrer, jusqu'au dernier, les prêtres et les laïques pris en mer. 
Dans le cas où il prétendrait avoir été lésé dans ses droits par 
l'Église romaine, ou qu'il soutiendrait n'avoir fait aucun tort à 
ladite Église, le pape offrait de s'en rapporter à l'arbitrage des 
rois, des prélats et des princes chrétiens. Les amis du saint- 
siège, ceux qui avaient adhéré à sa cause, seraient compris dans 
le traité de paix, et ne pourraient être recherchés en aucun 
temps pour leur conduite passée a . On ne put s'entendre sur 
celle dernière question, l'empereur voulant à tout prix la sou- 
mission des Guelfes lombards, tandis que le pape entendait leur 
assurer une indépendance qui e.ad la sauvegarde de celle du 
saint-siège. Au mois de septembre, comme les affaires s'em- 
brouillaient de plus en plus, le ponlife lit avertir les chefs de la 
ligue de se tenir prêts à recommencer la lutte : « Engagez nos 
« amis et nos lidèles, écrivait-il à Montelongo, à persévérer dans 
" leur dévouement à la boune cause. Qu'ils sachent que nous 
« n'entendons pas les abandonner , et que l'Eglise n'acceptera 
« aucun arrangement dans lequel on refuserait de les admettre s .» 

A la cour de l'empereur, comme à celle du pape, la paix était 
dans les jKiroles, la guerre dans les esprits. Les peuples, trompé: 
dans leurs espérances, commencèrent à s'agiter. Ceux à qui la 

• 

1. 2H aiiRtist. 1213. Regat. Inn. IV , Lib. i , n« K9, f 14. — Utt. det Pajm, t. XI> 

2. Regrsî. Iuh. IV, Lib. î, n* 84, P* 13. — Annale* rixlt*., § 11. 

3. Datum Anagnia*, 23 wpt. 1243. Heyesl. Inn. IV, Lib. l , «• 127, fil. - Le H. 
des Paye% , t. XIX. — Annal, eccte*., ann. 1243 , § 22. 
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domination impériale paraissait tyranniquc accusaient Frédéric 
de les sacrifier à son ambition , et se tournaient vers le nouveau 
pontife, qui promettait à tous paix et liberté, sous la protection 
de l'Église. Dans le royaume, les dominicains et les mineurs 
entretenaient de sourdes pratiques avec les mécontents, et pous- 
saient les peuples à la révolte. Plusieurs de ces religieux furent 
dénonces à lu justice et pendus. Sur ces entrefaites, un événe- 
ment qu'on n'avait pas lieu d'attendre fit évanouir tout espoir 
d'accord. Depuis près de deux mois, les habitants dcViterbc, 
las du joug que les officiers impériaux appesantissaient sur eux *, 
avaient supplié le cardinal Régnier de Sainte-Marie , leur con- 
citoyen, de les réconcilier avec les Guelfes de Rome, et d'en 
obtenir les secours dont ils avaient besoin pour chasser leurs 
oppresseurs. Un traité d'alliance fut conclu en se'cret, entre les 
deux villes, précisément à l'époque où les ministres «le l'empe- 
reur arrivaient à Anagni pour négocier la paix. Vers la fin d'août 
un corps de milices romaines, auquel se joignirent des émigrés 
de Viterbe et beaucoup de paysans, fut introduit dans la ville 
pendant la nuit, surprit la garnison, forte de trois cents hommes 
d'armes, tua quelques oldalset fil bon nombre de prisonniers; 
le reste se retira dans le château qui était mal pourvu de vivres. 
Ce coup de main heureusement exécuté, il restait à défendre 
Viterbe contre l'armée impériale, qu'on s'attendait a avoir bien- 
tôt sur les bras. Le cardinal Régnier promit l'appui du saint- 
siége; irais, avant de l'accorder, le pape exigea que les droits de 
l'Eglise fussent rétablis dans la ville sur l'ancien pied 2 . Quand 
ce fut chose convenue, une députation , composée d'habitants 
notables, se rendit à la cour romaine, où, en plein consistoire, 
elle sollicita un secours d'argent pour payer la solde, pendant 
quinze jours, à cinq cents hommes d'armes et à mille fantassins. 
Innocent répondit qu'en considération du cardinal Régnier, et- 
pour dérober à une ruine certaine des sujets de l'Eglise qui se 
replaçaient sous son autorité, il accordait 2,500 onces d'or, au 

1. Opprcwsi ijritiir, et jutço insolite «wrvitutw jçrarati , pofttquam w mainque nvi- 
Utein contradwleraiit, ■<! vardinalein K. ponfujrerunt , ftv. (Matth. Pari»., p. 4li 

2. 26 au^usti 1213. Rt lt e$t. Inn. IV, Lib. 1 , u< 71, f 12. 
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poids de Rome, ou 500 marcs sterling De plus, il autorisait les 
magistrats rie Viterbcà garder sous le drapeau, durant un mois, 
s'il était nécessaire, les troupes qu'ils allaient soudoyer. Avec ce 
renfort, les milices bourgeoises attaquèrent si vigoureusement 
le château de Viterbe, que la position des assiégés devint très- 
critique. Simon rie Teale, le commandant impérial, écrivait let- 
tres sur lettres pour être promptement secouru 2 . 11 se voyait ré- 
duit à manger les bètes de somme, et une partie des chevaux 
rie sa cavalerie. Pour surcroit rie malheur, les conduits des fon- 
taines étaient rompus, et il ne restait dans la place que trois 
puits, dont l'un était empoisonné. Les assiégeants avaient établi 
sur plusieurs beffrois des balistes qui foudroyaient la garnison 
avec d'énormes pierres et avec le feu grégeois*. Enfin, des 
mines avaienteté poussées sous les murailles, dont la chute était 
attendue d'heure en heure \ Frédéric accourut 5 ; mais son 
innée était peu nombreuse, parce qu'il avait profité des négo- 
ciations avec le pape pour diminuer, par le licenciement d'une 
partie des troupes, les dépenses excessives que la guerre néces- 
sitait. 11 investit la ville pendant que les habitants faisaient eux- 
mêmes le siège de la citadelle. Déjà ses gens avaient comblé, 
avec des fascines et des tonneaux remplis de terre, une partie 
du fossé creusé au pied ries murailles , quand les milices de 
Rome accoururent en grand nombre. L'historien Matthieu Taris 
rapporte qu'il y eut un engagement sérieux, dans lequel un 
chevalier, couvert d'armes semblables à celles de l'empereur, 
tomba percé d'une flèche. Les Romains poussèrent des cris de 
joie; mais le prince, qu'ils croyaient mort, reparut au bruit des 

] . 2,500 uncias auri ad pondus roman um connumeratis quingentis mareis sterlin- 
gorum. (7 octob. 1243. ) liegest. /nu. IV, Lib. I , n» 167, f- 29. —Letl. de* Papes, t. XJX. 
— Le marc sterling valait en Angleterre 13 sous 4 deniers, et en monnaie française 
• 53 sous 4 deniers , ou 2 livres 14 sous et 6 deniers tournois. La livre de saint Louis 
ferait 20 fr. 26 cent, de notre monnaie , poids pour poids, eu comptaut le franc & 
4 grammes 1/2 d'argent fin et 1/10 d'alliage, son titre légal. 
-2. Pétri de Vinca Epiri., Lib. n , n" 53 à 56 , t. I , p. 352-360. 

3. Ignem vero grarum in multa jussit eoufici quantitate. ( Petr. de Vinca CoH., 
n* 953, p. 59.) Voir à la fin du vol. Documents, n* 6. 

4. Pétri de Vinea Epùt., Lib. u, n* 53, p. 354. 

5. Se personaliter contulit mense septembris ad succursum comitis. ( Ricb. de 
S.-Germ., p. 1051.) 
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instruments guerriers, et couvrit la retraite des siens Ses tours 
en bois, ses trébuchets, furent brûlés; peu s'en fallut qu'il ne 
tombât lui-même au pouvoir de l'ennemi. Il leva enfin ce siège, 
commencé depuis plus de deux mois, et conduisit ses troupes à 
Grossetto. Le comte Simon rendit la citadelle, sons la condition 
d'en sortir avec armes et bagages, et de se retirer où bon lui 
semblerait. Mais les Romains, au mépris de cette capitulation, 
massacrèrent une partie de ses soldats, et tirent le reste prison- 
nier 2 . 

Cet échec eut un grand retentissement en Italie, et jusqu'en 
Allemagne. Partout il releva le courage des Guelfes, et fut une 
cause de défections dans le parti des Gibelins. Le pape en devint 
plus exigeant. Dans l'Etat ecclésiastique, Omette, Todi, Assise, 
Pérouse, Radicofani , entrèrent en confédération avec Viterbe et 
avec Rome. En Lombardic, Verccil et Novare retournèrent à la 
ligue milanaise; les marquis de Monlferrat, de Malaspina, del 
Caretlo, et d'autres seigneurs habitués à passer d'un camp dans 
l'autre chaque fois qu'ils y trouvaient quelque profit, abandon- 
nèrent l'empereur moyennant de grosses sommes fournies par 
le trésor pontifical ou par les communes guelfes 3 . Lô patriarche 
d'Aquîlée avait commencé la guerre contre Trévise; mais le 
pape prit parti pour cette ville, et autorisa Montelongo à frapper 
le prélat d'excommunication, s'il ne changait de conduite*. Au 
nord des Alpes, où la fidélité des grands de l'empire ne s'était 
pas encore démentie, il y eut de sourdes pratiques pour exciter 
les peuples à la révolte. On savait que Frédéric n'aimait pas le 
séjour de la Germanie; depuis six ans, il ne s'y était pas montré, 
malgré les promesses les plus positives; et sa longue absence 
servit de prétexte à quelques défections. Des princes qui jusqu'a- 
lors avaient soutenu sa cause écoutèrent d'autres conseils ; un 
parti d'opposition se forma. Frédéric, croyant couper le mal à 

1. Matth. Paris, p. 412. 

2. Pctri «le Vin. Epitt., Lib. H, n« 2, 1. 1 , p. 239-213. — Uich. de S.-Genn., p. 1052. 

3. Galvan. Flamime , Manip. Flor., 1243, cap. 277, p. 680, H. — Suivant la chro- 
nique de Rébus in Italiti gestu, p. 1K0, ] v * Milanais et ceux de Plaisance gagnèrent le 
marquis de Mbntferrat en lui promettant 30 raille livre» impériale». 

4. 7 novemb. Eegtst. Inn. IV, l ib. i, u e 212, f» 36. 



Digitized by Google 



270 LIVRE VU |1S4S] 

sa racine, lit garder les chemins qui conduisaient d'Allemagne 
en Italie. Tout voyageur sur lequel on trouvait des lettres ou de 
l'argent pour la cour romaine était jeté en prison, mis à la tor- 
ture et souvent même envoyé au gibet'. Un moyen plus eiïi- 
cace eût été sans doute de se montrer aux Allemands; mais 
l'empereur avait laissé passer l'inslant favorable, et, depuis 
l'élection d'Innocent IV, il ne pouvait sans péril s'éloigner de 
la Péninsule. 

Pendant que ce prince assiégeait encore Viterbe, les magis- 
trats et le peuple de Rome avaient supplié Innocent de venir 
habiter leur ville. Le dimanche 13 novembre, il y Ut son entrée, 
au milieu des plus bruyantes acclamations 3 . Mais bientôt le 
séjour lui en devint insupportable, par suite des persécutions 
que les créanciers de Grégoire IX lui firent éprouver. Pour four- 
nir des subsides aux Guelfes, le pape défunt avait emprunté a 
des marchands romains 40,000 marcs (environ 220,000 fr.); et 
ces gens voulaient être payés du capital et des intérêts échus. 
Comme l'argent manquait pour les satisfaire, ils firent grand 
bruit. Chaque jour c'élaient de telles clameurs autour du palais, 
que le pape n'osait sortir «le son appartement, crainte de quel- 
que insulte. Il ne les apaisa qu'en promettant d'employer à 
solder leurs créances les premiers fonds disponibles. 

Déjà, depuis plus de deux mois, les ambassadeurs impériaux 
avaient quitté la cour pontificale, quand, vers les derniers jours 
de l'année 1213, un désir de paix parut se réveiller dans les 
cspriLs. La situation déplorable où se trouvait alors l'Italie par 
suite des mauvaises récoltes en était la véritable cause. Le pain 
manquait. En Lombardie, le blé était monté jusqu'à vingt sous 
d'empire le setier, prix exorbitant que le peuple ne pouvait 
atteindre. Les pauvres furent réduits à vivre de racines sauvages 
qu'ils arrachaient dans les champs 3 . Avec la famine on eut 
la peste; Ja morîa'ité fn! si grande, qu'à Milan on défendit 
de sonner pour les morts, afin de ne pas augmenter l'épou- 
vante générale. Les parents des victimes, les prêtres eux- 

1. Matth. Pari*, 12-13 , p. 4M. 

2. XVII kal. ilewii.br., Nicol. <li Curbio, Viln Ir»i. IV, ap. Marat., t. III, p. 592, § 7. 

3. Annal. Veter. Muiiuense*, ap. Murât., t. XI , p. 62, A. 
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mêmes, ne les accompagnaient plus à leur dernière demeure. 
Bientôt les cimetières des églises étant remplis, il fallut enfouir 
les cadavres hors de la ville 1 . En Toscane, la terre trembla à 
plusieurs reprises; à Lucqucs, un grand nombre de lours et de 
maisons s'écroulèrent 2 . Au milieu de tant de calamités, l'héré- 
sie des patarins faisait des progrès la guerre y ajoutait ses ra- 
vages. Enfin, les collecteurs de la cour romaine et ceux de l'em- 
pereur imposaient aux églises et aux populations des charges 
que la rareté de l'argent rendait intolérables. Partout on mur- 
murait : les Gibelins contre le pape , les Guelfes contre Frédéric. 
On reprochait à ce prince de ne point entendre de messe, ou- 
bliant que l'un des principaux griefs du saint-siége contre lui 
était, au contraire, qu'il faisait célébrer les saints offices en sa 
présence, malgré son excommunication. Dans de telles circon- 
stances, comme le moyen le plus sur d'apaiser le peuple était 
de lui donner l'espoir d'une paix prochaine, le pape et l'empe- 
reur parlèrent de s'accorder. Le cardinal Eudes, évèque de 
Porto, fut envoyé vers le prince, dont il était l'ami, et le ren- 
contra à Acquapendente. Ce prélat se portait pour garant des 
intentions toutes pacifiques du souverain pontife, et, à sa de- 
mande, l unaire fut mise encore une fois en délibération. A cet 
eflel, le comte de Toulouse, nouvellement réconcilié à l'Eglise", 
se rendit à Koine, accompagné de maître Pierre de la Vigne et 
de Thaddéc de Sessa, avec carte blanche pour conclure un traité 
de paix que l'empereur promettait de ratifier*. Des députés lom- 
bards, appelés par Innocent, les avaient précédés '. Voici les con- 
ditions auxquelles le saint-siége consentait à passer un accord. 
Les terres possédées par l'Église romaine avant la sentence 
d'excommunication lui seront rendues ; on agira de même à 

• 

1. Gai van. Klamma, cap. 278, p. i\H. 

2. Ptohmtri Luremni* Annal., 12H, p. 2R1 , B. 

3. 2 uYcomliris 1213. H^t. hm. IV, Lih. i, n* 2*V>, f il. 

4. 2H ninrtii 1241. Specinlem i't plenani eoneedinins potextatoin , jurandi in ninrna 
nastra... ratum et H nu mu hubenten quicquid nnper \uh: duxrruut fncicnduin. Ef>mi. 
Fnd. II, ap. Matth. Taris., p. 42*i. — Baynald., § 22. — Chrtm. de lleb. in tuiiia 
gtilis, p. 191. 

5. 3 januarii 1214. Savioli, Sloria di Rologna, t. III, part, n, Preuves, n» 632.— 
Bologne envoya a Rome doux député». 
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l'égard de ses alliés. Les captifs, clercs et laïques, Romains, Tos- 
cans et antres, soil otages, soit prisonniers de guerre, recouvre- 
ront la liberté. L'empereur restituera la part qui lui est échue 
dans le butin pris sur les galères. Il prêtera serment de se sou- 
mettre aux volontés du pape relativement aux dommages par 
lui faits aux églises et au clergé. Seront déclarés nuls les bans et 
confiscations qui frappent les ecclésiastiques; on leur rendra 
leurs honneurs et leurs possessions, lors môme que la cession 
en aurait été faite à d'autres. A l'avenir, les seigneurs qui, du- 
rant les derniers troubles, ont pris parti pour le sainl-siége ne 
pourront être tenus de remplir en personne les devoirs féodaux 
du vassal envers le souverain , mais seulement par remplaçants. 
Les exilés rentreront chez eux et recouvreront leurs biens. 
Dans ses démêlés avec les habitants de Rome, Frédéric prendra 
le pape et les cardinaux pour arbitres, et déférera à leur juge- 
ment. Enfin, par une lettre adressée aux souverains de l'Eu- 
rope?, ce prince déclarera qu'il a résisté à l'arrêt porté contre 
lui, non par mépris, mais seulement parce que cet acte ne lui 
ayant pas été signifié dans la forme requise, il a cru, d'après 
l'avis de prélats allemands et italiens, n'être point tenu de l'ob- 
server. Néanmoins, pour preuve de repentir, il jeûnera et fera 
des aumônes jusqu'au jour de son absolution ; il fondera des 
monastères et des hôpitaux, et enfin il enverra en terre sainte 
un certain nombre de chevaliers 1 . Contre toute attente, ces 
conditions, favorables aux Lombards, ne furent pas rejetées; 
l'empereur, dont la diplomatie était essentiellement temporisa- 
trice, se réservait-il de faire naître des incidents qui en élude- 
raient l'effet? S'il faut même en croire le chapelain d'Inno- 
cent IV, qui a écrit avec une grande partialité la vie de ce pontife, 
Frédéric alla jusqu'à offrir de faire épouser à son fils Con- 
rad, roi des Romains, une des nièces du pape, se persuadant , 
ajoute le narrateur, qu'en faveur d'une alliance si honorable 
pour la famille de Fiesque, on le laisserait impunément s'ap- 
proprier les biens de l'Église*. Quoi qu'il en soit, les articles 

1. (<vhm (<<i«.) B(Qf*l. In». l\\ Lib. i, u* 84, f° 13. — Matth. Paria , p »26. 

2. Itcquùmit cum ut aliquani de ipsius neptibu» suu filio Cuurado tnulerct in 
uxorem. (Curbio, § xi.) 



[I244J FRÉDÉRIC II 273 

officiels ayant été acceptés, il y eut, le 31 mars, jour du jeudi 
saint, sur la place de Saint-Jean de Latran, une assemblée pu- 
blique dans laquelle, en présence du pape, de Baudoin, empe- 
reur latin de Constantinople \ des cardinaux et d'un grand 
nombre de prélats, du sénateur, des magistrats et du peuple 
de Rome, les envoyés impériaux jurèrent solennellement l'exé- 
cution du traité. On célébra la messe ; le pape annonça en chaire 
que dans peu Frédéric serait délié de l'excommunication. Ce 
prince lui-même s'empressa d'informer Conrad, son fils, de la 
conclusion delà paix. « Cet heureux événement, écrivait-il, en 
» mettant fin aux dissensions qui troublent le monde, sera pro- 
« fitable à l'empire comme à l'Église, notre sainte mère. Nous 
« vous l'annonçons avec joie ; publiez-le dans toute la Germanie, 
« afin que nos féaux s'en réjouissent. Sachez de plus qu'aussitôt 
« après que nous aurons reçu la bénédiction du souverain pon- 
« tife, nous nous rendrons à Vérone pour y tenir une cour 
a solennelle. Préparez- vous à y assister avec les princes de l' Al- 
lemagne 2 . » Mais, malgré ces belles apparences, personne 
n'était sincère. Des proies imprudentes et des relations suspectes 
de l'empereur, son scepticisme, sa correspondance avec les 
grands de l'empire, dans laquelle il attaquait violemment l'auto- 
rité du pape; le séquestre mis sur des terres données au clergé 
et qui n'avaient pas été aliénées en temps utile, la confiscation 
du revenu des églises vacantes, et enfin des écrits anonymes 
répandus jusque dans le palais pontifical, avaient persuadé à 
Innocent que l'empereur cherchait à établir une église indépen- 
dante de Rome, qui aurait eu pour chef le souverain laïque. 
Avec une telle pensée qui, ainsi qu'on l'a vu plus haut, avait déjà 
germé dans l'esprit de Grégoire, tout accord durable devenait 
impossible. Bien décidé à faire une guerre à outrance à celui 
qu'il regardait comme l'ennemi capital du saint-siége, Inno- 
cent, en signant la paix cherchait à gagner du temps pour sortir 

1. Baudoin , réduit à sa capitale, était venu en Italie pour y solliciter de prompts 
secours. Comme la guerre du sacerdoce et de l'empire ne permettait pas de lui eu 
accorder, il avait un grand intérêt à ce qu'on fit la paix. (Costo, Vtta di hm. /K, p. 6.) 

2. Manuscrit de la bibl. de l'Athénée de Turin, D. n* 38, f 50. — Voje» à la fin 
du volume, Documents, n» 7. 

II. 18 
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de Rome, et se retirer dans un lieu où, hors de toute atteinte, il 
pourrait recommencer la lutle. Le vendredi de la semaine sainte, 
une sédition avait éclaté dans la ville, et pendant que l'Église en 
deuil implorait le Rédempteur mort sur la croix, les créanciers 
du pape défunt recommençaient leurs poursuites : une multi- 
tude avide prétendait de plus obliger Innocent à payer de grosses 
sommes pour le tort causé aux Romains par la longue absence 
de son prédécesseur'. Frédéric avait aussi des vues secrètes, et 
n'attendait que le moment favorable pour en venir à l'effet. Déjà 
ses émissaires avaient obtenu des Frangipani la cession de la 
moitié du Colisée, et d'un palais adjacent, dont cette famille 
puissante avait fait une forleresse 2 . On comprend l'imminence 
du péril qui aurait menacé le saint-siége, si des garnisons à la 
solde de l'empereur s'étaient établies dans l'intérieur de Rome, 
au milieu d'un peuple séditieux et frivole qu'un caprice avait 
jeté dans le parti du pape, et qu'un autre caprice pouvait en 
retirer. Quand il fallut exécuter les stipulations convenues, de 
grands obstacles se présentèrent; Innocent insistait pour que 
Frédéric se dessaisit des terres pontificales et rendit la liberté 
aux captifs avant que lui-même levât l'excommunication 3 . L'em- 
pereur voulait au contraire qu'on commençât par le recevoir 
dans la communion chrétienne, offrant d'ailleurs de s'en rap- 
porter à la décision des rois et du baronnage d'Angleterre et de 
France. Ses prétentions furent repoussées, et il en (it de grandes 
plaintes. On ne laissa pas néanmoins de chercher, avec un zèle 
plus apparent que réel, des voies de conciliation. L'historien 
Matthieu Paris, ordinairement favorable à Frédéric, dit ici que, 
par l'inspiration du prince des ténèbres, il refusa l'humble satis- 
faction qu'il avait promise; mais, plus loin, ce même chroni- 
queur ajoute que le comte de Toulouse et l'empereur de Con- 
stantinople rendirent de bons témoignages de ses sentiments, 
dans des lettres connues de toute l'Europe \ Personne ne von- 

1. Curbio, 5 7. 

2. 16* aprilis Bfgesf. Inn. IV, Lib. I, n" »'»03 et 619, t» 95 et 9B. — Rayuald., $ 19. 

3. chronique ffibeline d* Bebu$ m liai, geitù , p. 192, affirme que la liberté fat 
rendu» aux prisonniers par l'empereur. 

4. Matth. Paria , p. 427 et 434. 
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lant céder, les ambassadeurs impériaux déclarèrent que les négo- 
ciations ne pourraient produire d'heureux résultats, si elles 
étaient continuées à Rome. On vient de \oir que le pape ne 
demandait qu'à sortir de la ville. U saisit avec joie cette occa- 
sion d'accomplir un grand dessein, dont la réussite devait rele- 
ver l'Église de son abaissement; mais, avant tout, il xoulait 
rendre de la force au sacré collège par une promotion de cardi- 
naux. Leur nombre était réduit à sept : quelques jours avant la 
Pentecôte \ il en créa douze autres, trois évèques, trois prêtres 
et six diacres. Enfin, vers le 7 juin 2 , la cour pontificale quitta 
Rome, sous prétexte de se rapprocher de l'empereur, qui était à 
Terni". Innocent s'établit à Civita-Castcltana, où il prépara l'exé- 
cution de son projet. 

Après avoir mûrement réfléchi sur les événements du règne 
de son prédécesseur , Innocent IV avait reconnu que le plan 
formé par Grégoire, de tourner l'Église universelle contre le 
chef de l'empire, était l'unique moyen d'assurer le triomphe du 
saint-siége. Toutefois, si l'idée première était heureuse, l'exécu- 
tion en avait été mauvaise ; et l'expérience du passé prouvait 
que, pour arriver sûrement au but, la cour romaine devait, 
avant tout, se placer hors des atteintes de son ennemi. Frédéric 
était maître de la plus grande partie de l'État ecclésiastique; il 
ne restait au pape que Narni, Assise, Rieti, et quelques châteaux 
du duché de Spolelte; Pérousc, Orvielto, Radicofani, dans le pa- 
trimoine de Saint-Pierre ; et Ancône dans la Marche. Ces villes 
étaient serrées de si près par les impériaux, que, loin de pouvoir 
aider le pontife, elles réclamaient de prompts secours pour leur 
propre défense 4 . Non-seulement l'Italie n'offrait au saint-siége 
aucune sécurité; mais le désastre de la flotte génoise avait dé- 
goûté pour longtemps les prélats du voyage de Rome, et on ne 
pouvait songer à les réunir, soit dans celte ville, soit dans aucun 

1. I.a IVntecAte. en 124 », tombait le 22 mai. 

2. Curbio, jj 12.— Au rejfistre d'Innocent IV, LW. I« r , la dernière lettre écrite 
de Komc est du 2 juin, n* 723; la première, de Civita-Castetluna, est du 8 juin, 
et porte le n" 724. 

3. Chron. Ettetue , p. 310, C. 

4. Curbio, $ 13. 
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autre lieu de la Péninsule. La France était l'asile ordinaire des 
papes contre la persécution ; Innocent résolut de s'y réfugier. 
Mais depuis que l'empereur dominait sur la Toscane et sur la 
Romagnc, toute communication par terre était coupée entre les 
provinces pontificales et la haute Italie. Une seule voie, celle de 
la mer, restait ouverte ; et comme les flottes pisane et sicilienne 
croisaient dans les parages de la Ligurie, il fallait, pour leur 
échapper, prudence et discrétion. Avant de quitter Rome, Inno- 
cent avait envoyé à Gènes un frère mineur, pour invoquer 
l'appui de ses concitoyens. Le podestat communiqua la lettre aux 
principaux nobles du parti de l'Église , et d'une commune voix 
ils résolurent de répondre à cet appel. En dix-sept jours, vingt 
et une galères , chacune de cent quatre rameurs , et quelques 
vaisseaux plus petits, furent prêts à mettre a la voile. Pour ne 
point éveiller de soupçons dans l'esprit des Gibelins, on prétexta 
une expédition contre le grand amiral de Sicile, qui menaça.! les 
établissements de la commune sur la cote d'Afrique. Le podestat 
lui-même, et trois neveux du pape, commandaient les hommes 
d'armes, embarqués au nombre de soixante sur chaque navire. 
L'escadre mit à la voile le 21 juin , toucha la Corse sans être si- 
gnalée par l'ennemi, et jeta l'ancre, le 27 juin , dans le port de 
Civita-Vecchia 

Pendant que ces choses se passaient, les ministres pontificaux 
et ceux de l'empereur avaient de fréquentes conférences. On 
prétend que Frédéric, après avoir vainement essayé de sur- 
prendre le pape au sortir de Rome, lui demanda une entrevue 
qu'Innocent refusa. Ce fut alors que ce prince écrivit au roi 
d'Angleterre d'envoyer des députés en Italie, pour prendre part 
aux négociations. Déjà, depuis l'arrivée d'Innocent à Civita-Cas- 
tellana, dix-sept jours s'étaient écoulés sans qu'elles eussent 
avancé d'un seul pas, quand le pontife fut averti que la flotte 
libératrice l'attendait au port. Le moindre retard pouvait tout 
perdre. Sous un prétexte, il se rendit, le lundi 27 juin, à Sulri , 
où il coucha. Le lendemain, vers une heure de nuit, après avoir 
congédié les gens de son service, revêtu le costume et les armes 

1. Curbio , $ 13 et 14. — Barthol. scrib* Annal., p. 505. - Matth. Paris., p. 431. 
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d'un soldat*, il se munit d'argent, et sortit en silence de la 
ville. Son neveu, le cardinal de Saint-Eustache, trois autres car- 
dinaux et six de ses plus intimes serviteurs, l'accompagnaient. 
De vigoureux coursiers avaient été préparés, et malgré les mau- 
vais chemins, les bois et les montagnes qu'il fallut franchir, les 
fugitifs firent une telle diligence, qu'ils entrèrent à Civita-Vcc- 
chia à cinq heures du matin, ayant parcouru trente-cinq milles, 

• plus de quarante-quatre de nos kilomètres. Vers le milicti de la 
nuit, on s'aperçut de ce départ précipité. Tout le palais fut en ru- 
meur. Le bruit courut, et Innocent lui-même affirma 2 que, dès 
le lendemain, trois cents chevaliers toscans devaient marcher 
sur Sutri pour enlever la cour pontificale. Dans cette lutte, où 
chacun cherche moins à combattre qu'à tromper son adversaire, 
on ne sait ce qu'il faut croire de semblables accusations ; et le 
devoir de l'historien est de les mettre sous les yeux du lecteur* 
en lui laissant le soin de les apprécier. Les cardinaux ignoraient, 
pour la plupart, la direction prise par le pape : quatre seulement 
le rejoignirent avant son embarquement. Quoique la mer fût 
très-orageuse, l'amiral se hata d'appareiller, pour ne point don- 
ner le temps à la flotte pisane de lui barrer le passage. Le mer- 
credi 29 juin, Innocent bénit les navires, implora la protection 
divine, et s'éloigna enfin de cette terre d'Italie, où tant de périls 
le menaçaient. Un vent violent soulevait les flots, mais poussait 
au large. Le vendredi, la tempête jeta le bâtiment que montait le 
pape sur l'île pisane de Giglio, en vue de, laquelle les Pères du 
concile avaient été pris en 1241 : souvenir douloureux qui rem- 
plissait d'amertume l'esprit d'Innocent. Une partie de la flotte 

§ atteignit, le même jour, Porto-Vcncrc, ville génoise, où le gros 
temps la retint jusqu'au 14 juillet. Enfin , le jeudi 7 de ce mois , 
l'escadre entière s'étant ralliée entra en triomphe dans le port 
de Gênes, au son de toutes les cloches, au bruit étourdissant des 
fanfares militaires et des cris de joie de la population. Les vais- 
seaux étaient pavoises, celui du pape fut décoré du brocart 

1. Accinctu* gladio, >n habitu militari Sutrium exivit. {Epi»t. Frid. U. ex Cod. 
Vatic, n* 4957, P 19.) 

2. Ut idem papa postea nsgerebat. (Mntth. Pari*., p. 431.) 
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d'or ; un pont couvert de riches lapis le joignit au rivage. L'ar- 
chevêque et son clergé, les magistrats, les nobles et les bourgeois 
reçurent le père des fidèles à son débarquement, et le conduisi- 
rent au palais archiépiscopal, où il devait loger. Sur son passage 
les rues étaient tendues de belles étoffes; mille voix populaires 
répétaient celte strophe du Psalmisle : Bmnlicius qui renil in no- 
minc Domini : Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ; et 
les gens de la suite du pape répondaient : Anima nostra, sicut 
passer, delaquco venanlium crepta est* : Notre vie, comme le pas- 
sereau, a échappé au piège des chasseurs. La commune reçut 
splendidement le pape , les cardinaux et ceux qui les accompa- 
gnaient. Elle se chargea île toute la dépense pendant le séjour 
de la cour pontificale à Gènes 2 . 

Cependant Frédéric, en voyant ses plans déjoués par la fuite 
d'Innocent, avait été comme frappé de stupeur \ Tantôt il accusait 
de peu de zèle pour son service les officiers chargés de la garde 
des passages; d'autres fois il s'irritait contre lui-même de s'être 
ainsi laissé tromper. Il renforça les garnisons de l'État ecclésias- 
tique, et se rendit promplement à Pisc pour veiller sur le nord 
de l'Italie, où la présence du pape allait ranimer l'ardeur des 
Guelfes. Pendant ce voyage, mille pensées fâcheuses lui rou- 
laient dans l' esprit. Il craignait surtout qu'un mouvement popu- 
laire n'éclatât à Panne, ville importante par sa situation, et con- 
sidérée comme une des meilleures de la faction impériale. La 
famille de Fiesque y était très en crédit. Un des oncles d'Inno- 
cent était mort, en 1233, évèque de Panne; un autre en était 
alors archidiacre ; trois de ses sœurs avaient épousé de riches 
gentilshommes alliés aux principales maisons de ce pays 4 . 
L'empereur y envoya des officiers de confiance, pour maintenir 
le peuple dans le devoir. Ses troupes occupèrent le palais et la 
tour fortifiée de l'évèque 5 . Il fit élire aux fonctions de podestat 

1. fWnt. 117, remet 2«; et 123, vers. 7. 

2. Voir Barthol. Seribie, Annal., p. 505 et *x>6.— Curbio, $ 13 et 14.— Matth. Paris, 
p. 431. — Ilahti, Huit, l'nntif., u" 22 et 3<> — Kbiaitiio dcl Korgo, p. 212 et suiv. . 

3. Chnmicon Ettemt , p. 310. — Citron. Je Reb. in liai, fjestu , p. 193. 

4. Le premier se nommait liuariuo di S. Vitale; le second, Beruardo de* fiossi; 
et le deruier. l'go de' lîoUn. 

5. Chron. Parment., ap. Murât., t. IX, p. 769. 
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un noble du royaume de Sicile, appelé Théobald Francisco, sur 
la fidélité duquel il croyait pouvoir compter*. Par ses ordres, 
les seigneurs et les communes de la faction gibeline durent 
se tenir prêts pour recommencer la guerre. Comme l'impos- 
sibilité d'empêcher le pape de gagner les frontières de France 
était évidente, Frédéric essaya, pour le retenir en Italie, de 
lui faire encore une fois proposer la paix. Le comte de Tou- 
louse fut envoyé à Gênes avec une lettre respectueuse, dans 
laquelle l'empereur, s'étonnant du départ précipité du chef de 
l'Église, offrait d'exécuter de point en point les conditions ju- 
rées à Home par ses ambassadeurs. Mais il était trop tard : les 
deux adversaires se connaissaient trop bien pour se laisser 
prendre à de belles paroles. Innocent ne changea donc rien à 
ses projets 2 , et Frédéric, forcé de s'avouer vaincu, dit avec 
dépit : a Quand je jouais aux échecs avec le cardinal de Fiesque, 
«habituellement je le faisais mat, ou je lui prenais quelque 
« grosse pièce; mais les Génois, en mettant la main sur l'échi- 
« quier, m'ont fait perdre la partie 1 . » Dans une lettre adressée 
aux souverains de l'Europe, pour se. justifier de tout reproche, 
ce prince insistait particulièrement sur ce que, dans la ques- 
tion lombarde, il ne pouvait déroger au traité de Constance sans 
l'assentiment de la diète germanique 4 . Bientôt après il retourna 
en Pouille, pour s'y procurer l'argent dont il manquait, t'ne 
collecte générale d'un tari (2 fr. 10c.) par habitant, fut levée avec 
une rigueur qui parut d'autant plus excessive, que le blé était 
monté à un très-haut prix \ Suivant un récit contemporain, l'em- 
pereur étant au château de Castel del Monte, dans la terre de 
Bari e , commanda au justicier de la province de lui apporter le 

1. Salimbcni, fol. 28 >. 

2. Barthol. Seriba?, Annal., p. 506. 

3. Costo , Vila di Inwictiizio IV, p. 21. 

\. E/nst Frid. Il, ap. TerU, t. IV, p. 346 et «eq. 

5. Valse duc an^ustuli lo tomolo alla misura piccola. Matteo di Giovcnazzo, $ 16. 

6. Ce palais, bâti par les Normands cl embelli par Frédéric, était a la fois un lieu 
de plaisance et une forteresse. 11 est situé sur une eolline d'où l'on découvre une 
partie de la province de Bari; une seule porte à l'orient y donne accès. Il ne compose 
d'un rez-de-chaussée et d'un étajre surmonté d'une terrasse en dalle», à deux pentes, 

* pour l'écoulement des eaux. l>a forme du bâtiment est un octogone régulier de cin- 
quante et un pieds (dix-sept mètres) sur chaque face, avec une tour à six pan» à 
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produit de l'impôt. Ce magistrat vint avec cinq cents onces 
d'or (31,560 fr. ). En voyant une si faible somme, le monarque, 
irrité, menaça le maître justicier de le faire précipiter du haut 
de la forteresse. Peu de jours après, il le destitua de son office, 
et en pourvut un Sarrasin appelée Raalch. l'n ordre très-exprès 
enjoignit aux contribuables, sous peine des galères, de se libérer 
dans le délai de quinze jours', ce qui fit beaucoup de mécon- 
tents dans la bourgeoisie. 

Cependant, les principales communes lombardes, informées 
de l'arrivée d'Innocent IV à Gènes, lui avaient envoyé des dépu- 
tations pour l'assurer de leur fidélité, et lui faire de grandes 
offres de service. Mais comme l'empereur ne négligeait rien 
pour gagner des partisans en Lombardic et en Piémont; comme 
l'ancienne faction des mnschrrati , toujours nombreuse dans la 
ville, recommençait ses sourdes menées , et que plus d'un péril 
pouvait y menacer la cour romaine, le prudent pontife avait hâte 
de mettre les Alpes entre lui et son redoutable adversaire. A cet 
effet, il fit demander au roi Louis IX l'autorisation de se retirer 
en France, pour y assembler un concile. Ce prince était alors à 
Cluny, où se tenait le chapitre général de l'ordre. La commu- 
nauté tout entière se jeta à ses genoux, le suppliant, à mains 
jointes et en pleurant, de ne point refuser au chef de l'Église 
asile et protection. Louis s'agenouilla à son tour devant les 
moines, et leur promit de défendre au besoin le sainl-siége ; mais 
quant au séjour du pape en France, il voulait, disait-il, éprendre 
l'avis des grands barons, dont aucun roi ne pouvait se passer*. 
Ni la lettre d'Innocent, ni les paroles du saint monarque, ne 
touchèrent ces seigneurs, qui redoutaient l'influence d'un pareil 
hôte sur un prince très-pieux et à peine Agé de trente ans. Unir 
réponse, à la fois respectueuse et précise, contenait un refus 
formel. On croit qu'une tentative semblable fut faite en Ara- 
chaque angle. Ses mure, épais de huit pieds 'deux m. soixante-six) , sont solide- 
ment construit 1 * de pierres de taille. A l'intérieur est une cour avec une vaste 
citerne. Ce curieux palais était richement orné de colonnes et de sculptures eu 
marbre du pays. C'est un des monuments de cette époque que le temps a le mieux 
iesj>ecté8. 

1. Matleo di Giovenazzo, S 21-2G. 

2. Cjuod non potest aliquis regum Francorum subterfugere. ( Mat th. Paris., p. 43i». \ 
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gon cl n'eut pas un meilleur résultat. Enfin , s'il faut s'en rap- 
porter au récit de l'historien Matthieu Paris, quelques cardinaux 
écrivirent à Londres à Henri III, pour qu'il priât le pape d'ho- 
norer l'Angleterre de sa présence. \a roi l'eût fait volontiers, 
si son conseil, qui craignait d'exposer le royaume à de nouvelles 
exactions des Romains, ne s'y fût opposé formellement *. 

Innocent IV, voyant que la France lui était fermée, choisit Lyon 
pour y tenir le concile. Cette ville, de l'ancien royaume d'Arles, 
appartenait de droit à l'empire, el s'en trouvait détachée défait. 
Elle avait son archevêque pour prince, mais elle s'était érigée en 
commune, et jouissait de grandes franchises, telles que l'exemp- 
tion de tout impôt, sauf les charges municipales. Au peuple 
appartenait l'élection de ses magistrats qui administraient la 
ville, la défendaient, commandaient les milices sans exercer 
toutefois la juridiction criminelle 2 . Par sa situation entre l'Italie, 
l'Allemagne et la France, Lyon pouvait, en effet, convenir aux 
vues du pontife, qui s'y serait rendu sans aucun retard , si une 
maladie dangereuse, dont il fut atteint peu de jouis après son 
arrivée à Gènes, ne l'eût retenu en Ligurie. On entrait alors 
dans la canicule ; le soleil était brûlant ; et comme l'air man- 
quait dans les rues étroites de Gènes , les médecins firent trans- 
porter le pape au couvent de S. Andréa di Sestri , sur le Lord 
de la mer. Il y resta Irois mois entiers, gardé par une troupe 
d'élite que les principaux nobles et le podestat lui-même com- 
mandaient. Dès qu'il fut en convalescence , la commune lui 
offrit de le faire escorter jusqu'à Marseille par tous les navires 
de la république; mais il refusa de s'exposer aux hasards et 
aux fatigues de cette longue navigation. Malgré son extrême 
faiblesse, il partit le mercredi, 5 octobre, bien accompagné, et 
traversa en litière, par des chemins à peine praticables, les do- 
maines des marquis del Carctto et de Mon (ferrât , ces deux, sei- 
gneurs qui, dans l'année précédente, avaient passé du parti 
impérial à celui de l'Église a . On marchait à petites journées, en 

1. Matth. Pari», p. 113. 

2. Augustin Thierry, France muninftale ; Uitl. tiu Ticr*-Èt<tl , p. *.>«•>. 

3. Barthol. Scriba, p. 506. 
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usant de précautions pour échapper aux embûches des Gibelins. 
Le ciel était orageux, et durant quinze jours on entendit gronder 
le tonnerre, ce qui fut regardé par beaucoup de gens comme un 
factieux présage A Asti, commune gibeline, où le pape se pré- 
senta le 6 novembre, l'entrée lui fut d'abord refusée; mais, après 
quelques hésitations, le peuple l'admit dans la ville, et lui prêta 
serinent de fidélité. Alexandrie, imitant cet exemple, rentra 
dans la conlédéralion lombarde. Le comte de Savoie lui-même 
garantit sur son territoire la sûreté du chef de l'Église, sans 
renoncer à son obéissance envers l'empereur. Après s'être reposé 
quelques jours à Suse , où les cardinaux partis de Sutri l'atten- 
daient, Innocent franchit le mont Cenis, malgré la neige qui 
encombrait la roule; il traversa la Savoie, et fit enfin son entrée 
à Lyon le 2 décembre 1244. 

Les habitants lui rendirent tous les honneurs dus à sa dignité. 
Bientôt, néanmoins, ils se plaignirent de la dépense que leur 
occasionnait la cour pontificale, a^ec laquelle ils eurent, pour 
diverses causes, de vifs démêlés. Plusieurs prébendes vaquaient 
dans l'église de Lyon; et comme Innocent voulut, sans l'aveu 
du chapitre, en gratifier ses proches ou ses créatures, les cha- 
noines affirmèrent qu'ils ne pourraient empêcher le peuple de 
jeter ces intrus dans le Rhône, s'ils se présentaient. A quelque 
temps delà, un citizen notable coupa la main d'un huissier qui 
lui refusait l'entrée du palais; et le pape, malgré les plus vives 
représentations, n'obtint des magistrats qu'une satisfaction in- 
complète 2 . Pour éviter de nouvelles offenses, Innocent eût peut- 
être transporté ailleurs le concile ; mais, d'une part, dès le 3 jan- 
vier, une lettre encyclique avait enjoint aux princes, aux prélats, 
aux chapitres du monde chrétien \ de se rendre en personne à 
Lyon , ou tl'y envoyer des représentants , pour assister à cette 
grande réunion de l'Église universelle, qui était fixée au 24 juin 
suivant; d'autre part, on sait que la France déclinait le dange- 
reux honneur de recevoir le souverain pontife. La haute noblesse 

1. Matth. Taris, 1214, p. 441. 

2. Matth. Pari», p. 445. 

3. Laportedu Theil, Lettre» de* Papes, t. XIX. — Aunair* EccUs., 1245, § I. 
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de ce royaume, et peut-être Louis IX lui-même, ne se mépre- 
naient pas sur les véritables causes de la lutte entre le sacerdoce 
et l'empire. A ce sujet, une chronique rapporte que, vers le ca- 
rême, Innocent, sur de nouvelles injures de son ennemi , ayant 
ordonné au clergé de France de renouveler l'excommunication 
contre le prince, qu'il qualifiait d'ex-empereur et de tils de Satan, 
un cure de Paris prononça en chaire les paroles que voici : «J'ai 
« reçu Tordre d'excommunier l'empereur Frédéric. Je sais qu'il 
a existe entre lui et le pape une haine implacable, dont j'ignore 
« la cause : sans doute, l'un des deux a tort; lequel? Dieu le 
« sait. Quant a moi, j'excommunie le coupable autant que mes 
o pouvoirs me le permettent, et j'absous la victime d'une injus- 
« tice si préjudiciable à toute la chrétienté 1 . » Ce singulier dis- 
cours vint à la connaissance de l'empereur, qui envoya des 
présents au prêtre. Ijc pape lui infligea une sévère punition. 

Suivant les circulaires pontificales, le but de la réunion du 
concile était de replacer l'Église dans un état honorable, de sau- 
ver d'une ruine complète la terre sainte, envahie par les Karis- 
miens; de repousser les Tartares et les autres persécuteurs de la 
foi ; de secourir Constantinoplc ; de statuer enfin sur les diffé- 
rends qui divisaient 1 s.ége pontifical et l'empereur, que, dans 
cet acte, on nommait le prince. Frédéric ne fut point cité per- 
sonnellement, sous le prétexte que ses machinations perverses ne 
permettaient pas au souverain pontife de lui adresser un mes- 
sage direct. « Dans une prédication faite en public, écrivait In- 
t nocent, nous avons sommé ledit prince de comparaître devant 
« le concile ou de s'y faire représenter 2 , afin de répondre aux re- 
<> proches qui lui seront faits, et de donner satisfaction à l'Église. » 

La détresse des chrétiens orientaux était telle, qu'à moins 
de mesures aussi promptes qu'énergiques, l'ancien royaume 
de Jérusalem, pour lequel, depuis un siècle et demi, l'Europe 
versait des torrents de sang, était a jamais perdu. L'Église 
romaine en rejetait la faute sur l'empereur; niais il eût été 

1. Matth. Pari», 1245, p. 442. — Suivant Saintc-Foix, ce curé était celui «!•• 
SaiuMiermaiti l'Auxcrruia. 

2. N/ittiru» quod imik dictuui priiicipem in pntdicatioiio noatra citavimu» , et 
Hjauuarii 1215. Rt,jut. Inn. /»', Lib. V, C 205. ) - Amu.1. fcee/., 1245, 1 . 
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plus juste qu'elle s'en accusât elle-même. On sait que, dans 
sa lutte avec les Hnhenstaufen pour l'Italie, le dernier pape 
cherchait à tout prix des ennemis à son adversaire. Afin d'as- 
surer le triomphe du sacerdoce, on l'a vu sacrifiant la paix inté- 
rieure de la Sicile et de l' Allemagne, délier les feudataires de 
leur serment de fidélité, et appeler les peuples à la révolte ; mais 
en Syrie, du moins, il s'était efforcé, jusqu'à sa rupture avec 
Frédéric , d'apaiser les discordes et de réunir les soldats du 
Christ sous la bannière impériale. Innocent, au contraire, y 
fomentait la guerre civile, en promettant au roi de Chypre l'in- 
vesliturc'du royaume de Jérusalem, qu'il lui donna en effet 
moins de deux ans plus lard'. Au milieu de ces troubles in- 
testins, les Karismiens, chassés de leur pays par les hordes de 
Batou-Khan, s'étaient jetés sur la Palestine. Au mois d'août 1244, 
Jérusalem avait été pour toujours enlevée aux fidèles, auxquels 
Frédéric l'avait rendue en 1220; les vainqueurs avaient passé au 
fil de l'épée une partie de ses habitants, et détruit le saint sé- 
pulcre 2 ; enfin, le 18 octobre suivant, l'armée chrétienne avait 
été presque entièrement détruite à la bataille de Gaza. Des trois 
ordres militaires, trente-trois templiers, vingt-six hospitaliers et 
deux sergents des Teutoniqucs avaient seuls échappé au glaive 
des Tartares 3 . Un cri de douleur retentit dans toute la catholicité ; 
mais le zèle pour les croisades était refroidi, et on ne \it point 
les peuples courir aux armes : les idées prenaient un autre 
cours, et le pape, en prodiguant à ceux qui combattaient en Eu- 
rope contre l'empereur les indulgences réservées pour la terre 
sainte, avait déshabitué les chrétiens du grand pèlerinage. L'An- 
gleterre, l'Allemagne et l'Italie gémirent; seul, le roi de France 
songea à suivre en Orient les traces de son aïeul Philippe- 
Auguste. Son exemple, ses discours, et l'appal d'une solde, de- 
vaient trois ans plus tard rassembler la noblesse française sous 
la bannière du Christ. Louis était tombé dangereusement ma- 
lade h l'abbaye de Maubuisson, près de Pontoise, quelques jours 

1. S martii 1247. Ileges!. Inn. IV, Lib. iv, n* 415, f 366.— Ull. des Pnpe* , t. XXI. 

2. Suivant Albert de Stade, p. 217, 2, cinq mille habitant» périrent «Uns la ville 
et environ six mille près du saint tombeau. 

3. Eput. jtralati terra tancttr, 25 nov. 1244, ap. Matth. Paris, p. 427. 
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après l'arrivée du pape à Lyon'. Une dyssonlerie aiguë, avec 
une grande fièvre double licrce, avait rais le saint monarque aux 
portes du tombeau 3 : on le crut mort ; on voulut le couvrir d'un 
linceul , mais il était seulement tombé en syncope ; et dès qu'il 
eut repris connaissance , il parla de venger Dieu et demanda la 
croix. € Quand la bonne dame sa mere le vist croisié, dit Join- 
« ville, elle fust aussi transsie comme s'elle l'eust veu mort 3 . » 
Les grands et l'évèque de Paris lui-même voulurent persuader 
au roi que ce vœu, fait dans le plus fort d'une maladie, ne le 
liait point. Louis ôta sa croix, afin qu'on ne pût dire qu'il l'avait 
prise sans avoir le jugement bien sain; mais il se la fit rendre 
dès qu'il fut guéri*. Ainsi la pieuse reine Blanche elle-même 
s'opposait à cette expédition, preuve concluante que les désastres 
de Jérusalem n'émouvaient plus que faiblement les esprits. 

L'empire latin ne pouvait être sauvé. Jadis Jean de Brienne, 
réduit aux murs de sa capitale, sans armée cl sans trésors, avait, 
par des exploits qui paraissent fabuleux, empêché Vatace, em- 
pereur grec de Nicée, de rentrer dans Constantinople. Mais Bau- 
doin II, le gendre et le successeur de Brienne, était trop au- 
dessous d'une si rude tâche. Loin de s'appliquer à relever le 
courage de ses sujets, il parcourait les royaumes de l'Occident 
pour y mendier des secours. Partout il trouvait un froid accueil ; 
et si on lui donnait quelque argent, c'était presque toujours 
avec une pitié insultante. En 4240, Grégoire IX avait fait prêcher 
une croisade en France , pour rétablir Baudoin sur le trône ; 
mais les fonds qui en provinrent reçurent une autre destination. 
Les ministres grecs, ne pouvant payer la solde des troupes, 
faisaient démolir les maisons abandonnées de Constantinople 
pour en vendre les matériaux ; ils mettaient en gage, dans les 
mains .des Vénitiens, la couronne d'épines et d'autres reliques 

1. Vers la fête île Sainte-Luce, 13 décembre. (Guill. de Nangiac, Ge»ta Lud. IX, 
ap. Scrip. rer. Francic, t. XX , p. 345. 

2. Une tres-cruel maladie , 

Tréa-veniincii9c et très-nmére , 
Que l'eu appelle disaiutcre. 

(Guill. Guyart, Royaus lignait , ed. Buehon . t. II , p. 25. 

3. Joinrille, dan* la Colltct. de* Mémoires tur l'Hist. de t rance, t. I , p. 48. 

4. Tillemont,S200. 
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de la passion du Sauveur. Comme à l'échéance Baudoin ne put 
les relirer, il vendit ces objets de la vénération chrétienne au 
roi de France, qui remboursa la somme prêtée à l'empereur 
latin, et lui compta de plus dix mille marcs *. Pendant ce temps, 
Vatace serrait de près la ville impériale, réunissait le royaume 
de Thessalonique à celui de Nicée, et étendait sa domination 
jusqu'à l'Adriatique. Frédéric était l'allié de Vatace, auquel, en 
1244, il avait donné en mariage Anne, une de ses fdles, non 
encore nubile 2 . Celte alliance, contractée précisément à l'époque 
des négociations pour la paix, était une des griefs du saint-siege 
contre l'empereur. 

L'espoir de mettre fin aux querelles du sacerdoce et de l'em- 
pire, en obtenant de l'Église universelle la déchéance de son 
ennemi , était donc le véritable motif qui décidait le pape à 
assembler le concile. Chacun se prépara a ce grand événement, 
L'empereur, qui en redoutait l'issue, envoya à Lyon le patriarche 
d'Antiochc et plusieurs officiers de marque , pour faire de nou- 
velles offres de paix. Innocent consentit à un accord , mais sous 
la clause expresse que le chef de l'empire donnerait à l'Église 
satisfaction complète, et une garantie valable de ses sentiments. 
Cette nouvelle tentative échoua comme les précédentes, parce 
que le pape ne voulut point abandonner les Lombards 3 . Fré- 
déric avait passé l'hiver en Pouille, où sa présence maintenait 
dans le devoir quelques seigneurs, suspects de connivence avec 
la cour pontificale. Avant la fin du printemps, il prit le chemin 
de la Lombardie, pour y présider une cour générale des grands 
de l'Allemagne, des nobles italiens et des recteurs des coin- 

1. Baudoin vendit avec la couronne d'épines un lange de J. C, un morceau consi- 
dérable de la croix , la lance, l'éponge et la chaîne de la passion , la verge de Moïse, 
et une partie du crAne de saint .leau-llaptiste. Sanuto rapporte que l'empereur, dan* 
«a détresse, mit en gage Philippe son propre fils, pour une dette contractée à Venise. 
(Se,ret. fultl. Crut/*, l.ib jv, cap. 18, p. 73.1 

2. Anne était fille de Blanche Lancia d* Atiglano, et la srenr de Manfred. Ce ma ri agi 
fut malheureux. Pour diriger et instruire la jeune princesse , Frédéric avait placé 
pré» d'elle une femme appelée Marcesiua , d'une beauté remarquable. Vatace, âgé de 
cinquante ans, fit de cette femme sa maîtresse, et elle devint l'idole de la cour. 
Anne n'était point'jolie, et fut délaissée. jVatace mourut le 30 octobre 1254. (Voir, 
sur ce mariage, Narigitro , Slor. délia rejntb. Venez., ap. Murât., t. XXIII', p. 1*92. ; 

3. 21 aprilis 1245. Régent. Inn. IV, Lib. il, n» 6, f* 205.— Annales £cc/«., 1245, J 3. 
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munes gibelines, qu'il avait indiquée à Vérone dès le mois de 
septembre de l'année précédente, précisément à l'époque où le 
comte de Toulouse essayait à Gènes de renouer les négociations 
pour la paix. Quoique sa lettre de convocation annonçât des 
inlentions pacifiques, tout porte à croire qu'il songeait à faire 
adopter par la diète des mesures contraires aux décisions du 
concile. « Nous espérons, écrivait- il, que ces conférences amè- 
« neront un bon résultat. Comme les princes de l'empire sont 
« les membres de notre corps et l'appui de noire trône, nous les 
c appelons pour délibérer sur les intérêts et l'honneur de l'État, 
c N'est-il pas juste que ce qui nous intéresse tous soit réglé d'un 
« commun accord*. » L'empereur de Conslantinople assisla à 
cette assemblée. Au nombre des princes allemands éfait le roi 
Conrad lui-même, l'archevêque deSalzbourg et plusieurs évêques; 
les ducs de Moravie, de Carintbie et d'Aulriche. L'empereur, 
voulant gagner ce dernier, lui rendit ses anciennes possessions, 
lui donna le titre de roi, que le duc ne porta jamais 2 ; et, pour 
resserrer plus étroitement encore le lien de leur amitié, il parla 
d'épouser sa nièce , appelée Gerlrude. Mais celle-ci, qui élait 
jeune et belle, refusa, peut-être à cause de l'Age du prétendant, 
de s'unir a un excommunié 5 . La diète prolongea ses séances 
durant plusieurs semaines, et décida en définitive que des ora- 
teurs se rendraient au concile pour repousser les accusations 
du souverain ponlife, et en appeler, le cas échéant, au futur 
pape, à un concile plus général, aux princes et à tous les rois*. 
Thaddée de Sessa, Gauthier d'Ocra, et d'antres habiles légistes, 
reçurent celle importante mission. Une lettre en prévint les car- 
dinaux, et Frédéric lui-même se dit prêt à assister au concile, 
si sa présence y devenait nécessaire 5 . A cet effet, il quitta Vé- 

1. Septembri 1214. l't quod Ungit omnes, ab omnibus approbetur, etc. (Port/., 
t. IV, p. 310 et 341.) 

2. Privil. eoncessum duci Austria», super promotionc sua <le duce m relent. 
(Pétri de V inea , Lib. vi , n* 26, t. II , p. 197. 1 

3. Matth. Paris, p. 459. — (iertmde épousa bientôt après Wladislas, marquis de 
Moravie, qui mourut sans enfants en 1247. Elle fut ensuite mariée à Herniann H , 
margrave de Bade. (Art de véri/itr les dates. I 

4. Rolandinus, Lib. v, cap. 13, p. 243. 

5. 1245. Univers, cardin. (PcrU, t. IV, p. 353.) 
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rone le 8 juillet, et se rendit à Turin. La cour pontificale se per- 
suada que son but unique était de faire enlever le chef de 
l'Église et ceux des prêtais dont il avait à se plaindre '. Il y eut 
dans le parti guelfe plusieurs défections qui surprirent le pape 
sans l'effrayer. Alexandrie ouvrit encore une fois ses portes 
à l'empereur; les marquis de Monlferrat, de Ceva et del Car- 
relto. revinrent à lui, au mépris de la paix récente qu'ils avaient 
faite avec la commune de Gènes 2 . Dès le mois de juin, le roi 
Enzio, vicaire impérial en Italie, avait été envoyé contre Plai- 
sance, dont il parcourut le diocèse le fer et la flamme à la 
main 5 . En passant sur le territoire de Parme , ce jeune prince 
fit dévaster les possessions des parents du pontife, tandis qu'en 
Ligurie d'autres chefs avaient l'ordre d'en faire autant pour le 
comté de Lavagne : nouvelle preuve que l'empereur n'espérait 
aucun résultat favorable de ce qui se préparait. 

Les Pères appelés au concile arrivèrent en moins grand nom- 
bre qu'on ne s'y était attendu. Outre les patriarches de Constan- 
tinopie, d'Antioche et d'Aquilée, au dernier desquels les deux 
autres essayèrent en vain de contester son rang 4 , on comptait à 
Lyon cent quarante métropolitains ou évèques, beaucoup de 
prélats d'un ordre inférieur et de délégués des chapitres. Les 
Espagnols étaient les plus nombreux et les mieux équipés ; puis, 
après eux, les Français et les Anglais. Il y avait très-peu d'Alle- 
mands, un seul évèquc de la terre sainte, et quelques Italiens 
pour la plupart expulsés de leurs diocèses par l'empereur, dont ils 
étaient les ennemis implacables. Beaucoup d'hommes d'armes, 
de templiers et d'hospitaliers, gardaient la ville. Philippe de 
Savoie, le chef de ces troupes, avait la charge de maintenir la 
paix publique, de proléger le concile et la personne du pape. 
Ce seigneur, assez mal famé , élait frère du comte de Savoie. 
Il possédait de riches bénéfices ecclésiastiques, et jouissait 
d'un giand crédit à la cour pontificale. Sur ces entrefaites, l'ar- 
chevêque de Lyon, appelé Aymeri, homme pieux et d'humeur 

1. Costo, Vita di Innorenzio IV, p. 33. 

2. Kartholom. Scriliap , Annal. l}rnuen»tt , Lib. VI, p. 508. 

3. Chron. de Heb. in lialia gtstis, p. 195. 

4. ConciL Ubbtei et G. Cosaariii, t. XI, p. 638. 
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pacifique , s'apcrccvant que les exigences du saint-siége mena- 
çaient d'une ruine presque certaine l'église dont il était le mé- 
tropolitain résigna sa dignité, et se retira dans un couvent 9 . 
Philippe de Savoie fut élu à sa place 3 ; et quoique ce seigneur 
n'eût pas reçu l'ordre de préirise, il devint presque à la fois 
archevêque de Lyon , évéque de Valence, prévôt de Bruges et 
doyen de Vienne , c'est-à-dire qu'il eut les revenus attachés à 
toutes ces fonctions 4 . Non-seulement Innocent IV, qui avait be- 
soin de lui, fut témoin de ce scandale, et n'y apporta aucun 
remède ; mais pendant vingt-deux ans, sous quatre papes , Phi- 
lippe resta archevêque titulaire de Lyon, sans être prêtre. Ce ne 
fut qu'en 1267, que Clément IV le déclara déchu de ses dignités 
ecclésiastiques, s'il ne prenait les ordres et ne se faisait sacrer*. 
Seulement alors ce faux ministre du Christ, ne pouvant résister 
au chef de l'Église, se décida à la retraite. Presque aussitôt il 
épousa Alix, héritière de la Franche-Comté, et devint enfin 
comte de Savoie, après avoir été ledéshonncur de l'épiscopat. 

Cependant , comme le souverain pontife parlait sans cesse de 
sa pauvreté, les prélats, jaloux d'obtenir sa faveur, lui firent des 
présents magnifiques. L'abbé de Cluny donna, outre des som- 
mes considérables, quatre-vingts palefrois pour les écuries du 
pape, une haquenée et un cheval de bât pour chaque cardinal 8 : 
l'abbé de Saint-Denis et l'archevêque de Rouen ne se montrèrent 
pas moins généreux. On remarqua que, bientôt après, le pre- 
mier des trois eut l'évèché de Langres, le second le siège métro- 
politain de Rouen, dont le titulaire devint membre du sacré 
collège et évèquc d'Àlbano. Un ecclésiastique allemand, fort en 
crédit auprès du pape, et qui sollicitait la révocation de la cen- 
sure que l'archevêque de Salzbourg , ancien partisan de l'empe- 
reur, avait encourue, conseillait à ce prélat de ne pas épargner 
l'or, l'argent, les vases ou les bijoux précieux, s'il voulait assurer 

1. Tillemont, $ 197. 

2. Matth. Taris, p. 447. 

3. Philippe était le huitième fila de Thomas comte de Mauriennc, et le frère du 
comte Amédée de Savoie , auquel il succéda eu 1268. 

4. Gallia chrisUana, t. IV," p. 144. 

5. 1267. Rtjest. Clcment. IV, Ub. il , n« 187 et 188. 

6. Eterantcirca duodecim. (Matth. Paris., p. 447.) 

II. 49 
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le prompt succès île son affaire. Il n'y a pas dans toute la France, 
ajoutait-il, un seul évèque ou abbé, quelque pauvre qu'il soit, 
qui depuis l'arrivée à Lyon ;le la cour romaine , ne lui ail fait 
quelque présent'. S'il en faut croire le chroniqueur Matthieu 
Paris, plus le pape recevait, plus il se disait dans la détresse, 
anirmant que l'Eglise romaine était chargée d'une dette de 
150,000 livres, sans compter les intérêts, qui doublaient presque 
la somme principale 2 . Comme précisément alors les exactions 
des agents pontificaux, poifr la levée de décimes en France et en 
Angleterre, donnaient lieu à de grandes plaintes, on prélendit 
qu'Innocent IV amassait plus de richesses qu'aucun «le ses pré- 
décesseurs n'en avait jamais possédé. Beaucoup de gens l'accu- 
sèrent d'avarice: ou fit contre lui des satires piquantes 1 . 

Le lundi 26 juin, Innocent ouvrit le concile dans le réfectoire 
des moines de Saint-Just: ce fut en quelque sorte une séance 
préparatoire et d'installation. La première assemblée solennelle, 
celle où il soumit aux représentants de l'Église catholique les 
affaires de la chrétienté, eut lieu deux jours plus tard , dans la 
cathédrale de Lyon. Après l'office divin, le chef de l'Église, 
revêtu des ornements pontificaux, monta sur un trône magni- 
fique. Baudoin, empereur de Coustantinople , était assis à sa 
droite; les comtes de Provence et de Toulouse, de l'autre enté. 
Au-dessous d'eux, le chancelier du saint-siége, des notaires, des 
auditeurs, et des ecclésiastiques attachés à la maison du pape. 
A droite, dans la nef, les cardinaux évèques occupaient le pre- 
mier rang; puis venaient les prêtres et les diacres : tous portant 
la barrette rouge, qu'Innocent venait de leur donner comme un 
attribut de leur dignité éminenle : dans la pensée du pape, celte 
couleur devait indiquer que chacun d'eux était prêt à verser son 
sang pour la défense de l'Église. En face étaient les trois patriar- 
ches, puis les métropolitains, les évèques, et , sur les derniers 
bancs, les prélats d'un ordre inférieur et les délégués des cha- 
pitres. Des sièges particuliers avaient été réservés pour les ain-. 

1. Albert, de ttohnin , in bibl. litt. Stuttgardt., t. XVII, p. 112. 

2. Mattb. Paris, p. 117. 

3. l'no de ce* satire, extraite des manuscrit* du Vatican, est rapportée par 
M. Uaiimer, t. IV, p. 157. 
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bassadeurs des princes et pour ceux du chef de l'empire. Le 
pape entonna le IV»/ Creator; puis, après d'autres prières, il 
commença un discours sur ce texte , tiré du Psalmiste : Secun- 

■ 

dum mulliludinem dvlurum meurum, in corde meu consolationes lux 
betificaverunt animnm meam. Ses afflictions étaient , disait-il, au 
nombre de cinq : les reproches mérités par les évéques et leurs 
inférieurs, les victoires des Sarrasins en terre sainte, le schisme 
des Grecs, les ravages desTarlarcs, et les persécutions de l'empe- 
reur Frédéric contre l'Église. 

Sur le premier point , il parla de la conduite mondaine des 
prélats, et s'appesantit sur leurs excès'. Les trois autres furent 
successivement développés; puis, arrivant au dernier, qui était 
pour lui l'affaire principale, le souverain pontife , les yeux bai- 
gnés de larmes, exposa ses griefs contre l'empereur, qu'il accusa 
de mœurs scandaleuses, d'hérésie et de sacrilège. Thaddée de 
Scssa repoussa énergiquement chacun de ces reproches. Sui- 
vant cet orateur, le plus grand désir de son maitre était de faire 
rentrer les Grecs dans l'unité de l'Église; de tourner ses forces 
contre les ennemis de la foi, Tartares, Karismiens, Musulmans 
de l'Asie et autres; de rétablir le royaume de Jérusalem dans son 
premier état ; de restituer au siège apostolique ce qui lui avait 
été enlevé, et de lui donner satisfaction pour les outrages dont 
ir se plaignait. « Voilà de magnifiques promesses ! s'écria Inno- 
« cent ; il est probable qu'on ne les fait ici que pour tromper le 
9 concile, et détourner la hache prête à couper l'arbre du mal. 
« Mais si nous accordions ce que le prince excommunié demande, 
a qui voudrait lui servir de caution ? » Comme Thaddée of- 
frait les rois de France el d'Angleterre, le pape les récusa, 
alléguant qu'il ne voulait pas se brouiller avec les deux plus fer- 
mes soutiens de l'Église ; ce qui pourrait arriver si Frédéric 
manquait à ses engagements 2 . Ces paroles dites, la séance fut 
levée. 

La seconde session, celle dans laquelle accusateurs et défen- 
seurs devaient être entendus, eut lieu le mercredi 5 juillet, neuf 

1. Et de corunr excessibua multa dixit. (Conei/., p. 638.) 

2. Matth. Paris , p. 448. 
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jours après l'ouverture du concile. Le pape, d'une voix inter- 
rompue par les sanglots, exposa de nouveau la triste situation 
de l'Église romaine, et sut émouvoir les Pères jusqu'à leur faire 
verser des larmes. L'évèque de Caleno , aujourd'hui Carinola, 
dans la Terre de Labour, l'un des prélats expulsés de leur siège 
par l'empereur, prit ensuite la parole 1 . Il retraça avec véhémence 
les dérèglements de ce prince depuis son bas âge, l'appelant 
épicurien, hérétique, et môme athée; lui reprochant des liaisons 
coupables avec les Sarrasins, et surtout ses projets contre le haut 
clergé, que Frédéric prétendait réduire à l'indigence, comme au 
temps de la primitive Église : allégations suffisamment prou- 
vées, ajoutait le prélat, par des lettres répandues dans toute 
l'Europe. L'archevêque de Tarragone renchérit encore sur ces 
griefs. Celui de ComposteUc excita le pape à procéder rigoureu- 
sement contre l'ennemi de la foi chrétienne, et lui promit, au 
nom des évôques espagnols, l'assistance de leurs personnes et de 
leurs biens". 

Thaddée de Sessa déclara ces accusations fausses, calomnieuses, 
et dictées par une haine aveugle. Discutant ensuite les griefs du 
saint-siége, il montra plusieurs lettres pontificales en contradic- 
tion avec les paroles du pape. « Quant au reproche d'hérésie, 
« Dieu seul, disait-il, pouvait lire au fond des cœurs. » Néan- 
moins, les actions de son maître suffisaient à le disculper ; et 
s'il était présent, il confondrait! ses ennemis par une profession 
de foi complètement orthodoxe. Ce prince ne souffrait aucun 
usurier dans ses États, et l'imputation dont on le chargeait re- 
tombait bien plutôt sur la cour romaine, infectée de ce fléau. 
En prenant des Sarrasins à son service pour réprimer la sédition, 
l'empereur épargnait le sang chrétien, et ne devait point suppo- 
ser que la mort de ces infidèles pût exciter les regrets des catho- 
liques. On pouvait, d'ailleurs, prouver qu'ils n'avait jamais eu 
de commerce charnel avec des femmes musulmanes; celles 
qu'on voyait à sa cour y faisaient des tours de jonglerie, et elles 



1. Epiaoop. Calenensia, Annal. Cattnatu, p. 1099. — Callinenai» , Collect. Concil., 
p. 639. 

2. Annales Cœsenatm , p. 1099. 
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en seraient renvoyées, avec défense d'y revenir Après ces pa- 
roles, l'orateur supplia les Pères d'accorder un délai suffisant , 
pour instruire l'empereur de ce qui venait d'être dit, et lui con- 
seiller de se présenler au concile, ou de fournir à ses délégués 
de nouvelles et plus amples instructions. Le pape se récria , pré- 
tendant qu'on ne pouvait accueillir cette demande sans l'ex- 
poser lui-même à retomber dans les périls qu'il avait évités, et 
que, comme il ne se sentait pas d'humeur à endurer le martyre, 
il sortirait de la ville si son puissant ennemi y était reçu 2 . Mais 
les ambassadeurs de France et d'Angleterre firent de telles repré- 
sentations, qu'Innocent fut contraint de céder. On recula la 
troisième session jusqu'au lundi 17 juillet, et maître Gauthier 
d'Ocra courut à Turin en avertir l'empereur. 

Ce prince voyait bien que tout espoir de paix était chimé- 
rique ; et, en effet , le pape , sans même attendre la décision du 
concile, se portait contre lui aux dernières extrémités. La cor- 
respondance officielle d'Innocent IV prouve que dès le 27 juin, 
la veille de la première session, fixée, comme on vient de le voir, 
au 28 de ce même mois , l'impatient pontife , certain d'avoir 
pour lui la majorité des Pères, enjoignait à l'archevêque de 
Mayence de faire prêcher en Allemagne la croisade contre l'em- 
pereur et contre ses partisans 3 . Soit donc que Frédéric eût déjà 
connaissance de cette dépêche, soit qu'il craignit de ne pouvoir 
sortir de Lyon après y être entré , il refusa de répondre person- 
nellement à la citation. L'honneur de l'empire , la majesté du 
rang suprême ne lui permettaient pas, disait-il, de comparaître 
en accusé devant une réunion d'ecclésiastiques, trop peu nom- 
breuse pour s'attribuer les pouvoirs d'un concile général, et où 
d'ailleurs ses plus mortels ennemis , et les prélats qu'il avait 

1. Matth. Paris, p. 449. 

2. Ad quod Dom. papa respondit : Absit hoc, timeo laqueo» quos vix evasi , etc. 
( Matth. Paris., loc. cit.) — Costo, Vita dtl pontifice Innocentia IV, p. 35. 

3. Archicp. Maguntino. Ut crucem sumat , eamque prédicat contra Fridericum. 
(I.ugdun., V kal. julii, ann. 3 (27 junii 1245.)— Hegeit. /nn. IV, Lib. ni, n« 28, 
fol. 306. — Lttt. dt» Papes, t. XX. — Dans ce dernier recueil, la lettre est mise par 
erreur sous la date du 7 juillet ; mais , d'après une attestation donnée par l'archiviste 
du Vatican , sa date véritable est le 27 juin. La troisième année du pontificat d'In- 
nocent IV était commencée depuis le 24 de ce même mois. 



Digitized by Google 



29i LIVRE VII ti«45] 

tenus en prison, siégeaient parmi ses juges. Maître Gauthier 
revint donc sur ses pas. Trois nouveaux orateurs raccompa- 
gnaient : c'étaient le\èque de Frisingen, frère Henri de Ilohen- 
lohe, grand maître dcsTeutoniqucs; et maître l'ierre de la Vigne, 
jug^ de la grandi; cour. Ces délégués n'armèrent à L\on que le 

20 juillet lorsque depuis trois jours, le délai consenti bien à 
regret par le pape était écoulé. On avait procédé sans vouloir les 
attendre, et ils ne purent remplir leur mission. 

Le lundi 17 juillet, Innocent avait, en effet, ouvert celte troi- 
sième session, dans laquelle l'arrêt définitif devait être rendu 2 . 
Thaddée de Sessa s'y présenta seul pour défendre la cause de son 
mailre. Comme il s'aperçut lmnlôl que la majorité, favorable 
au pape, ('écoutait lui-même avec impatience, il déclara que les 
Pères réunis à Lyon ne représentant pas l'Eglise universelle, il 
déclinait leur compétence, cl en appelait au futur pape et à un 
concile plus général. « Si quelques prélats manquent ici, s'écria 
« Innocent , tu dois l'en prendre à celui qui s'oppose par les 
« plus coupables moyens à la réunion de l'Église , nous ne 
« pouvons faire droit à ton appel 1 . » Le patriarche d'Aquiléc 
voulut alors représenter que le monde était soutenu par deux 
colonnes, l'Église et l'Empire; mais le pape, sans le laisser ache- 
ver, le menaça, s'il ne se taisait, de lui retirer l'anneau pas- 
toral *. Les ambassadeurs anglais , voyant l'affaire prendre 
une mauvaise tournure, interrompirent la discussion par de 
grandes plaintes contre les exactions des agents pontificaux en 
Angleterre; mais Innocent répondit qu'il serait fait, en temps 
et lieu, droit à teur demande ; et, sans permettre de plus longs 
discours, il prononça à haute voix la sentence dont voici les 
dispositions * : 

« Innocent, évèque, serviteur des serviteurs de Dieu, en pré- 

1. Pari <le Vinca t\>i*l.„ Lib. i, n" 3, t. I, p. HH. — Henri do Hohenlohe avsit 
été élu à eeltn dignité à la place de ( uni ad de Thuringe, mort à Marsburg le 

21 juillet 1*14. 

2. Dit to die luna> constituit leriiain -o^iuiieiu. \Couctl., p. 035».} 

3. Labbe, Loi.r.7., p. 639. — Matin. Paris, p. 450. 

4. C7.ro». de Hrb. in lUil. ijt*H» , p. 197. 

5. 17 julii l/l. r >. H,</e*t. Ihh. IV, ami. 3, n» 11, fol. 2<>H. — Cmril., p. 610 et 
scq. — Matth. Pan»., p. 4.31. — ( hr»n. ,lf HeO. in Uni. <je»l., p. li»7 - JiU . 
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« sencc du sacré concile et pour que la mémoire s'en conserve 
<( à jamais. 

« Élevé par le Tout-Puissant, malgré notre indignité, au trône 
« apostolique, pour porter un œil attentif sur tous les chrétiens 
u et les juger selon leurs œuvres, notre devoir est de favoriser 
« quiconque s'en montre digne, et de punir ceux qui se rendent 
« criminels envers Dieu.. Or, comme depuis longtemps de vastes 
« contrées catholiques étaient en proie à la guerre ; que notre 
« vœu le plus ardent fut toujours de rendre la paix a l'Église et 
« au monde, nos vénérables frères Pierre, évêque d'Albano, qui 
« était à cette époque archevêque de Rouen; Guillaume, cardi- 
a nal de Sabine, et auparavant évéque de Modène; et le cardinal- 
a prêtre des Douze Apôtres, alors abbé de Sainte-Faconde, lurent 
« par nous envoyés dans ce but auprès du premier des princes 
« séculiers 3 , que noire prédécesseur, d'heureuse mémoire, avait 
« frappé d'analhème, comme étant l'auteur de toutes les dis- 
« cordes. Pour accomplir cette mission pacifique, ils étaient 
« chargés de réclamer, en notre nom, la délivrance des captifs, 
« lant clercs que laïques , pris sur les vaisseaux de Gènes; pro- 
ie messe faite dès avant notre élévation an pontificat, et dont 
« l'exécution devait être considérée comme un préliminaire de 
« la paix. Nos légats avaient à s'enquérir des satisfactions offertes 
<» sur les articles pour lesquels ledit prince était lié d'exconmiu- 
« nicalion. De notre côlé, s'il se croyait lésé en quelque chose 
« par l'Eglise ou par nous-mème (ce qu'au surplus nous ne pen- 
« sions pas ; nous étions prêts à nous en rapporter h l'arbitrage 
» des prélats, des rois el des princes chrétiens. Nous promettions, 
« de plus, de lever l analhème s'il était injustement prononcé, 
« et d'agir envers ce prince avec miséricorde , autant que nous 
« le pourrions, selon Dieu elson honneur 3 . Enlin, nous exigions 
« que les amis el les défenseurs de l'Eglise fussent, sans excep- 
<t lion, compris dans le traité, el qu'on leur assurât désormais 
« une sécurité complète. 

1. Saero pnrsentc Cum-ilio. Keyest. Imuvtnl. IV, lue. cit.) 

A<l h ri.k-ricuiii , pntvipuum nriiiaptiii Mvularcm , iluximus destinanclos. ( Ibi.l. \ 
i. Quantum mm I>t-«» H honore mio fieri (Hitenit. | ihkl. ) 
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« Pour arriver à une si heureuse fin , nous avons vainement 
« employé prières et avertissements paternels. Ce prince su- 
« perbe, imitant la dureté de Pharaon, et se bouchant les oreilles 
a comme l'aspic, a repoussé nos instances avec orgueil; et quoi- 
« le jour de la Cène de N. S., de Tannée dernière, le noble 
« comte de Toulouse, maître Pierre de la Vigne, et maître Thad- 
« dée de Sessa, ses envoyés, eussent publiquement devant nous, 
« et en présence de nos frères les cardinaux, de notre cher fils 
c l'illustre empereur de Constantinople, de prélats éminents, 
« des sénateurs', des citoyens de Rome , et d'une multitude de 
« fidèles accourus de toutes les parties du monde pour la solen- 
« nité de PAques ; quoique, disons-nous, ses ambassadeurs eus- 
« sent fait en son nom serinent d'obéir aux ordres de l'Église, 
« il n'a point accompli cet engagement sacré. Bien plus, sa con- 
« duite postérieure autorise à croire qu'il ne parlait ainsi que 
a pour gagner du temps et se jouer de nous. Or, comme nous 
« ne pourrions , sans offenser le Rédempteur, tolérer de telles 
o iniquités, notre devoir est de sévir contre ledit prince. 

« Sans prétendre rappeler ici toutes ses actions coupables , il 
« en est quatre qui n'admettent point d'excuse : la violation de 
a la paix, ses nombreux parjures, l'arrestation sacrilège des 
o prélats, et le crime d'hérésie , dont trop de preuves difficiles 
« à rétorquer le rendent justement suspect Avant son élection 
» à l'empire, il avait juré fidélité au siège apostolique, au pape 
« régnant et à ses successeurs. Trois fois il en renouvela le ser- 
a ment : la première, à Rome, quand il se rendit en Allemagne; 
« la seconde, à Haguenau, en présence des princes de l'empire, 
« et enfin dans la cérémonie de son sacre, lorsqu'il reçut la cou- 
rt ronne impériale, de la main d'Honorius, notre prédécesseur. 
« En faisant hommage-lige pour le royaume de Sicile, il promit 
« de maintenir les droits de l'Église romaine, de défendre ses 
a possessions, et de lui restituer 1rs terres du patrimoine de Saint- 
« Pierre qui tomberaient en son pouvoir. Depuis lors, non-seu- 
« lement il a violé ce triple serment, mais il n'a pas craint <le 

1. De lucre»! quoque non dubiis ci Urvibus, ned difficilibus et evidentîbns srgU' 
menti» Mt»pect04 tubetar. ( Regett. Inn. IV, ) 
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a noircir dans lout l'univers la réputation de Grégoire notre 
t prédécesseur, de menacer nos frères les cardinaux, et de leur 
« écrire des lettres injurieuses. Il a fait arrêter deux légats apos- 
« toliques, les a traînés de prison en prison, et a contesté au chef 
a visible de l'Église le privilège attribué nu bienheureux Pierre 
• et à ses successeurs par cette parole divine Quodcumqut- lUja- 
a veris super terram erit ligatum in cœlis : a Ce que vous aurez lié 
a sur la terre le sera dans les cieux. » Bien loin de se soumettre 
« à la sentence d'excommunication qui le frappait, il a contraint 
a ses officiers à ne point l'observer, montrant ainsi son mépris 
,« pour la puissance apostolique. 11 s'est emparé de v ive force de 
« Bénévent qu'il a fait démanteler, de la Marche d'Ancône, et de 
a domaines pontificaux en Toscane, en Lombardie et en d'autres 
« lieux. Quoiqu'il ait promis plusieurs fois de rendre ces terres, 
« il les retient contre toute justice, il exige des habitants le scr- 
c ment de fidélité , et les force d'abjurer celui qu'ils nous ont 
« fait. 

a Quant à la violation de la paix, lui-même oserait-il la nier? 
a II est notoire qu'après en avoir juré le maintien , après avoir 
a solennellement promis de pardonner aux Italiens et aux Allc- 
« mands du parti de l'Église les offenses qu'il en avait reçues, il 
« en a fait emprisonner un grand nombre. Il a confisqué leurs 
« biens, et gardé comme otages leurs femmes et leurs enfants. 
« De plus, il s'est opposé à ce que les élections du clergé fussent 
« faites librement , suivant les statuts des saints conciles. Les 
o clercs se sont vus forcés de comparaître devant les tribunanx 
a séculiers pour des affaires criminelles et même civiles, chose 
o qui ne devait point avoir lieu, à moins que la question ne con- 
« cernât les fiefs. Dans son royaume, onze sièges métropolitains, 
« un plus grand nombre d'évêchés, et plusieurs abbayes, restent 
« privés de pasteurs; et si, dans quelques diocèses, les chapitres 
« ont procédé aux élections, comme leurs choix se sont portés 
« sur les créatures du prince susdit , on peut en conclure que 
« les votes n'ont pas été libres. Justice n';i point été faite aux 
« templiers et aux hospitaliers des confiscations et dommages 
« par eux subis durant les troubles. Le lise a levé de grosses 
« tailles sur les églises , s'est emparé de leurs biens , et s'est fait 
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«livrer, par une violence impie, les vases sacrés, les riches 
« étoffes et les trésors qu'elles renfermaient Si , comme on le 
« prétend, une partie de ces objets a été rendue, ce n'a été que 
« moyennant de grosses sommes d'argent. 

« Il est incontestable que ce prince a commis un sacrilège en 
« faisant arrêter les prélats du concile, dont il a empêché la 
« réunion, après l'avoir demandée lui-même'. A cet effet, une 
« multitude de navires avait été mise en croisière sur les côtes 
« de Toscane; et, pour vomir plus sûrement le venin qui rem- 
« plissait son cœur, il avait donné h son propre lils le comman- 
« dément de cette flotte. Pendant l'action, des prélats furent ' 
«massacrés ou périrent dans les flols; la plupart de ceux qui 
« échappèrent à la mort restèrent prisonniers et perdirent tout 
« ce qu'ils possédaient. On les traîna de ville en ville et de ca- 
« chois et cachots : plusieurs d'entre eux, épuisés par le besoin, 
« livrés a d'indignes rigueurs, succombèrent misérablement. 

« La perversité hérétique du même prince est démontrée par 
« des faits aussi nombreux qu'incontestables. Chacun sait qu'a- 
« près son excommunication, et quand il eut mis en prison les 
« cardinaux et les autres ecclésiastiques pris en mer, il montra 
« sou mépris pour les clefs de l'Eglise, en faisant célébrer, ou 
« plutôt profaner en sa présence, 1rs saints oflices, et en bravant 
« la sentence prononcée contre lui par le pape f.régoirc. Lié 
« d'amitié avec les sectateurs de Mahomet, il leur a envoyé, à 
« diverses reprises des ambassadeurs chargés de présents, et en 
« a reçu d'eux. Il a adopté leurs mœurs; il a fait avec le sultan 
« d'Kgypte un traité de paix, ou plutôt de fraude, et a permis 
« (pie le nom du faux prophète fût proclamé nuit et jour dans 
« le temple du Seigneur. Des Sarrasins sont employés à son ser- 
« vice particulier, et suivant la coutume de celte race perverse, 
« il a donné pour ganliens à ses épouses, de race royale, des 
« eunuques, que, suivant le bruit public, lui-même avait fait 
« mutiler 2 . Il a armé les ennemis de la foi contre les fidèles, cl 

1. (Juoil ipso prius pot rat convocari. {Rr'jc*t. /un. M', loc. cit.) 

2. KorumU'ui otiam mon», uxorilms, qims hal>uit iU> stirpe rvç'iu «loticefulotitibu» . 
oumiuohtM. pracipuo <pio* ut du itur, miio ipt»e castrari t'eeerat , non trubuit «Jcpu 

tare iU>t»!rr. (/{*•■/«/. /«».) 
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o s'est uni de parcnlé avec des princes sépares de l'unité calho- 
« lique. C'est ainsi qu'il vient de donner sa fille en mariage à 
« Vatuce, l'ennemi de Dieu, l'hérétique et rexcommunié, et qu'on 
« tient pour certain * qu'il a fait frapper par les agents du Vieux 
a de la Montagne le duc de Bavière, ce fils dévoué de la sainte 
« Eglise. Bien loin de se régler sur les bons exemples des rois 
o chrétiens, il abandonne sa réputation et son salut, négligeant 
u de se livrer à des œuvres pies, ne faisant pas d'aumônes, dé- 
a (misant les sanctuaires, n'en bâtissant jamais. On ne le voit 
« point, en effet, fonder ou doter de monastères, d'églises ni 
a d'hôpitaux. Ces preuves de sa culpabilité ne sont-elles pas 
« surabondantes, quand, d'après le droit civil, tout homme con- 
« vaincu, môme sur de simples témoignages, de s'écarter du 
« chemin de la foi, doit être réputé hérétique, et puni connue tel? 

« Il fait peser sur le royaume ds Sicile, ce grand fief de l'Église 
« romaine, une cruelle oppression , dont les clercs et les laïques 
« sont également victimes. Les uns, dépouillés de leurs biens, se 
« voient exilés sans retour; les autres, réduits à une condition 
« presque servile, sont contraints de porter les armes contre 
« nous, dont ils sont 1 *s vassaux. 

« Enfin, ce prince pourrait, à juste titre, être réprimandé 
« pour n'avoir point payé, depuis neuf ans et plus, le cens de 
« 1,000 sebifates qu'il doit au siège apostolique pour ledit 
« royaume. 

« C'est pourquoi, après avoir examiné les crimes sus-énoncés, 
« et une foule d'antres excès détestables; après en avoir mûre- 
« ment délibéré avec nos frères les cardinaux et le très-saint 
«concile 2 ; nous, qui, malgré notre indignité, tenons sur la 
« terre la place de N. S. J.-C, et à qui il a été dit, dans la per- 
o sonne du bienheureux Pierre : « Tout ce que tu auras lié sur la 
« terre le sera dans les cieux », nous déclarons ledit prince en- 
« chaîné par ses péchés, rejeté par Dieu, indigne du rang qu'il 
« occupe, et, en conséquence, destitué de la dignité souveraine. 
« Nous absolvons et libérons ceux qu'un serment lie envers lui, 

1. Sicut pro certo asseritur. [IbiJ.) 

2. Cuni fratribus nostrirt et sucroaaucto conciliu deliberatiuiie habita tnatur.i ■ 
«lilijçenti. (Luc. cit. ) 
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o défendant, sous peine d'excommunication, de lui obéir, de lui 
« prêter aide, faveur ou conseil. Nous ordonnons enfin, à ceux 
«qui dans l'empire jouissent du droit électoral, de procéder 
a librement au choix d'un autre empereur'. Quant au royaume 
t de Sicile, nous aurons soin d'y pourvoir selon que nous le 
« jugerons convenable , après avoir pris l'avis de nos frères les 
0 cardinaux. 

« Donné à Lyon , le seizième jour avant les calendes d'août 
o ( 17 juillet 1245 ), de notre pontificat l'an troisième. » 

Ce discours, dit un historien, épouvanta, à l'égal de la foudre, 
ceux qui l'entendirent 2 . Thaddée de Sessa poussa des gémisse- 
ments, et se frappa la poitrine en signe de douleur, a O jour 
funeste ! jour de colère ! » s'écria-l-il, les yeux remplis de larmes, 
pendant que les prélats, des cierges à la main, fulminaient 
l'excommunication contre l'empereur. Le pape entonna le Te 
Dcum, au son de toutes les cloches; puis, sans s'occuper davan- 
tage des affaires de l'Église, il se hâta de dissoudre le concile 
Comme, avant de se retirer, il annonçait l'intention d'exécuter 
dans toute sa rigueur l'arrêt sans appel qu'il venait de rendre, 
maître Thaddée prononça ces paroles : « C'est maintenant que 
a les hérétiques pourront se réjouir, que les Karismiens régne- 
a ront sans obstacle sur la terre sainte, et que les Tartares me- 
« naceront l'Europe.»— «J'ai rempli mon devoir, répliqua Inno- 
« cent : que Dieu accomplisse sa volonté * ! » 

L'empereur, quelque préparé qu'il fût a cet événement, éclata 
en menaces et en injures contre le chef de l'Église. « Cet homme, 
« dont la naissance est vulgaire, dit- il avec emportement, cet 
« homme prétend me précipiter du trône, moi, le premier parmi 
a les princes! moi, qui ne connais point de supérieur, ni môme 
a d'égal ! Croit-il déjà m 'avoir ravi mes couronnes ?» Et , se fai- 
sant apporter le coffre qui les renfermait , il en prit une, s'en 
ceignit le front, en s' écriant, d'une voix étouffée par la colère : 

1. Illi autem in eodetn imperio quibus imperatoris Bpcctat electio, elignnt liberc 
successoreni. | I.oc. cit.) 

2. Ad instar coruscanti» fulguri». (Matth. Par»., p. 454.) 

3. Conril., p. 640. 

4. Matth. Parw, p. 458. 
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« La voici, je la possède encore, et quoi qu'il fasse, je ne la per- 
o drai pas! Ma position, loin de s'aggraver, s'améliore; car j'étais 
a en quelque sorte dans la nécessité d'obéir à mon ennemi; et, 
« à partir de ce jour, je ne lui dois plus de ménagements *. » 

II écrivit, presque à la fois, deux lettres aux princes de l'Eu- 
rope, au clergé et aux seigneurs : l'une pour se justifier, l'autre 
pour rejeter sur la cour romaine les maux qui affligeaient le 
monde. Dans la première, datée de Turin le 31 juillet a , Fré- 
déric reconnaissait au chef de l'Église, quelque grands que fus- 
sent d'ailleurs ses péchés, un pouvoir absolu dans les choses spi- 
rituelles; mais, suivant lui, aucune loi divine ou humaine ne lui 
avait conféré le droit de disposer des empires, et de punir tcin- 
porcllement les princes par la perte de leurs dignités, o Notre 
u consécration, disait-il, lui appartient, en vertu de la coutume 
c établie par nos prédécesseurs ; mais il ne peut pas plus nous 
« faire descendre du trône impérial , que ceux des évêques qui 
« donnent aux rois l'onction sainte ne peuvent mettre à leur 
a place d'autres souverains. » Passant ensuite à la forme suivie 
tant pour la composition du concile que pour la citation de l'ac- 
cusé, les débats et la sentence, il soutenait que cette procédure , 
faite au mépris de toutes les règles , était nulle de plein droit ; 
que sa condamnation, prononcée avec précipitation, devait être 
attribuée aux ressentiments personnels du pontife , tout à la fois 
son ennemi et son juge, a Cette vérité deviendra évidente, ajou- 
« tait l'empereur, par cela même que le pape n'a pas voulu sur- 
a seoir au jugement pendant trois jours, jusqu'à l'arrivée du 
« prince-évèque de Frisingen, du grand-maître des Teutoniques, 
« et de maître Pierre de la Vigne , que nous avions envoyés au 
c concile pour terminer les arrangements relatifs à la paix. Il a 
« de môme refusé d'attendre mailre Gauthier d'Ocra, notre cha- 
c pelain et notre notaire, quoique ce dernier fût venu vers nous 
a de l'aveu du pontife lui-même, et qu'on lui eut accordé pour 
« son voyage un délai de vingt jours, qui n'était pas expiré. On 
« a prétendu que les faits étaient notoires ; mais nous le nions 

1. Matth. Paris, loc. cit. 

2. Pétri de Vin. EpUt., Lib. i, n« 3, 1. 1 , p. 84. — Matth. Pari»., p. 471. 
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« expressément. Ils n'ont pas élé prouvés , ainsi que le veut la 
« loi ; et si quelques témoins se sont levés contre nous, le nom- 
o lire en était fort petit, et la plupart pouvaient être récusés, 
a Parmi eus derniers, on doit compter l'évôque de Caleno, dont 
« le frère et le neveu oui été pendus pour crime de trahison. 
« D'autres, comme les archevêques de Tarragone et de Compos- 
« telle, venus des extrémités de l'Espagne, ont élé séduils par 
« des insinuations perfides. Voire sagesse aura à considérer que 
u ladite sentence peut non seulement tourner à notre ruine, 
« mais aussi à la vôtre; qu elle n'a d'ailleurs été sanctionnée ni 
« par notre présence, ni par l'assentiment des princes de l'cm- 
« pire, qui seuls ont le droit de nous itérer, de nous maintenir, de 
« mus abaisser*. C'est par nous qu'on commence aujourd'hui; 
« mais bientôt votre tour viendra. Déjà nos ennemis se vantent 
« publiquement de n'avoir plus à craindre de résistance, s'ils 
« parviennent à triompher de nous 2 : défendez donc une cause 
« qui est également la vôtre et celle de vos successeurs. Quant à 
« nous, que le pape prétend dépouiller de la dignité impériale , 
« comme s'il s'agissait d'interdire un simple prêtre ; nous qu'il 
« veut soumettre à une peine temporelle, quoiqu'il n'y ail point 
« d'homme sur la terre au-dessus de nous, et qu'à Dieu seul ap- 
« paiïienne le droit de nous punir, nous arrêterons, avec la pro- 
« teclion divine , le mal dans sa source, pourvu que les souve- 
« rains, intéressés autant (pic nous-même à ce débal, n'opposent 
a point d'obstacles à nos efforts. » 

Dans sa seconde lettre 3 , Frédéric signalait la corruption du 
clergé, son avidité sans bornes, l'abus qu'il faisait de son pou- 
voir. « Comment, écrivait-il aux rois, pouvez-vous obéir aux (ils 
« de vos propres sujets, à des hommes aux faux dehors de sain- 
teté, qui s'engraissent des aumônes, et se tournent ensuite 
« contre les bienfaiteurs de l'Église? Dévorés d'ambition, ils espè- 
« renl que le Jourdain tout entier coulera dans leur bouche 4 . 

1 . A quibus assumptio, status et depressio noatra dépendent. ( IbiJ., Inc. cit., p. "»1 .) 

2. Quia nostrn potentia primitus conculcata, resistentiam aliquam non ex*pectat. 
( Ibid., k»c. cit ) 

3. Pétri de Vinea EpUt., Lib. i, n* 2, t. I, p. 80. — Matth. Pari», p. 459, 

4. Sperat quod totus Jordano» influât in os suum. (Pétri de Vin. Epùt., p. 81.) 
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€ Oh! si vous vous défendiez plus soigneusement contre les cn- 
« (reprises de ces scribes et de ces pharisiens, qui s'enrichissent 
« en appauvrissant vos Étals, combien vous épargneriez d'ar- 
«gent! Vous rendent-ils en échange quelque service? Aucun. 
«Leur tendez-vous la main? ils prennent votre bras jusqu'au 
« coude. Une fois dans leurs filets, vous êtes comme l'oiseau qui 
« s'enlace de plus en plus en cherchant à se dégager. Ce que nous 
« disons ici n'exprime nos vœux que d'une manière incomplète, 
« mais d'autres choses vous seront communiquées en secret pa.* 
« le porteur de la présente. Il vous expliquera nos sentiments 
<i sur une proposition que des médiateurs haut placés doivent 
« faire, à l'effet de rétablir, au moins superficiellement 1 , la paix 
« entre nous et l'Église. Vous connaîtrez par lui les mesures que 
« nous croyons devoir adopter sur des affaires communes à tous 
« les rois, cl avec quelles forces nous espérons triompher de nos 
« ennemis. Il vous instruira en même temps des machinations 
« de la cour romaine contre le pouvoir séculier. Ces complots 
« n'ont pu échapper à notre pénétration, ni à celle de certaines 
« personnes qui sont nos féaux dans cette cour. Croyez aux pa- 
« rôles de noire envoyé , comme si le bienheureux Pierre lui- 
« même les affirmait par serment. Noire intention, Dieu en est 
« témoin, a toujours été d'obliger les ecclésiastiques à suivie les 
« traces de la primitive Église, à mener une vie apostolique, et 
« à se montrer humbles comme J.-C. Autrefois , les prêtres du 
« Seigneur faisaient de nombreux miracles; leur sainteté, et non 
« le glaive temporel, leur soumettait facilement les rois : de nos 
« jours, l'Église est toute mondaine : ses ministres, enivrés des 
» délices terrestres, se soucient peu du Seigneur. C'est pourquoi 
« nous croyons fair? une œuvre de charité en enlevant à de tels 
« hommes les Irésors dont ils sont gorgés, pour leur damnation 
o étemelle 3 . Joignez-v ous à nous cl veillons ensemble à ce qu'en 
« perdant leur superflu , ils servent désormais le Seigneur el se 
« contentent de peu. » 
La réponse d'Innocent ne se fit point attendre. Aux accusa- 

1. Saltem superficialiter. (Mattb. Pari»., p. 459. | 

2. Talibus ergo subtrahere divitiaa qui bu» dampnabilitcr oncrautur opus est 
caritatiH ( lbid. ) 
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lions injurieuses pour le chef de l'Église, il opposa des arguments 
qui aujourd'hui pourront paraître plus spécieux que solides , 
niais qui faisaient alors sur les esprits une certaine impression. 
Les discours de Frédéric sont vains et frivoles, écrivait le pontife, 
et les rois de la terre ne s'en laisseront point émouvoir. Com- 
ment, en effet, comparer notre autorité à celle des évèques et le 
pouvoir royal à celui des empereurs? Si les évèques sacrent les 
rois, ils leur font pour le temporel serment de fidélité ; nous, au 
contraire, nous recevons le serment du prince à qui nous don- 
nons la couronne impériale. Quant au suprême pouvoir, les rois 
le possèdent par droit héréditaire, et le transmettent à leurs en- 
fants; tandis que les empereurs l'obtiennent personnellement et 
par la voie d'une libre élection. Les princes de l'empire élisent 
un roi des Romains; nous le faisons empereur. Knfin le royaume 
de Sicile est un fief du saint-siége que Frédéric tenait de nous; 
or, le suzerain ne peut trouver un supérieur ou un juge dans le 
vassal qui est sous sa juridiction \ 

Les écrits qui précèdent , ajoute une chronique contempo- 
raine 3 , firent suspecter Frédéric de vouloir allenlcr aux libertés 
de l'Église ; mais en même temps ils prouvèrent aux rois que , 
si la cour romaine l'emportait sur ce prince , elle les attaquerait 
bientôt à leur tour. Par divers motifs, aucun d'eux n'entra dans 
la ligue proposée contre les envahissements de la puissance pon- 
tificale ; mais ils n'eurent garde de prendre parti pour Innocent, 
et saint Louis lui-même ne voulut pas approuver la sentence qui 
déposait le chef de l'empire. 

1. Albert, «le Bebara , Reçut., in bilbl. littcr. Stuttgardt, t. XVII , p. 89. 

2. Matth. Paris, p. 459. 
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La déposition de Frédéric II , prononcée en plein concile et * 
sanctionnée par le silence, sinon par l'assentiment d'un grand 
nombre de prélats de la chrétienté, était un brandon de discorde 
jeté dans l'empire. Cet appel à la révolte devait entraîner de 
grands malheurs ; mais Innocent IV avait compris qu'au point 
où les choses en étaient venues, il ne pouvait faire la paix sans 
mettre en péril l'indépendance de la papauté , sans exposer ii 
une ruine certaine sa puissance temporelle, attaquée par la fa- 
mille des Hohenstaufen comme elle l'avait été par Olhon IV dans 
les premières années du xm« siècle. Si donc Frédéric, marchant 
sur les traces d'Othon, tournait contre l'Eglise romaine le glaive 
dont elle avait armé sa main; si, non content d'envahir le patri- 
moine de Saint-Pierre et d'imposer à l'Italie un pouvoir tyran- 
nique, ce prince osait saper les fondements de la hiérarchie lîc 
l'Église, et si, par de coupables hérésies, ou par des idées philo- 
sophiques non inoins dangereuses, il apprenait aux chrétiens 
à mépriser les ordres et à braver les menaces du saint-siége, le 
devoir du pape élailsans doute de coin ha lire à outrance un si 
dangereux ennemi. Ainsi raisonnait Innocent pour légitimer à 
ses propres yeux les moyens auxquels il allait recourir. Bien dé- 
cidé à atteindre le but, aucune considération humaine ne l'ar- 
rêtera désormais dans cette voie. La force matérielle lui manque, 
il l'obtiendra par la corruption; armé du pouvoir de lier et de 
délier, il appellera vertu la défection, crime la fidélité au ser- 
ment. Vicaire d'un Dieu de miséricorde , ses légats parcourront 

il. 20 
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l'empire, allumant partout la guerre civile, excitant à la trahi- 
son les amis et les serviteurs du prince, soulevant des schismes 
dans l'Étal et dans les diocèses. Lui-même , constant dans les 
revers, hahile à profiter de ses avantages, toujours plein d'éner- 
gie et de persévérance dans une mission qu'il croit tenir de 
Dieu, il poursuivra jusqu'au tombeau celui dont il a juré la 
perte, et enveloppera la race entière de Souabe dans une com- 
mune proscription. 

Depuis son élévation au pontificat, Innocent IV avait amassé 
de grosses sommes, levées à titre de décimes sur les églises 
d'Angleterre et de France. Un chroniqueur allemand le cite 
comme le plus riche de tous les papes qui , depuis saint Pierre, 
avaient occupé le trône apostolique*. On verra bientôt quel 
parti il sut tirer de cet argent pour entretenir la guerre des deux 
côtés des Alpes, et procurer à l'Eglise de nombreux défenseurs. 
A sa voix, la faction guelfe recommença la lutte en Lombard ie. 
Outre la puissante confédération milanaise, les villes de Tos- 
cane et de l'Etat pontifical, le marquis d'Esté, le comte de Saint- 
Boniface, et d'autres seigneurs ralliés aux Guelfes, il existait 
dans chaque cité gibeline un parti d'opposition, toujours prêt 
à courir aux armes. Souvent, lorsqu'on s'y attendait le moins, 
des complots éclataient dans une commune ; un combat s'en- 
gageait sur la place publique, et les vainqueurs envoyaient les 
vaincus en exil, en s'emparanl de leurs biens; ce qui fait com- 
prendre les changements continuels qu'on voit, à cette époque, 
dans les alliances des républiques italiennes. C'est ainsi que, 
dès l'année précédente, Verceil et Novare étaient rentrées dans 
la ligue lombarde 2 ; que les Alexandrins , ces anciens vassaux 
de l'Église romaine, avaient reçu l'empereur avec de grandes 
démonstrations de joie, lorsqu'il se rendit a Turin pour se rap- 
procher du concile 3 . Vers le même temps, les Guelfes de Reg- 
gio ayant échoué dans le projet de se rendre maîtres de leur 

1. Iquoc. IV int«r omnes apostolos a S. Pctro ditior fuit, aient refertur, in pecu- 
nia etthesauris. (Ckron. Eqthord., p. 2til.) 

2. 3 non. maii, antt. 2. Heyest. hm. IV, Ub. n, n" 523, f 1«9. — Lelt. de 
Popes, t. XIX. 

3. Karlhulomci Scrilm-, Annal. Genueii*., p. Ô07 
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patrie, en furent chassés par la faction plus nombreuse des Gibe- 
lins 1 . A Parme, où l'évoque défunt vAiait d'être remplacé par 
un neveu d'Innocent, la cour pontificale avait installé une colo- 
nie de frères prêcheurs qui servaient ses projets avec beaucoup 
de zèle 3 . Dans celte ville, si longtemps gibeline, l'esprit de fac- 
tion divisait la plupart des familles; les impérialistes étaient appe- 
lés nrri. les noirs; et ceux qui tenaient pour l'Église, rossi, le* 
rouges 3 . Ces derniers, quoique moins nombreux, se flattaient 
de l'emporter bientôt sur leurs adversaires \ Pour déjouer leurs 
complots, l'empereur pa*sa de Turin à Parme, et envoya en 
exil les parents et les alliés du pape, qui se retirèrent à Plaisance. 
Leurs biens furent confisqués, et on mit le séquestre sur les 
revenus de l'évêque. I n édit prohiba, sous peine de la mutila- 
lion des mains, toute correspondance avec la cour pontificale. 
Enfin, dans l'espoir de s'attacher la commune, Frédéric lui 
donna de nouveaux privilèges el le châleau de Grandola Dans 
le sud de la Péninsule, les religieux mendiants redoublaient de 
zèle pour fomenter des troubles. Déguisés en pèlerins ou en 
colporteurs, quand ils n'osaient se montrer ostensiblement, ils 
éveillaient partout des sentiments de haine contre le prince 
excommunié, qui courbait les peuples sous un joug de fer, et 
dépouillait la noblesse de ses plus importantes prérogatives. 
Étaient-ils reconnus, le juslicier les condamnait à la torture, et 
souvent même au gibet, ce qui n'empêchait pas d'autres disci- 
ples de saint François et de saint Dominique d'accepter cette 
périlleuse mission. En Sicile, les mécontents reprenaient cou- 
rage; ceux des Sarrasins qui, depuis la translation à Lucera de 
leurs principales tribus, étaient restés dans l'île, tolérés par le 
gouvernement , voyaient avec joie l'empereur dans un grand 
embarras d'affaires et profilaient de son absence pour piller les 

1. Mmoriale potestatum Heyinensium , p. 1114. 

2. Attb Storia di Parmi. ( IW«, t. III , u» 74 et 75.) 

3. Salimheni fhrori., fol. 225. 

4. I /auteur de la chronique de Rébus m Italia sentis, prétend que l'empereur avait 
trouvé au monastère de Fonlana tica de» preuves écrites d'une conspiration contre 
ta vie et contre celle d'tntio ; puis il ajoute ces mots : Et mJe semotus intravil Parmom 
capierulo fartitudinet civilatis, ; p. 205. ) 

5. l'arma , decemb. 1245. Affo (Prove, t. 111, n» 79.) 
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terres des chrétiens. C'est ainsi que, des Alpes à la mer d'Afiï • 
que, le feu couvait sou»la cendre, près d'embraser d'un vaste 
incendie les provinces italiennes. 

L'Allemagne donnait des inquiétudes non moins fondées. Des 
ecclésiastiques dévoués au saint-siége y remuaient les passions et 
prodiguaient avec une violence inouïe l'outrage à l' empereur. 
Us le comparaient à Néron et à Julien l'Apostat, l'accusant de 
violer sans pudeur les serments les plus solennels, et de sacri- 
tier à une ambition aveugle amis, patrie, religion. Dans des 
pamphlets injurieux, ils l'accusaient de vouloir gouverner le spi- 
rituel comme le temporel , de battre monnaie avec les vases sa- 
crés, de nier ou plutôt de s'attribuer l'autorité déléguée par le 
Christ à l'apôtre et à ses successeurs ; d'exiger pour lui-même le 
baisement de pied dans les églises, comme s'il était ici-bas le 
vicaire de Dieu; enfin de préparer un schisme en attaquant sans 
mesure les saints mystères et les dogmes les plus respectés, tels 
que la résurrection des âmes, l'existence des anges et des purs 
esprits 

Le pape avait fait publier dans ce pays la déposition de l'em- 
pereur, avanl même que Conrad eût quitté Vérone a . Par des 
lettres postérieures adressées aux princes investis du droit 
d'élire, il les sollicitait de procéder sans retard à une élection 
nouvelle, et promettait l'appui du siège apostolique et la cou- 
ronne impériale à celui qu'ils proclameraient roi des Romains 3 . 
Bien que jusqu'alors les grands fussent restés fidèles à leurs ser- 
ments, on devait craindre que les nonces et les moines ne par- 
vinssent à réveiller en eux de coupables ambitions. Dans de 
telles circonstances, pour affermir le trône des Hohenstaufen, il 
eût fallu que Frédéric parvint à ranimer les anciens sentiments 
de nationalité et d'indépendance des peuples germaniques. Mais 
depuis que l'Allemagne avait refusé de soutenir avec ses années 
féodales la guerre de la Péninsule, ce prince, réduit à ses pro- 
pres ressources cl aux contingents des communes gibelines, 

1. Voir les lettres d'Albert de Beham, publiées dans la bibl. bttérairc de Statt- 
gardt, t. XVn. 

2. Chron. S. Petr. Erphord., 1215, p. 260. 

3. Alberto» Stadenais Chron., p. 218. 
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n'élait plus qu'un chef de |>arti irop faible pour dompter les 
Lombards. Son étoile palissait; peul-etre perdait-il cette con- 
liance en lui-même, si nécessaire au succès, et que peu d'hom- 
mes conservent dans la mauvaise fortune. Trop souvent, en effet, 
dans les positions difficiles où il \a se trouver, on le verra irré- 
solu, regardant en arrière, tantôt menaçant d'une terrible ven- 
geance le pontife qui ne s'en émeut point ; tantôt sollicitant, au 
prix des plus grands sacrifices, une paix impossible. 

Vers le mois de septembre , l'empereur envoya à Marseille 
vingt galères, sous les ordres du grand amiral Ansaldo de* Mari. 
On croit que cet armement avait pour but d'appuyer la demande 
qu'il faisait pour son fils Conrad de la main de Béatrix, la plus 
jeûne des trois tilles et l'héritière de Raymond Béranger, comte 
de Provence'. Celte princesse était déjà recherchée par Charles 
d'Anjou, frère de Louis IX, et par Raymond, comte de Toulouse. 
L<* pape usa de toute son influence pour faire écarter Conrad ; et 
le grand amiral, dont la mission n'eut aucun succès, rentra à 
Savone le 29 septembre 2 . Un mois auparavant, Frédéric avait 
tenu à Parme une grande cour, où les privilèges des communes 
furent confirmés, et où il exigea d'elles et des feudalaires un 
nouveau serment 3 . Ordre avait été donné aux milices gibelines 
de s'assemblera Pavie, pour marcher contre les Milanais. Comme 
elles étaient très-nombreuses , il en lit deux corps : l'un resta 
sous son commandement direct ; l'autre eut pour chef le roi 
Enzio. Ce dernier battit les milices de Plaisance, dévasta le ter- 
ritoire de cette commune jusqu'aux portes de la ville, et réduisit 
en cendres l'hôpital du Saint-Esprit, dont il emporta une cloche, 
comme un trophée de sa victoire 4 . Quant à l'empereur, son plan 
était de traverser, à Boffalora, le bras du Tessin, appelé il Naviglio- 
Grainit, et à cet effet il s'était porté de sa personne h AJmiate- 
grasso; mais les Milanais, auxquels la confédération avait envoyé 
des renforts, défendaient le passage, qu'il ne put forcer. Les 

1. Raymond Béranper était mort le 19 août 1215. — Son testament, par lequel 
il instituait Béatrix héritière de se* États , est du 20 juin 123H. 

2. Bartholomeus Scriba, p. 509, A. 

3. Curia Parmaî. (Au&ust. et sept. 1245 I ap. PerU , t. IV, p. 351 et 352. 
\. Chronicon Pljrenlin>iin , ap. Murât., t. XVI, p. 4<>4. 
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deux camps, séparés par ce cours d'eau , restèrent en présence 
pendant vingt et un jours, dans une sorte d'inaction 1 . D'une 
part, tes Milanais, dépourvus d'argent, furent réduits à mettre 
en gage jusqu'à des vases sacrés que les ecclésiastiques leur prè- 
èrent, sous ta garantie de la commune et le cautionnement per- 
sonnel de ses magistrats 2 . D'autre part, les impériaux man- 
quaient de vivres ; et, pour s'en procurer , ils portaient au loin 
le pillage et l'incendie. La riche abbaye de Morimont fut dévas- 
tée, plusieurs bourgs furent livrés aux (lamines. Enfin, Frédéric, 
renonçant à emporter de front une position si bien défendue, 
voulut la faire tourner par le roi de Sardaigne. Ce jeune prince, 
à la tète des milices de Parme;, de Lodi, de Reggin, de Bergame, 
et de Crémone, lit un long circuit pour passer l'Adda sur le pont 
de Cassano, et mit le siège devant Gorgonzola. Au premier avis 
de ce mouvement, le général milanais avait envoyé contre l'en- 
nemi cent cinquante arbalétriers génois et les milices de deux 
quartiers, ou, connue on disait alors, de deux portés delà ville. 
Il y eut une action sanglante, dans laquelle Enzio, qui toujours 
combattait au premier rang, fut renversé de cheval et fait pri- 
sonnier. Ses gens le délivrèrent"; mais cette expédition n'eut 
pas d'autre résultat, ce qui autorise à penser que l'avantage ne 
resta pas aux impériaux. Trente-huit arbalétriers génois avaient 
£té faits prisonniers. Pour qu'ils ne pussent porter davantage les 
armes contre lui , l'empereur , dit une chronique gibeline, fil à 
chacun crever un œil et couper la main droite 4 : mesure bar- 
bare, qui devait exciter de plus en plus ses ennemis à la haine 

1. Aniifilra .l/,-./i../.iiir;i../' ( ttnonym., p. uô2. 

2. Entre antre* objet», le podestat et le conseil de Milun «'étaient fait prêter, p.ir 
l'aruhiprétre de Monta , un calice «l'or, orné do pierreries, qu'ils mirent en g9\t* 
moyennant une grosse somme. L'arcliipi être, peu confiant dans les promesse* de la 
commune , avait exipé, avant de livrer le calice, que les mairi-tnits s'en^AucnsMiil 
personnellement. Le contrat est daté- du 'A novembre 1245. (iiulini , Mnti. dt Mthw\ 
Lilt. uni , p. 21. ) I.e Ai mars 12~>4 , connue les vases sacres n'étaient pas rcudus à 
l'archiprètre , les recteurs de Milan furent frapprs d'excommunication. 

3. Fuit rex rapt us et recuperatus per populuin l'annens. et Keiriuum. , Saliml-eni 
Chnm>r«n, fol. 2H 1. 1 — Les auteurs milanais pictendent qu'on pava pour lui une 
rançon , et que le jeune roi promit de ne plus mettre le pied sur lu territoire mila- 
nais. | Voyez Annule* M*>lioUm<mr* , ap. Murât., t.XV l, p. tif>2. ) 

4. Et veiiicus imper. Laudam, jussit triginta et octo l.allistros .lanue captosdextro 
oculoet manu dextra devasUri. ,(7oo,». de Heb„* m Itului rjr.ïtn , p. 2'>7.| 
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et à la vengeance. Comme l'hiver approchait , les milices com- 
munales furent congédiées jusqu'au printemps. Laissant sous les 
ordres de son fils la plupart des soldats mercenaires, Frédéric 
quitta la Lombardie vers le milieu de novembre, et se rendit à 
Grossetlo, en Toscane pour surveiller de plus près le centre et 
le midi de l'Italie. Depuis qu'il avait marié Rnzio à l'héritière de 
Terres et de Gallura, et que Grégoire IX avait reçu le serment 
des juges ou rois de la Sardaigne, deux paYtis s'étaient formés à 
Pise : l'un tenait pour l'empire, l'autre pour le pape. La famille 
des Conti élait à la tète du premier, celle des Visconti dirigeait 
l'autre 3 ; et la correspondance pontificale fournit la preuve que- 
ceux-ci cherchaient , par l'intermédiaire de l'archevêque , à se 
faire relever de l'anathème prononcé contre les Pisans lors de la 
capture des prélats. Le pape élait tlisposé à les absoudre* ; mais 
l'arrivée de l'empereur arrêta pour le moment celte négociation. 

Ce prince avait mis à prolit son séjour en Lombardie pour se 
rapprocher des Vénitiens', qui, depuis l'élévation d'un Génois 
au Irône pontifical, ne soutenaient plus que faiblement les in- 
térêts de la cour romaine. Les ambassadeurs de la république, 
au nombre de trois, s'étaient retirés du concile, mécontents du 
pape. A leur passage à Turin, ils furent mis en prison par le 
comte de Savoie. L'empereur leur rendit la liberté ; et quand ils 
vinrent le remercier de celte grâce, ces envoyés manifestèrent le 
désir de conclure une bonne paix, ajoutant que, loin d'ap- 
prouver ce qui venait d'être fait contre toute justice par le chef 
de l'Eglise, ils y voyaient le deuil et la destruction de la chré- 
tienté, c Malgré le mal que vous avez causé à notre royaume 
« héréditaire, répondit l'empereur, vos marchands y ont tou- 
« jours trouvé sûreté et protection. Noire querelle ne peut qu'être 
« fatale avons comme à nous, quel que soit le vainqueur; et il est 
« de notre intérêt commun d'y mettre un terme. » — « Que Votre 
« Altesse oublie donc toute ancienne offense, reprirent les en- 
« voyés; et si elle l'a pour agréable, que la concorde règne dé- 

1. Soparavit exervitum die xn novembria et ivit Gro»setam. (Bartholomcus 
Scrilia, p. 50!».) 

2. Chron. lUmnu «la San!» Kanicri, ne»' Archhia Italùtiw, t. VI , part. U , p. H7. 

3. lfi auyuati 1215. — Hffie»!. /na. IV, Ub. m , n* 1. * urbi,.. f..1. .*>!. 
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« sormais entre Venise et l'empire. Soit, de par Dieu! » dit alors 
l' empereur. Une convention tut conclue, et resta en vigueur 
pendant plusieurs années 

Mais en même temps que ce prince poussait la guerre en Lom- 
bardie et cherchait à rattacher à son parti ceux qui s'en étaient 
séparés 3 , il sollicitait Louis IX de le soutenir contre le chef de 
l'Église, ou du moins de s'interposer pour conclure entre eux un 
accommodement. Après la diète de Parme, mai tic Pierre de la 
Vigne, son ministre de confiance, et Gauthier d'Ocra, son cha- 
pelain, dont le crédit augmentait de jour en jour, portèrent en 
France un écrit justificatif de la conduite de leur maître. Le 
monarque excommunié y prolestait avec force contre la préten- 
tion qu'avait la cour romaine de donner ou d'ôler les trônes, 
a N'est-ce pas au mépris de Dieu et de toute justice, écrivait-il, 
« que le pape ose s'attribuer une telle prérogative? qu'il con- 
a damne des princes indépendants sans observer les formes du 
a du droit, et sans même écouter leur justilicalion? qu'il inter- 
« vient dans les querelles inleslines de leurs Etats, et qu'après 
« les avoir frappés d'anathème, il prononce leur déchéance, et 
« relève les peuples du serment de fidélité? » Pour mettre fin à 
de si criantes usurpations, et à d'autres encore qui étaient rap- 
pelées dans celte lettre, l'empereur sollicitait Louis IX d'en- 
gager les paire laïques de son royaume à défendre des intérêts 
qui étaient à la fois ceux de l'empire et de tous les souverains. 
Si cependant le roi de France ne croyait pas devoir entrer per- 
sonnellement dans cette aiïaire, il le priait du moins de ne per- 
mettre, dans les terres de sa domination, aucune levée de troupes 
ou de deniers en faveur d'Innocent, et de n'y point donner asile 
aux ennemis de l'empire tant que durerait la guerre. «Si le roi, 
« disait Frédéric en terminant, voit la possibilité d'amener le 
< souverain pontife à une transaction, nous remettons dès au- 
jourd'hui notre cause entre ses'mains, et nous sommes prêt à 
.( exécuter ce qu'il jugera nécessaire pour rétablir la paix entre 

1. Martin du Canal , m ,e de la Riccordiana de Florence, n« 1919. f« 39 et 40. — 
\ndrca» Danduli Chroiiicon , Lib. x, cap. 5, p. 40. — Nous n'avous trouvé dans les» 
rchives de Venise aucune trace de ce traité. 

2. Il venait de ae réconcilier avec le marquis de Moutferrat. 



Digitized by Google 



11245) FRÉDÉRIC 11 313 

a nous, l'Église et les Lombards. Nous offrons de l'aider lui— 
« même conlre les infidèles, soit en passant de noire personne 
« en terre sainte, soit en y envoyant Conrad notre fils, pour rc- 
« conquérir avec le roi , ou même sans lui, tout ce qui a appar- 
« tenu à l'ancien royaume de Jérusalem. Nous y emploierons 
« les forces de l'empire et celles de nos Étals de Sicile, dès que 
« nous serons en paix avec le siège apostolique. Dans le cas 
« même où les efforts du roi de France et ceux de ses hauts ba- 
« rons ne pourraient mettre un terme à la guerre injuste qui 
a nous est faite, nous lui fournirons pour sa croisade des vivres, 
« des vaisseaux, et des secours de toute espèce » 

Le saint monarque accepta volontiers cette mission pacifique. 
Non-seulement il croyait que la réconciliation de l'empire et du 
* sacerdoce devait procurer de grands avantages aux peuples chré- 
tiens, et contribuer au succès de son expédition d'outre-mer, 
mais d'autres motifs lui faisaient désirer une entrevue avec le 
pape. Depuis qu'il s'était croisé, sa mère, sos ministres, et jus- 
qu'à l'évèquc de Paris, ne cessaient de répéter que l'intérêt du 
royaume lui imposaient le devoir de s'affranchir d'une promesse 
contraire aux grands desseins de la Providence. Pour se déli- 
vrer de ces instances importunes, Louis avait résolu de prendre, 
de la main même du chef de l'Église, la panrietiire et le bourdon 
du pèlerin. De plus, comme il sollicitait alors pour son frère 
Charles, comte d'Anjou, la main de Béalrix , l'héritière de Pro- 
vence, il croyait qu'en se rapprochant du Rhône, il assurerait 
le succès de cette affaire. L'entrevue eut lieu le 30 novembre, an 
monastère de Cluny, où le pape s'était rendu quinze jours au- 
paravant, accompagné de onze cardinaux, des patriarches d'An- 
tioche et de Conslantinople, de seize archevêques ou évêques, 
de neuf abbés et d'un grand nombre de prélats d'un ordre infé- 
rieur. A la suite du roi de France venaient les deux reines, Mar- 
guerite sa femme et Blanche sa mère; llobeil, comte d'Artois; 
Alphonse, comte de Poitiers, et Charles d'Anjou, ses frères; les 
fils des rois de Castille et d'Aragon, le duc de Bourgogne, les 



1. Crémone, 22 wptembre, Indict. IV. C'était rimliotinn césarienne , qui 
mençait le 24 septembre, (l'crtz, t. II , p. 35ô et 35(5. ) 
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comtes de Champagne, de Toulouse, et beaucoup d'autres sei- 
gneurs de grand renom. On y remarquait aussi Baudoin, em- 
pereur de Constanlinoplc, ce nival mendiant qui, ne sachant pas 
détendre lui-même sa capitale, sériée de près par les Grecs, 
fatiguait l'Europe de ses demandes de secours, et, pour un peu 
d'argent, mettait en gage les reliques de ses églises. Le cortège 
était magnifique. Cent sergents à cheval, armés d'arbalètes, 
ouvraient la marche; venaient ensuite cent chevaliers de hau- 
bert, le heaume en tète, le bouclier suspendu au cou ; puis cent 
hommes d'armes de la garde couverts de brillantes armures et 
l'épée à la main. Après eux s'avançaient le roi, l'empereur Bau- 
doin, les deux reines et les princes, en riche équipage, chacun 
ayant cherché à se distinguer dans cette occasion par la splen- 
deur des habits et la beauté des palefrois'. Les bâtiments de 
l'abbaye étaient si vastes, que des logements avaient été préparés 
pour toutes ces cours, ces seigneurs cl leur train, sans que les 
moines quiltassent les lieux qu'ils occupaient habituellement 1 . 
Pendant sept jours, le roi eut avec le souverain pontife de se- 
crètes conférences, où la reine mère fut seule admise 3 ; mais les 
efforts de ce prince pour faire condescendre Innocent à ce qu'il 
désirait de lui furent sans effet. Irrité, dit une chronique, de 
ne point trouver dans le serviteur îles serviteurs de Dieu l'humi- 
lile chrétienne sur laquelle il comptait, Louis retourna dans son 
royaume \ et envoya en Provence Charles d'Anjou, avec la plus 
graude partie des troupes. Le pape reçut de l'abbé de Cluny un 
présent de 3,000 marcs; et, pour indemniser ce prélat de ses 
dépenses, il lui accorda une décime sur toutes les maisons de 
l'ordre *. Après un mois de séjour dans le monastère, il reprit 
enfin le chemin de Lyon, et recommença, avec plus d'ardeur 
que jamais, ses atlaqurs contre le chef de l'empire. Tel fut le 
résultat de l'entrevue annoncée aux nations comme le prélude 

]. Giuliclmi de Xnngiaco , f,7«fu Ludnvici IX. {Script, rrr. Franric., t. XX, p. 355 i 
'J. Itihhnthtm Cluniar., p. — Xcrrolnjum histarirum C/uni'ur., p. 63 et scq. 

X l>iu-h<»sne , p. 315, M. 

h. Dam. rex rweessit initiis et imliptinns tpiorf humilitatom qtiam aprraverat in 
mtvo wi vorum Dei minime rvperissct. { Matthum» PariMus, p. 4'i u .) 
ô t.,tlli,t . hrtshami , t. III , p. 6H1, 2. 
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d'une paix générale. Vers les fêles de Pâques de Tannée suivante, 
Louis IX lit faire par l'évéque de Senlis et le gardien de Baveux 
une nouvelle tentative en faveur de Frédéric. « Depuis notre pro- 
fit motion au pontilicat jusqu'au dernier concile général , ré- 
« pondit Innocent, nous avons fait de vains efforts pour rétablir 
« la paix, et il nous semble impossible d'y réussir mieux aujour- 
d'hui. Mais comme l'Eglise ne repousse jamais de son giron 
« ceux qui l'invoquent ; que, loin de vouloir la mort du pécheur, 
« elle désire sa conversion; qu'enlin, nous portons au roi de 
« Fiance une affection spéciale cl sincère, nous consentons, par 
« égard pour sa personne, à recevoir ledit ex-empereur, et à le 
« traiter avec la modération que l'honneur du saint-siége eom- 
« porte, si, touché par la grâce, il veut véritablement revenir à 
« l'unité de l'Église'. » Ce n'étaient là, il faut le dire, que de 
belles paroles démenties par les faits, et cetle négociation échoua 
comme toutes les autres. 

Non-seulement le pape ne voulait aucun accord avec le prince 
dont il avait juré la perte ; mais, pendant qu'on lui parlait de 
paix, il se préparait à attaquer partout à la fois son puissant 
ennemi, à détruire ses alliances, à corrompre ses serviteurs. Le 
commerce avec l'Orient était pour Frédéric une source de ri- 
chesses, qu'Innocent essaya de tarir. Dans ce but, il envoya des 
nonces en Egypte pour faire rompre les anciens traités faits avec 
le royaume de Sicile. Une copie de la réponse, vraie ou sup- 
posée, du sultan aux propositions du siège apostolique, existe 
aux archives du Vatican. « Des ambassadeurs du saint pape des 
« chrétiens, écrivait le prince ayoubite, sont venus vers nous, et 
« ont été reçus avec honneur. Ils nous ont parlé du Christ, que 
«nous connaissons, et que nous glorifions mieux que vous 
« ne le faites-; de votre désir de donner la paix aux peuples, 
« vœu qui a toujours été dans notre cœur. Mais vous n'ignorez 
c pas que, dès le temps du sultan noire père (Dieu veuille l'élever 

1. 5 novoml». 1216. Rc^tU. Innoc. IV, Lit», iv, n* 32, f» 419. — AnnaU$ terhs.. 
ann. 1246, $ 25 et 26. 

2. De qno ChrUto plu» acitnua quatn vos scia tin et magmflcamu4 cum plus c\\\»v 
vos niiMfiufic«'tis. : Hne.it. /»»«. IV, ann. 3, n* 2**, P 30fi. — Annal. <* «/., 1245, * •>:< 

Albertu» Stadcnsi», ami. 1216, p. 21H, v\ 
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a dans sa gloire!), il existait une sincère amitié entre nous et 
« l'empereur des Romains. Comme, pour traiter avec vous, son 
t assentiment est nécessaire, nous chargeons notre envoyé à la 
« cour impériale de l'informer de vos propositions. » En Angle- 
terre, le pape exigea des églises une nouvelle décime, qu'il ré- 
duisit au vingtième pour les petits bénéfices. En vain le clergé 
protesta; vainement aussi les barons parlèrent de tirer l'épée 
pour soutenir les ecclésiastiques : il fallut composer avec la cour 
romaine 1 . En France, les collecteurs pontificaux ruinaient les 
provinces, demandant tantôt un vingtième pour défendre Con- 
stantinople qu'on ne secourait jamais, d'autres fois la décime 
pour la terre sainte, puis une contribution destinée à la guerre 
contre l'empereur a . Le légal du pape en Allemagne faisait aux 
partisans des Hohenslaufen de grandes promesses pour les at- 
tirer à lui ; il excitait les ennemis de cette maison à redoubler 
d'efforts contre le prince analhème, et allumait dans les cœurs 
les plus mauvaises passions, la haine, la vengeance, la cupidité. 
On se souvient qu'Innocent lui-même avait sollicité les électeurs 
de nommer un nouveau souverain. Déjà plusieurs d'entre eux 
s'y montraient disposés ; mais d'autres persistaient à soutenir 
contre le saint-siége l'indépendance de l'empire et les droits de 
Frédéric. Des deux côtés des Alpes, l'orage grondait à l'horizon. 
En Italie, un complot se tramait contre la yie de l'empereur, non 
par des conjurés obscurs, mais par de hiuils fonctionnaires, des 
hommes éminents qui avaient toute sa confiance Parmi eux 
étaient au premier rang les deux tils de l'ancien grand justicier 
Henri de Morra ; André de Cicala , qu'on a vu capitaine général 
des provinces situées entre la Calabre et la frontière ecclésias- 
tique; la famille entière de S. Severino; Pandolfe, Robert et 
Richard Fasanella; Théobald Francisco, à peine sorti des .fonc- 
tions de podestat de Parme \ et d'autres membres de la haute 
noblesse. Les uns, employés près de sa personne, avaient accepté 

1. Annal. Burt., p. 805-310. — Matth. Pariaius, p. 435 et pauim. 

2. Miobaud, Histoire de* Croiwdr.t, Lib. Xlll , t. IV, p. 81. 

3. Lxcell. noHtrn» fidclibos quiniino domeeiicU potiua et alunmis. (Petr. de Vin. 
Lib. h, n- 10, p.-2ÔH.) 

1. Salimheni, fol. 285, col. I. 
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l'odieuse mission de l'assassiner; les autres attendaient dans la 
Terre de Labour que le crime fût commis, pour donner le signal 
d'une insurrection sourdement préparée. Pendant ce temps, 
Frédéric, loin de mettre en doute la fidélité de perfides amis, les 
appelait à ses conseils, les admettait à ses plaisirs. Il avait fait 
venir à Grosselto ses panthères, ses chiens, ses faucons, et se 
divertissait à de grandes chasses dans les maremnes de Toscane, 
quand il apprit qu'un des conspirateurs, appelé Jean de Presen- 
zano, effrayé ou repentant de s'ôtre, laissé entraîner dans cette 
machination , venait d'en révéler le nœud au comte de Caserle, 
vicaire impérial dans le royaume. L'empereur ne pouvait croire 
à tant de déloyauté; et, pendant qu'il était encore en doute, les 
traîtres, avertis du péril qui les menaçait, prirent la fuite. Pan- 
dolfe Fasanella se retira à Rome, où un asile lui était assuré ' ; 
ses complices parvinrent pour la plupart à gagner la Pouille. 
Déjà, à Naples et dans la Terre de Labour, des nobles annon- 
çaient la mort de l'ennemi du'saint-siége, et appelaient à eux 
tous les mécontents. Par bonheur, le vicaire impérial avait pris 
des mesures aussi promptes qu'énergiques contre les rebelles, 
qui furent battus dans les plaines de Canosa en Capitanate. Ceux 
qui purent échapper à la poursuite du vainqueur se retirèrent 
dans la province de Salerne, où ils surprirent, près des ruines 
de l'antique Pcslum , les places de Scala et de Capaceio, qu'ils 
approvisionnèrent à la hâte. Comme aucun d'eux ne devait 
attendre de pardon, ils résolurent de s'ensevelir sous les ruines 
de ces forteresses. 

Cependant, l'insurrection s'était étendue jusque dans l'Ile de 
Sicile, où les dernières tribus de Sarrasins étaient en pleine 
révolte. L'empereur disait souvent qu'il tenait à son royaume 
héréditaire, comme à In prunelle de ses yeux 1 . Il se hftta d'y re- 
tourner pour éteindre la sédition et chAticr les coupables. Mais 
avant de quitter Grossetlo, il y rassembla pendant les fêtes de 
Pâques 3 une cour solennelle, à laquelle assistèrent beaucoup de 

1. Cornes Pandulphusfugpens intravit Romani. ( Chron. de Reb. in llalia gnlu, p. 207.) 

2. Pctri de Vinea Epitt., Lib. n , n 4 S, p. 259. 
8. En 1246, Piques tombait le 8 avril. 
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gentilshommes cl de députés des villes gibelines. L'objet de 
cette réunion était de préparer une nouvelle guerre contre 
Gènes, qu'on devait attaquer par terre et par mer, pendant 
qu'en Loinbardie, le roi Enzio et Eccelin tiendraient en échec 
l'armée milanaise. Parmi les présents qui furent faits à l'em- 
pereur par les feudalaires , celui du marquis Obizzo Males- 
pina excita la surprise. C'était un palefroi de bonne race, mais 
vieux, décharné et couvert d'un harnais misérable. « Ce che- 
« val, dil Frédéric avec amertume, fut jadis un noble coursier, 
« plein de feu et de vigueur. Notre empire , donl il est le vivant 
a symbole, a eu comme lui déjeunes et belles années; mais, 
« après avoir été puissant, cel empire est tombé si bas, que son 
« chef ne possède presque plu> rien en Italie ni en Allemagne, 
« et que ceux qu'il lit trembler dédaignent son alliance » Enzio 
conduisit ses troupes dans la vallée du Pô, où il dévasta encore 
une fois le diocèse de Plaisance. Frédéric d'Antioche fut laissé 
en Toscane, avec le litre et les pouvoirs de vicaire impérial. 
Enfin, Marino d'Eboli occupa le duché de Spolette, et eut sous 
ses ordres une grande partie des mercenaires allemands. Ces 
mesures prises, l'empereur se rendit à Naples à marches for- 
cecs. 

Sa présence porta le dernier coup à l'insurrection. Déjà le 
comte d'Acerra avait repris Scala (mars 1240), et bloquait Ca- 
paccio, bourg forlilié sur une colline, qui commande la plaine 
marécageuse de Pestum. Les principaux rebelles s'étaient en- 
fermés dans Capaccio avec cent cinquante de leurs complices, 
el cinquante otages lombards qa'ils avaient délivrés de prison. 
Pour les encourager à tenir ferme, Innocent écrivit plusieurs 
lettres, où, tout en les comblant d'éloges, il les excitait à redou- 
bler d'efforts contre le nouveau Pharaon, le persécuteur de 
l'Eglise. L'appui du Très-Haut leur était assuré et le pape, qui 
les comptait au nombre de ses plus chers lils, promettait de les 
soutenir de tout son pouvoir 2 . Mais déjà bien des gens se reti- 

1. Annale* MrJiolnnenses anonym., cap. 17, »p. Munit., t. XVI, p. 653. B — Le 
marquis Malespina était entré en négociations avec les Guelfes. II quitta le parti de 
l'empereur au mois de tuai suivant. (Chron. de ftebu* in Uni. tffcWii, p. 208. ) 

2. 26 april. 1246. HtyeU Inn. IV, Lib. m, num. 17, 18, f 304. 
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raient du complot, où te bruit de la mort de l'empereur les 
avait poussés. Les vrais coupables, réduits a un petit nombre, 
se voyaient cernés dans leur dernier asile par des forces supé- 
rieures. On était au mois de juillet ; la chaleur qui était exces- 
sive, incommodait les Impériaux, et les émanations des marais 
de la plaine apportaient dans leur camp le germe de lièvres per- 
nicieuses. Mais , dans l'intérieur de la forteresse, les citernes 
étaient à sec. Les assiégés, souffrant de la suif, obligés de veiller 
nuit et jour sur les remparts, pour repousser des attaques que 
sept grands mangonneaux protégeaient, furent en peu de temps 
réduits à la dernière extrémité. Beaucoup avaient péri ; quelques- 
uns parvinrent à fuir; les autres furent pris 1 . De la puissante 
famille de S. Severino, il resta un seul enfant en bas âge, qu'un 
serviteur (idèle dérolwi a toutes les recherches 8 . L'empereur, 
aigri par de si noirs complots, se montra sans pitié. Capaecio , 
pillé et livré aux flammes, fut détruit de fond en comble; ses 
habitants subirent la mort ou allèrent en exil. I>es chefs des re- 
belles, conduits à Naples et appliqués à la torture, avouèrent leur 
crime, tout en déclarant qu'ils n'avaient fait que céder aux insti- 
gations du pape 3 . Ceux qui ne furent pas pendus, brûlés vifs ou 
jetés à la mer, subirent un supplice plus cruel encore : on leur 
coupa le nez, un pied et une main ; on leur creva les yeux; et 
dans ce déplorable état, Frédéric voulait envoyer dans les cours 
de l'Europe six des plus criminels, portant sur le front la lettre 
pontificale qui approuvait leur trahison *. De prudents conseillers 
l'en détournèrent et ces malheureux, après avoir été donnés en 
spectacle au peuple des principales villes du royaume, mouru- 
rent sur le bûcher \ Vingt-deux femmes , épouses ou tilles des 

1. 18 juin 124»». Pétri de Vin. Lit», il, n" 10, t. I ; p. 258-2iî5; et n» 20, 

p. 2?t;-2;n. 

2. Matteo di Giovenazzo, Ç 59, p. 11. 

3. Pétri de Vinea Kpitt., Lib. il , n" 10, p. 262. 

t. Kxoculati «mit omnibus ipsis, et ainirulis manu, naso et tibia mutilatis, etc. 
(Dutuui Salerni , 15 april., IV lndict., ap. Matth. Paru*., u. 479.) 

5. Une lettre du manuscrit Kitalia à Palenue, f 88, n" 81, prouve que Théobald 
Francisco, après avoir eu le* yeux crevés, fut donné en specta. le aux populations 
du royaume. Llle commence ainsi : Convenue , iwpu/i , et tidele verum judin'um, etc. 
— Une autre lettre, écrite le 22 juillet au comte de Toulouse | n° 81, f" 89), contient 
de curieux détails sur cette affaire. 
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conspirateurs, furent enfermées dans les cachots du palais royal 
de Palerme, et aucune d'elles ne revit jamais la clarté du ciel'. 

Dans une circulaire adressée aux souverains, l'empereur 
accusa Innocent d'avoir aiguisé le poignard qui devait le frapper. 
Non-seulement ce prince n'oubliait aucun des aveux faits par les 
coupables à leurs derniers moments, mais il signalait tous les 
indices qui, suivant lui, prouvaient jusqu'à l'évidence la com- 
plicité de la cour romaine. Entre autres faits, il rapportait qu'un 
archevêque , à son retour de Lyon , avait annoncé hautement 
que bientùl l'ennemi de Dieu et du siège apostolique serait mis 
à mort par ses propres serviteurs 2 . « Jamais, ajoutait Frédéric, 
c nous n'aurions soupçonné nos prélats, ni ceux en qui nous 
t avions mis notre confiance, d'une si méchante action. Le ciel 
• nous est témoin qu'un semblable projet contre les jours du 
« pape n'est point entré dans notre esprit , bien que plusieurs 
« fois la proposition nous en ait été faite depuis notre con- 
u damnation au concile. Autant il nous parait licite d'user d'une 
« légitime défense, autant la vengeance et la trahison nousscm- 
« bleui criminelles. » Ajoutons ici que ceux des conjurés qui 
échappèrent à la mort, leurs proches et leurs amis , trouvèrent 
à la cour romaine un asile et des faveurs. L'ne pièce du premier 
Registre d'Innocent IV, conservé au Vatican , fournit la preuve 
qu'au mois de mars de l'année suivante, Pandolfe Fasanella 
obtint du pape, à titre de récompense pour sa fidélité et son dé- 
vouement à l'Église, l'investiture de plusieurs fiefs situés dans le 
diocèse de Salerne \ Gilibert et Henri, ses frères, ne furent pas 
moins bien traités. Un frère de Théobald Francisco, appelé 
Guillaume, eut Sarno; Oddon de Laviano, Consa. Ces grâces 
furent accordées sous la double condition d'être soumis au ser- 
vice militaire qui était imposé aux vassaux de la couronne \ et 
de tenir ces fiefs du pape, ou du souverain que l'Église romaine 
établirait dans le royaume après le renversement de Frédéric. 

1. Nobil. iinilicrilm» regn» ccjiit et miait Hlas in carcere apud Panormum , et 
nuiiquam pn»tea comparuerunt. {Apftmdij ad .Malnterr., p. 605. ) 

2. Matthieu Pari» , p. 479, attribue ce propos à l'évèque de Bamberg ; P. de la 
Vigne, Liv. n , n* lo, à l'archevêque de Bari. 

3. Voyez à la fin du volume, Docuwent*, n" B. 

4. 14 mart. 1216. Rtgtst. Inn. IV, Lib. m , mira. 898, 899, 903, ^Ol, fol. 411, 412. 
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Certaines circonstances prouvaient qu'Innocent, s'il était étran- 
ger au complot contre les jours de son ennemi , avait du moins 
donné son appui a la rébellion. Lors de la prise d'armes par les 
conjurés, pendant que l'empereur était encore à Grossetto, des 
ordres avaient été envoyés de Lyon dans les provinces de l'État 
ecclésiastique, pour y lever de l'arpent et des troupes. Deux lettres, 
l'une écrite au vicaire pontifical à Rome, l'autre au sénateur, re- 
commandaient de frapper d'excommunication le prince dqnt la 
perte était résolue, et de faire partout publier la croisade contre 
lui Des instructions semblables avaient été adressées aux podes- 
tats des \illes lombardes 2 . Les deux cardinaux de Sainte-Marie in 
Transtiberhn, et Régnier de Vilerbe , du titre de Sainte-Marie in 
Cosmedin, avaient été chargés des affaires de Sicile 3 , et injonc- 
tion était faite aux ecclésiastiquesde ce pays de les seconder de 
tout leur pouvoir. «Nous vous supplions, au nom de la misé- 
t ricorde divine, écrivait le chef de l'Eglise au clérgé sicilien, 
« nous vous ordonnons, pour la rémission de vos péchés et le 
«salut de vos aines, de renoncer à l'obéissance promise à ce 
o réprouvé, à ce nouveau Néron, qu'avec l'approbation du sacré 
« concile nous avons déclaré déchu de ses royaumes et de la 
a dignité impériale. Vous qui gémissez sous l'oppression , qui 
« êtes écrasés de collectes et d'autres charges sans cesse renou- 
« velées, ouvrez les yeux, joignez-vous à vos libérateurs, et bien- 
€ tôt vos chaînes tomberont *. » Les deux légats , après avoir 
appelé aux armes les peuples de l'Italie centrale, avaient ordre 
d'appuyer, par une utile diversion, la révolte des provinces où 
les insurgés comptaient le plus de partisans *. Pour cet effet, le 
cardinal Régnier et Jacques de Morra marchèrent, à la tète des 
milices de Pérouse cl de plusieurs autres villes du patrimoine , 
contre la Terre de Labour; mais Mari no d'Kboli, avec ses merce- 
naires allemands, leur en barra le chemin. Les deux armées se 

1. 20 aprilis 1248. Ut însurgant contra Friderirum. ( Regetl. fnnormt. IV, Lib. m, 
il" 12 et 20, f" 303 et 304. — Laportc du Theil , Lettres des Papes, t. XX. 

2. Même date. (Be,,est. /»». IV, Lib. m, ii° 13, C 303. ) 

3. Ibid., num. 9, 14, 22, fol. 302, 303. - Leltre* des /'«;*.», t. XX. 

4. 20 aprilis 1240. Lib. m , nuru. 8, 1 1, f» 302.— Awvxlts ceci., 1240, § 1 1, 12, 13. 

5. Heyut. /»». /r, Lib. m, n° 10, f 302. 

II. ïl 
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livrèrent un coinbal décisif, dans lecjuel les pontificaux éprou- 
vèrent de grandes pertes. « Sans parler de ceux de nos ennemis 
« qui ont péri par le glaive, écrivait l'empereur au roi d'Angle- 
« terre, plus de dix mille rebelles ont été faits prisonniers par 
« nos troupes *. » 

Innocent, accusé par l'empereur d'avoir conspiré sa morl, lui 
imputa à son tour des projets non moins coupables. Deux 
hommes de basse naissance furent arrêtés à Lyon et mis à la 
torture. Le bruit courut qu'ils étaient envoyés par Frédéric pour 
poignarder le pape; mais comme aucune preuve no justifiait 
une aussi grave accusation, beaucoup de gens crurent que c'é- 
tait une fraude inventée pour tourner l'opinion publique contre 
ce prince 2 . Peu de temps après, deux chevaliers italiens, qu'on 
accusait d'une nouvelle tentative d'homicide , déclarèrent dans 
les tourments que quarante hommes d'armes avaient juré de 
faire périr le souverain pontife , pour venger l'Église des souil- 
lures dont ce perturbateur de la chrétienté la couvrait. Rien , 
ajoutaient-ils, ne devait arrêter l'exécution du complot, ni la 
mort de l'empereur , ni même l'arrestation et le supplice de la 
plupart des conjurés. Depuis ce jour, le pape se lit garder par 
cinquante hommes d'armes, et ne sortit de son palais que dans 
de rares occasions, et en s'entourant de serviteurs dévoues cl de 
soldats'. 

Dès que l'insurrection fut entièrement étouffée dans les pro- 
vinces de terre ferme , l'empereur envoya des troupes en Sicile 
contre les Sarrasins. Depuis que leurs principales tribus avaient 
été transportées à Luccra , la plupart de ceux que l'amour de la 
patrie retenait dans les montagnes de l'île avaient adopté une 
vie aventureuse sous des chefs turbulents et pauvres. Les efforts 
des justiciers n'avaient pu courber que très-imparfaitement sous 
l'autorité des lois celle race indisciplinable, et, depuis deux 

1. Ultra decem millia captos, eti\ (Petrus de V'mea, Lib. il, i\' 10, t. I, p. 264 ) 
— Matthieu Taris, p. 479, «lit seulement cinq mille prisonniers, ce qui semble plus 
vraisemblable. 

2. Kucrunt autem qui <1'uerunt hoc astute fuisse ad inventum et fraudolenter pro- 
curatum. I.Mattb. Parisius, p. 481.) 

3. Mattb. Paris., p. 4Ht>. 
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ans surtout, les Sarrasins, en pleine révolte, pillaient les villages, 
arrêtaient les voyageurs , et se hasardaient même à des entre- 
prises plus hardies. L'empereur leur accorda un mois pour des- 
cendre dans la plaine, et se soumettre à ce qu'il ordonnerait 
d'eux 1 . Comme ils rf obéirent pas, le comte de Caserte lespour- 
suivildc rocher en rocher jusque dans les montagnes deTrapani, 
où ils s'étaient emparés de deux forteresses, Giato et Entella, au- 
jourd'hui Castel-Vetrano. La première tomba au bout de peu de 
jours; l'autre soutint un siège assez long, et ne se rendit que quand 
le bélier eut ouvert une large brèche à la muraille. Malgré leur 
conduite coupable, ces infidèles furent traités avec douceur; on 
les envoya à Lucera, où ils jouirent de la liberté de conscience, 
et de tous les privilèges accordés à leurs coreligionnaires 5 . Avant 
de quitter la Sicile, le lieutenant impérial calma l'agitation qui 
s'y était manifestée; et, pour en prévenir le retour, il prit, d'a- 
près l'ordre formel de l'empereur, de sévères mesures contre les 
agents de l'Église 3 . 

Pendant que Frédéric pacifiait ses États héréditaires, le pape 
cherchait à lui enlever l'Allemagne; cl de graves événements, 
qu'il est indispensable de rapporler ici avec quelque détail, écla- 
taient au nord des Alpes. Vers l'époque de la prise de Capaccio, 
Philippe Fonlana, évoque élu de Ferrare, avait été envoyé en Ger- 
manie avec le titre de légat. L'objet principal de sa mission était 
défaire élire un nouveau roi des Romains; projet qui, ainsi 
qu'on l'a vu plus haut, occupait Innocent avant même qu'il eût 
prononcé la déposition de l'empereur. Autorisation fut donnée à 
ce prélat d'obliger clercs et laïques à prêter serment d'obéissance 
au prince qui serait porté à la dignité suprême, île suspendre de 
leurs litres et honneurs les évoques récalcitrants, et d'employer 
contre eux les peines spirituelles et temporelles qui pourraient 
même entraîner leur déposition, s'ils ne se présentaient en per- 
sonne à la cour pontificale pour se faire absoudre*. Philippe 
unissait des défauts grossiers à beaucoup de finesse. C'était un 

1. MarU-nne, AmjttisMtna Colltetto, t. II, Episf. 22, p. 1154. 

2. Oetri de Vin. E,Àsl., lÀb. il , 12, t. I, p. 267. 

3. Marteonc, Âm^istima Collectio , t. II, fc>ùl. 77, p. 1191, 1192. 

4. 5 julii 1216. ffrgnf., lÀb. in, Cor. , mim. 1, 2 et 8, f* 417. 
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grand buveur, un vrai fils de HHial, disaient ses propres par- 
tisans, dissolu, cruel envers ses ennemis, mais plein d'intelli- 
gence, et délié d'esprit autant qu'il était lourd de corps*. Malgré 
ses sollicitations, plusieurs prélats et beaucoup de princes sé- 
culiers, et entre autres le roi de Bohème, les ducs de Bruns- 
wick, deBrabant, d'Autriche, de feavière et de Saxe, les marquis 
de Brandebourg et de Misnie, persistèrent à ne point vouloir 
de changement*. Pour les attacher à ses intérêts, l'empereur 
avait promis de les dédommager de leurs pertes s'ils étaient 
attaqués par le chef de l'Église , en raison des senîces qu'ils lui 
rendraient à lui-même*. Innocent, qui se flattait de vaincre faci- 
lement cet obstacle, désigna aux électeurs, comme candidat du 
saint-siége, Henri, surnommé Raspe 4 , landgrave de Thuringe, 
descendant, par les femmes , de Conrad III, et parent, au qua- 
trième degré, de Frédéric 5 . Dans une lettre écrite de Lyon le 
21 avril 1246, il représentait Raspe comme entièrement dé- 
voué à l'Église, et prêt à verser son sang pour le triomphe de la 
foi et pour le bien de l'empire 0 . Le landgrave était le frère puîné 
de Louis le Saint , mort à la croisade en 1227. Ce dernier avait 
laissé un fils en bas Age, qui portait le nom de Hermann II. Henri 
Raspe, et Conrad, son autre frère, prirent la tutelle, et se parta- 
gèrent en quelque sorte l'héritage de leur neveu, qui mourut 
sans postérité en 1241, à l'âge de dix-sept ans. On soupçonna 
Henri de l'avoir fait périr par le poison 7 . 

* 

1. Mapm» potator est et filiusBelial; militas crudelitatcs exerçait. (Salimbent 
Chron., fol. 374. 377 et 389.) 

2. Annat. écrit*. , ann. 1246, § 3. 

3. Lunig, Coda diptomntwiu liermaniif , t. II, p. 1099, 2. 

4. Du nom d'an bourjf de la Thuriiige , appelé Raapenberg. 

5. Frédéric db Huren, 1" duc de Souabe. 

Frédéric le Bokosk, 2» duc de Souabe. Conrad III , empereur. 

Frédékic Harreroisse , empereur. Judith, sa fille, marire à Ixmis , landgr. 

Uknki VI, empereur. Hermanx I* r , £ eu 1215. 

Frédéric II , empereur. Louis le Saint , f en 1227. Henri Kaspe , Conrad. 

JIkhm vnn II, f en 1241. 

6. Bw*t. Inn. IV, Lib. III , ( »r., n» 4, P 301. — Annal, eectesiast., 124«, % 1. 
2. Monumeula Landyraciorum Thuring., ap. Meueken , t. II , p. 830. 
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L'empereur, non content de combler Raspe de biens, lui avait 
donné toute sa confiance. Avant l'élection d'Innocent IV, comme 
l'archevêque de Mayence, Sigfried, le principal conseiller du 
jiuine roi des Romains commençait à se tourner vers le saint- 
siége, le nouveau landgrave fut misa sa place'. Conrad de Thu- 
ringe, frère de ce dernier, avait été élu grand maître des Teutoni- 
quesen 1239, à la mort de Hermann de$alza. L'année suivante, 
il porla, comme on sait, la lettre des princes a Grégoire IX en fa- 
veur de la paix , et fut chargé de cette importante négociation. 
Doit-on croire que, durant son séjour à la cour pontilicale, le 
grand maître songea moins aux intérêts de l'empereur qu'à ceux 
de sa propre famille ? Ce qui est certain , c'est que sa mission 
pacifique échoua, et qu'Innocent IV, à peine élu, entra en rela- 
tion avec le landgrave Henri, auquel il parait avoir offert dès 
lors la couronne impériale. Dans une lettre écrite de Latran le 
3') avril 1244, après avoir annoncé que le traité de paix venait 
d'être juré publiquement à Rome par les ambassadeurs impé- 
riaux, le pape manifestait des doutes sur la sincérité de Frédéric, 
et recommandait au landgrave de continuer avec ardeur Vœuvre 
de foi qu'il avait ébauchée de concert arec la cour romaine 7 . Tel était 
celui qu'Innocent IV voulait élever à la dignité impériale. S'il 
atteignait ce but, non-seulement il portait un coup mortel à la 
famille de Souabe, mais il mettait hors de contestation la préro- 
gative que le saint-siége s'attribuait de valider et d'infirmer le 
choix des électeurs , et de donner ou d'ôter le trône au chef de 
l'empire. Les ecclésiastiques se soumirent les uns après les au- 
tres; mais les princes séculière refusèrent pour la plupart d'al- 
lumer une guerre civile qui devait plonger l'Allemagne dans un 
abîme de maux. Innocent renouvela ses instances à plusieurs 
reprises; et , pour lever les scrupules des opposants, il invoqua 
le nom du Seigneur, parla du salut de leurs âmes, et de la paix 
publique, qu'un souverain tel que le landgrave pouvait seul ga- 

1. Dan» un diplôme de 1212, le roi Conrad désigne ainsi le landgrave : « Henricu» 
l*ant£rav. Tnurinjf., etc., quem August. pater noster procuratoreni nobis et iinperiu 
deputavit per Germaniatn. » \Monumenta Boica, t. XXX, p. 2B4.) 

2. Laterani 2 kalend. maii. fSOaprilis 1244) ann. 1. Hegtst. Inn.IV, Lib.i, n* 645, 
fol. 101. - Annaln. «•«•/., 121C, § 22. 
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rantir, il promit enfin la faveur divine, des indulgences cl la pro- 
tection de l'Église à ceux qui seconderaient ses desseins. Afin d'en 
rendre la réussite plus certaine, le pontife chargea les moines 
mendiants de travailler l'esprit des peuples', puis il écrivit séparé- 
ment à chaque prince. Aux plusamhitieux il offrait l'espérance de 
grands biens, à tous il représentait l'empereur comme un homme 
débauché, impie et même hérétique, préférant l'Italie à l'Alle- 
magne, et cherchant à détruire l'ancienne constitution au profit 
de safamillc 2 . Comme le landgrave lui-même, dénué d'argent, 
et effrayé d'une si dangereuse enlreprise, alléguait son peu de 
puissance, le pape lui envoya, pour commencer la guerre, les 
uns disent 25,000 marcs, an poids de Vienne; d'autres 50.000 3 . 
Ce présent leva bien des objections. Afin d'éviter de nouveaux 
obstacles, le légat résolut de brusquer l'affaire. A cet effet, les 
trois électeurs de Mayence, de Cologne et de Trêves, l'archevê- 
que de Brème, les éuques de Strasbourg, de Spire, de Metz, de 
Ralisbonnc; les ducs de Saxe et de Brabant , et quelques nobles 
d'un rang inférieur , furent rassemblés à Hochheim , près de 
Wurtzbourg; et, le 20 mai 42-46, trois jours après l'Ascension, 
ils y proclamèrent Henri Raspc roi des Romains*. A l'issue de la 
messe, l'archevêque de Mayence prêcha la croisade contre Fré- 
déric, l'adversaire et le persécuteur de l'Église ; il promit à ceux 
qui marcheraient sous la bannière du Christ les indulgences 
réservées pour la terre sainte. 

Celle élection avait eu lieu sans aucune des formes consacrées 
par la coutume. Le pape (it néanmoins de grands efforts pour 
la maintenir, et à force d'argent il parvint à gagner des parti- 
sans de l'empereur jusque dans les États héréditaires de la niai- 
son de Souabe. Uuand Henri Raspe eut rassemblé quelques 

1. Annale* ecclmiast., 12 H>, § 7 et H. 

2. 21 aprilis, Httjesl. Innocent. IV, Lili. 111,11* I, f — Laportc du Thoil, LcVrr* 
dts Papts , t. XX. 

3. Curbio, $ 21, dit seulement 15,000 marcs. — S'il s'agit ici «l'argent d'Autriche. 
50,000 mare* de Vienne équivalaient a 56,250 marcs de Cologne , qui , à 51 fr. 25 c. 
chacun, représentent 2,023,312 fr. 50 c. — Si, au contraire, le pane offre de Tnr- 
gent de Vienne en Dauphiné , on sait que 18 sous viennois valaient 20 sous, ancienne 
livre tournois, et que la livre tournois de saint Louis équivalait, poids pour poids, 
à 20 fr. 26 c. de notre monnaie. 

•t. ïertia feria poat Ascensionem. (Hahn, LUI. proinp., n" 27, p. 21K.J 
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troupes, il convoqua à Francfort pour le 23 juillet, jour de 
Saint-Jacques, une cour générale, qui devait ratifier son élection. 
Ceux des princes séculiers, qui étaient contraires à l'entreprise 
desévéques, donnaient par moquerie, au protégé de l'Église, le 
surnom de Roi des prêtres* t litre ridicule à leurs yeux, qu'O- 
thon IV et Frédéric 11 lui-même avaient porté quand ces empe- 
reurs étaient les créatures du sainl-siége. Mais, à l'exception du 
duc de Bavière, personne ne prit une part active à la lutte que 
Conrad dut soutenir avec ses seules ressources. Ce prince leva à 
la hate des soldats dans ses propres domaines, et marcha sur 
Francfort, dans l'espoir d'en fermer le chemin à son antagoniste. 
Les deux armées, s'étanl rencontrées aux portes de cette ville, 
en vinrent aux mains le 8 août 2 . Conrad, hien supérieur en 
nombre, se croyait certain de la victoire, quand elle lui fut arra- 
chée par la défection de deux de ses vassaux, les comtes Unie de 
Wirtemberg et Hartmann de Gruningen, que la voix publique 
accusa d'avoir reçu 0,000 marcs de l'argent du pape , et la pro- 
messe de partager entre eux le duché de Souabe. Au fort de la 
bataille, ils passèrent dans les rangs ennemis à la tète de 
deux mille hommes d'armes ou arbalétriers 3 . Conrad, resté avec 
mille lances, essaya de continuer le combat; mais la partie était 
devenue trop inégale. Deux cents de ses meilleurs chevaliers fu- 
rent tués, ou se noyèrent en traversant le Mein. 11 perdit ses tentes, 
ses bagages, et plus de six cents prisonniers \ Lui-même, forcé 
d'abandonner Francfort, se retint en Bavière 5 . 

Cependant les efforts des papes, leurs sollicitations si souvent 
adressées aux consciences et aux intérêts, avaient fini par affai- 
blir cet ancien lien du pouvoir impérial qui, sous Barberousse, 
attachait si étroitement les grands au chef de l'empire. L'élection 
de Henri de Thuringe, le premier succès de ses armes, les pro- 
messes faites a ceux qui abandonneraient Frédéric, et enfin les 
guerres privées pour lesquelles les princes réservaient leurs res- 
sources, achevèrent de relâcher ce lien. Si, dans de telles cir- 

• 

1. Albertus Staden»!*, 1216, p. 218, v<>. 

2. In fostoS. Oswaldi , 5autçu»t. | Hut. Argentin., ap. Boolitncr, Fontt$, 1. 111, p. 114.) 

3. Litt. (Juilclin. île Ocra a«l reff. AiirI. (Mat th. l'aria., p. 470.), 

4. DCXJU captivav initia. Kp. llenr'u:., ap. Hahti, LUI. /.nnri/i., num. 29, p. 253. 
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constances , l'empereur avait pu séjourner quelque temps en 
Allemagne, il est vraisemblable qu'il aurait maintenu ce pays 
dans le devoir; mais l'absence du chef esl toujours nuisible à 
ses affaires, et, loin de songer à quitter la Péninsule, où il faisait 
son séjour habituel, Frédéric y concentrait de plus en plus ses 
forces. On a vu que, lors de la formidable invasion desTarlares, 
il s'était contenté d'envoyer au secours de la Germanie quelques 
troupes, laissant ainsi le champ libre aux intrigues el aux accu- 
sations de la cour romaine. Tout au contraire, Innocent IV savait 
tirer avantage de chaque événement nouveau, confiait les mis- 
sions délicates à des hommes d'une habileté reconnue, n'épar- 
gnait pas l'argent, et offrait des subsides à ceux mêmes à qui 
Frédéric et Conrad ne cessaient d'en demander. De plus, le pro- 
jet bien connu de l'empereur de diviser les grands fiefs, et de 
centraliser le pouvoir entre 'ses mains, était bien fait pour 
effrayer des seigneurs qui avaient tout à perdre à de tels chan- 
gements. Aussi l'affaiblissement du chef de l'empire devenait-il 
le but principal vers lequel tendaient les grands de l'Allemagne. 
La question italienne, jadis si nationale au nord des Alpes, y 
avait perdu son importance. Les bourgeois profitaient des trou- 
bles pour établir leurs communes ; les nobles , pour usurper les 
droits régaliens, et reconstituer dans leurs domaines le principe 
arislocratique sur de fortes bases. 

Un événement qui survint alors porta un grand préjudice à la 
maison de Hohcnstaufen. Frédéric le Belliqueux, ce duc d'Au- 
triche el de Styric dépouillé de ses États en 1237, puis rétabli 
par l'empereur, qui venait de lui donner le titre de roi , était 
devenu l'un de ses plus fermes appuis. Dans cette même année 
1246, il avait envahi les Etats du roi de Hongrie, à peine déli- 
vrés de l'invasion des Tarlarcs. 11 y eut , le 1B juin , une bataille 
entre les deux armées, dans laquelle le duc Frédéric reçut à 
l'œil un coup de lance qui l'étendit mort sur la place \ A son 
tour le roi de Hongrie se jeta sur l'Autriche ; plusieurs concur- 
rents se présentèrent pour s'en disputer la possession ; et ce mal- 
heureux pays , loin de pouvoir aider l'empereur, resta pendant 

1. XVI kal.julii 1246. Chmn. Australe, ap. Struv., firri r iore$ rer. Germ., t.I, p. 4SH. 
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six années en proie à toutes les calamités qu'entraîne la guerre. 
Mais, d'un autre côté, malgré les plus vives instances du légat 
pontifical, Othon, duc de Bavière, unit enfin par les liens du 
mariage sa fille Elisabeth au roi Conrad, alors Agé de dix-huit 
ans 1 . Tout fut vainement rais en œuvre pour décider le prince 
bavarois à changer de conduite. 

Le pape lui-même offrit à plusieurs reprises de lui ouvrir ses 
bras paternels, et menaça, s'il refusait, de le frapper d'une nou- 
velle excommunication et de mettre la Bavière en interdit. 
Albert de Béham, cet ancien conseiller du duc Othon , forcé de 
s'expatrier lorsque ce prince revint au parti de Frédéric 11 
s'était réfugié à Lyon, où il avait, pour les affaires de l'empire, 
l'oreille du pape. Après la bataille de Francfort, le duc Olhon, 
voyant l'orage grossir autour de lui , lit des avances à Albert de 
Béham, et le consulta sur les moyens les plus propres a adoucir 
l'esprit du chef de l'Église. «L'Allemagne entière, répondit 
a Albert 2 , sait avec combien d'affection et de dévouement je 
« vous servais, quand Votre Sérénité se dirigeait d'après mes 
« conseils. Alors tout réussissait selon vos désirs; le pape vous 
« préférait aux autres princes, et désirait vous élever au-dessus 
« d'eux. Aujourd'hui, les choses ont changé de face : le souve- 
« rain pontife se prépare à frapper d'anathème vous et les vôtres, 
a et même à vous priver de vos Élats. Quelle est la cause de 
a cette rigueur? Vos péchés. Vous avez fait un acte coupable en 
a vous unissant par des liens de famille, et en vous confedérant 
« contre le saint-siége avec celui qui a fait mourir votre père', 
a et qui, en raison de ses nombreux délits, a été condamné au 
o concile général. Quoique mes anciens services n'aient eu pour 
o récompense que l'exil et la persécution, je veux l'oublier, pour 
« ne m'occuper que de vos nécessités présenles et des dangers 
« qui vous menacent dans l'avenir. Vous me demandez conseil ; 
« je m'expliquerai avec franchise, en priant Dieu pour que ses 
« ennemis ne vous détournent plus de la bonne voie. 

1. 1 septcinb. 124(i, Annal Wornmt., ap. Buehmcr, t<ntits, t. II, p. IHô. 

2. Ex Cod. bibl. Alderba., nuuc bibl. reg. Monac, 11" 4 \, Epnt. 50, f 102. — Hotter, 
Kaùer Friedr. //, p. 406. 

3. Qui parricida veater existons , etc. (Ibid., lov. cit.) 
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« Dans votre situation, vous avez à choisir entre trois partis. 
« Le premier est de solliciter l'annulation du mariage contracté 
« par votre fille avec Conrad. Si vous vous y décidez, je veillerai 
« à ce que monseigneur le pape accueille votre demande, et à ce 
o qu'il fasse publier dans toute 1' Ulemagne que cette union, 
« vicieuse dans son principe, est rompue pour toujours. Cela 
« fait, ledit seigneur pape procurera à votre fille un plus noble 
« et plus utile établissement. Il scellera entre vous et le roi des 
o Romains, Henri, votre parent, une paix avantageuse. Enfin, 
a ordre sera donné au légat de vous absoudre de l'analhème, 
« et de révoquer l'interdit dont les terres de votre domination 
« sont frappées. 

« Le second moyen est de ne point rompre le mariage susdit. 
« J'obtiendrai, avec l'aide de Dieu , que Sa Sainteté le déclare 
« valide, si tel est votre désir : je ferai en sorte qu'elle prenne 
,t sous sa protection spéciale votre personne, vos Etats, votre fille, 
« et le seigneur Conrad ; qu'elle assure même à ce dernier, au- 
« tant qu'il sera.en son pouvoir, les royaumes de Sicile et de Jé- 
« rusalem. Mais une condition indispensable est que Frédéric, 
« le ci -devant empereur, condamné comme hérétique aux 
« peines de l'enfer, perde sa souveraineté De tonte façon le chef 
« de l'Eglise veut que le seigneur Henri , élu par la grâce do. 
« Dieu roi des Romains, conserve l'Allemagne et l'empire. Sa- 
« chez bien que jamais ici on ne renoncera à celte pensée, quand 
a même l'eau des fleuves se changerait en sang, et que les astres 
« tomberaient du ciel 2 . 

« Un dernier parti , et certainement le plus mauvais, est de 
« prétendre que Frédéric remonte sur le trône impérial, que son 
«( fils règne après lui. et que votre tille reste l'épouse de Conrad. 
« Non-seulement je ne connais aucun moyen d'en rendre la 
« réussite certaine, mais je crois que les anges et les archanges 
« eux-mêmes n'y parviendraient pas 3 . Si vous l'adoptez, craignez 

1. Sed iiL'iossarium t-rit ut patrcin mi uni Frid., quondam imper., onmino dimittat 
velut hwretieum et daiiipnatum. ( IlnHer, lue. cit.l 

2. A quo pmposito, etinuiM astra cœti eaderent, et flumina verterentur in sa:i- 
guineni , non recedet. ( Ibid. ) 

3. Nec credo angélus aut archangelos gufficerc il 1 i articulo, ut etim poftsint i l 
ventrinn hem* plaeituni inclinare. (/<>«/.) 
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« d'être entraîné avec tous tes vôtres dans la ruine du ci-devant 
a empereur. It faut que l'Église do Dieu ait le dessus dans les 
« affaires qu'elle entreprend ' ; et possédassicz-vous autant d'or 
« que Salomon, vous ne pourriez résister à la puissance divine 
u et a la volonté expresse du siège apostolique. Je vous engage 
« donc à renoncera toute pensée semblable, si vous ne voulez 
« partager le sort de Frédéric. Mais quant aux deux premiers 
a partis, pensez-y sérieusement, et répondez-moi, sans perdre 
« un seul jour, par le porteur de la présente. Sachez que, pour 
c peu que vous tardiez, je ne pourrais plus ce que je peux au- 
jourd'hui J . Je vous recommande très-instamment, mon cher 
« compère (compater), de garder le plus grand secret sur l'objet 
« de ma lettre. » 

Au style de ce message, il était facile d'en reconnaître le véri- 
table auteur. Mais, soit que le duc de Bavière fût fatigué de tant 
d'intrigues, soit plutôt que les événements qui survinrent tissent 
cesser en lui toutes indécisions, toujours est-il qu'il fournit à 
son gendre des secours en hommes et en argent, sans s'effrayer 
de la colère du pape. 

Conrad parvint à rassembler 15,000 combattants. Avec cette 
armée, il dégagea Ratisbonne, qui tenait pour son père contre 
l'évèque de cette ville, l'un des prélats les plus zélés pour la caus- 
de l'Église; puis il passa en Souabe pour y attaquer son adver- 
saire. L'antiroi, Henri deThuringe, avec des forces à peu près 
égales, assiégeait Fini, qui avait fermé ses portes aux agents 
pontificaux. Longtemps la victoire fut indécise, mais une ré- 
serve sagement disposée la donna au fils de Frédéric. Ses gens 
tuèrent une multitude d'ennemis, prirent le camp et les bagages, 
avec une partie de l'argent du pape. Ils se gorgèrent de butin et 
•tirent beaucoup de prisonniers, qui , suivant l'usage barbare de 
ce siècle, subirent toutes sortes de mauvais traitements 3 . Quant 
à Henri de Thuringe, entraîné dans la fuite des siens et blessé 
d'une flèche, il se retira au château de Wartbourg, et y mourul 
dans de grands sentiments de piété le 17 février les uns 

1. Necenae eut ut in omni negocio semper Ecclesia Dei vincat. (Ilofler, loe. fit ) 

2. Si tnornm aliquantulam feccriti.s , (une non potern quod jani possum. ( tbitl. 1 

3. Matth. Paris., p. 487. 
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disent de sa blessure, ceux-ci d'une chute de cheval, d'autres de 
la fièvre et de la dyssenterie On l'enterra à Eisenach, dans le 
monastère de Sainte-Catherine. 11 avait eu trois femmes, qui ne 
lui donnèrent pas d'enfants. 

L'empereur, transporté de joie à celte heureuse nouvelle, 
s'appliqua à prévenir une autre élection en Allemagne. Le moyen 
le plus sûr était, sans doute, d'amener le souverain pontife à 
signer une trêve; mais, au point où les choses en étaient venues, 
comment y décider Innocent , dont il ne connaissait que trop 
l'humeur intraitable? Dès l'année précédente, Frédéric avait, 
dans cette pensée, fait une profession de foi très-explicite en 
présence de l'archevêque de Païenne, de l'évêque de Pavie, des 
trois abbés de Mont-Cassin, de la Cava, de Casanova, et de deux 
frères prêcheurs qui l'interrogèrent sur les articles du symbole*. 
Après avoir juré sur son Ame que son désir le plus cher était de 
donner salisfaction à l'Église, il avait envoyé ces ecclésiastiques 
à Lyon pour rendre compte de ses sentiments chrétiens, et de- 
mander qu'on désignât un lieu convenable où , de vive voix , il 
pourrait se justifier de l'imputation d'hérésie. Le pape les reçut 
en présence des cardinaux et de prélats étrangers qui se trou- 
vaient à la cour pontificale. « Vous avez agi sans' mission , leur 
o dit-il, et votre témérité mériterait un châtiment sévère. Comme 
« il est d'ailleurs constant que pour la plupart vous faites partie 
a de la cour du ci-devant empereur, et que vous restez volontai- 
o rement soumis à sa tyrannie, vos assertions ne méritent aucune 
« croyance. C'est pourquoi , après avoir pris l'avis de nos frères 
c les cardinaux , nous annulons l'enquête à laquelle vous avez 
a procédé indûment 3 . Quant il la proposition faite par l'ex-em- 
« pereur de se justifier du crime d'hérésie devant nous et dans 

1. Chron. S. Petr. Er^hord., p. 861. — Monvm. Lantgrar. Thuring., p. 830. — 
Matth. Taris., loc. cit. — Cur.. S 21. — Il existe une grande incertitude sur cette 
dernière période de la vie de Henri de Thurinpe. Des diplôme» prouvent que, le 15 dé- 
cembre, il était au camp prés de Porchcim; le 2 janvier suivant , à Nuremberg , et , 
le 5 février, à Zulingisbcim. (Voyez Monument* Hoica , t. XXX, n»' 779 à 783, 
p. 299 à 305. ) 

2. Annal, eceletùut., ann. 1246, S 17. 

3. Ipaam deen-vimu» irritam et inanem. (23 maii 1216. Begett. Imt. IV, Lib. m, 
!>• 23, f 304.» — Annal, errlet., 1246, § 18, 19 et 20. 
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a un Heu opportun, nous voulons bien y consentir, pourvu qu'il 
« vienne sans armes et avec une suite peu nombreuse*. Dans ce 
a cas, il n'aura à craindre aucune violence, soit envers lui, soit 
« envers les siens. » Jusqu'alors Frédéric n'avait pu se résoudre 
à humilier h un tel point la majesté impériale; mais l'espoir de 
pacifier l'Allemagne lui fit reprendre , en apparence du moins, 
ce projet abandon né. Dés qu'il eut rétabli l'ordre dans le royaume 
de Sicile, et confié les principaux emplois à des hommes d'une 
fidélité reconnue, il se dirigea vers la haute Italie avec des trou- 
pes peu nombreuses. C'était au mois de février 1247. De Pise, 
où il s'arrêta longtemps, il passa à Crémone, dans les premiers 
jours de mai ; Eccelin de Romano et des députés des villes gibe- 
lines l'y attendaient pour se concerter avec lui sur les opérations 
de la guerre de Lombardic. Il se montrait, disent les écrivains 
pontificaux, doux et pacifique 3 , annonçant avec une joie feinte 
qu'on travaillait à un accommodement entre l'empire et le saint- 
siége, et que son propre désir de pacifier le monde, joint aux 
instances du roi Louis IX, l'avait décidé à se soumettre aux 
volontés du cher de l'Église. Innocent s'empressa de démentir la 
nouvelle d'un accord prochain , ajoutant que de tels bruits mé- 
ritaient d'autant moins de croyance que, depuis la déposition 
de Frédéric au dernier concile, aucune négociation pour la paix 
n'avait eu lieu. Loin donc de modifier ses premières instructions, 
il recommanda aux Guelfes de presser activement leurs prépa- 
ratifs de guerre 3 . Le cardinal -diacre Pierre Capoccio, du titre 
de Saint-George ad vélum, se rendit en Allemagne, tant pour y 
faire procéder à une élection nouvelle, que pour prêcher dans 
ce pays, en Dacie et jusqu'en Pologne, la croisade contre l'em- 
pereur et ses adhérents. Ordre fut donné aux évêques et aux 
princes séculiers d'accueillir honorablement l'envoyé du saint- 
siége, et de seconder ses efforts 4 . Octavien, cardinal de Sainte- 

1. Sine amis et cum modico comitatu. <Extinit d'une lettre du 28 avril 1248, 
Liv. t. ) 

2. Manauetus in roodum ajçtii. (Bartholomseus Scriba, 1217, p. 515.) 

3. 12 maii 1247. Begett. Inn. IV, Lib. iv, n" 677, f 389. — Lettre* dé* Pajxs , 
t. XXXI, f 171. 

4. 18 tnart. Regat. Inn., Lib. iv, Cur., num. 48, 51, 53, fol .422 et 423. 
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Marie tu via Lata, de la famille gibeline des Ubaldini, de Florence, 
fui désigné pour porter des subsides aux Lombards, el appeler 
aux armes le peuple, depuis l'Apennin jusqu'à la mer de Sicile. 
A celle occasion, le pape écrivit des Ici Ires pressantes aux prin- 
cipaux nobles, aux prélats cl aux communes de la ligue '. Dans 
un tel élat de choses, songer davantage à faire la paix avec le 
sainl-siége eût été folie. L'empereur, poussé à bout, releva le 
gant que le pape lui jetait, bien décidé à employer la force, sans 
plus garder de ménagements. Les enlours de ce prince parlaient 
souvent de subordonner l'Eglise à celui que la raison appelait à 
être le chef de la loi, ou, pour parler plus clairement, de soumettre 
à l'autorité laïque le spirituel comme le temporel. Frédéric II, 
si supérieur à son époque, voulut-il pousser les choses aussi 
loin ? Crut-il possible de réaliser, en plein xur siècle, une révo- 
lution religieuse pour laquelle les esprits étaient loin d'être pré- 
parés/ Ne voyait-il pas que la terre manquerait sous ses pieds 
dès qu'il mettrait sérieusement la main à l'œuvre? Si des paroles 
imprudentes, et surtout si certains écrits de ses aftidés donnent 
à croire qu'il ait eu le désir de se proclamer le chef d'une nou- 
velle Eglise, les preuves n'en sont pas assez évidentes pour qu'on 
puisse l'affirmer. Mais, ce qui parait plus certain, c'est qu'il ré- 
solut de se rendre maître de la personne d'Innocent. C'était un 
coup de partie dont la réussite pouvait changer toute la face des 
choses. Avant de quitter l'Italie, il éleva au poste émiuenl de 
logolhète de Sicile et de protonotaire de la cour impériale 2 , Pierre 
de La Vigne, le confident de ses secrètes pensées, son principal 
ministre, celui qu'il regardait comme un autre lui-même. Le 
logolhète avait dans ses attributions les affaires ecclésiastiques 
en matière de finances, ce qui lui donnait la haute main sur le 
clergé : chose importante lorsqu'il s'agissait d'attenter à la liberté 
du pape. Restait à s'assurer le libre passage de^Alpes, et à le 
fermer au parti pontifical. Pour l'obtenir du comte Amédée de 
Savoie, qui en était le gardien, Frédéric lui donna le château de 
Rivoli. Une tille du comte, appelée Béatiïx, Agée de quinze ans 

1. 9 aprilis, Heje*i. /»n. IV, Lib. iv, num. H3, 84, 85, H8, fol. 423. 

2. Pierre de La Vigne parait, pour la première fois, revêtu de ce double titre, 
dans un diplôme impérial en date du moi» d'avril 1247. 
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et déjà veuve du marquis de Saluées, fut unie par le mariage à 
Mnnfred, un fils de l'empereur. Ce jeune prince, à peine entré 
dans l'adolescence, reçut de son père, à titre de fief, les terres 
impériales situées entre Pavie, les montagnes cl la mer de Gènes 1 . 
De plus, il eut la promesse d'être mis en possession du royaume 
d'Arles, quand les circonstances le permettraient. En Sardaignc, 
Adélaïse, l'héritière de Torres et Gallura, et la première femme 
du roi Enzio, avait, bientôt après son mariage, abandonné la 
cause de son jeune époux. Unis par les calculs d'une froide po- 
litique, ils avaient vécu éloignés» l'un de l'autre, sans affection, 
et se connaissant à peine. En 4243, Adélaïse, poussée à une 
rupture ouverte par des conseils intéressés, embrassa le parti du 
pape, qui la délia de l'excommunication , ainsi que les nobles 
sardes, ses adhérents 2 . Son mariage fut -il alors rompu par 
l'Église? Tout porte à le croire, mais aucun document ne le 
prouve. Ce qui est certain, c'est qu' Adélaïse vécut longtemps en- 
core', et qu'Enzio épousa, dans cette même année 1247, une 
nièce d'Eccelin. Cette alliance resserrait les anciens liens de 
famille qui existaient entre la maison de Souabc et la famille 
de Romano 4 . Enfin, pour s'attacher plus étroitement les Gibe- 
lins de la Ligurie, une sœur d'Enzio, appelée Catherine, fut 
mariée au marquis del Carelo, un des chefs de ce parti 5 . 

Quand l'empereur se crut certain du succès, il rassembla des 
troupes; et, bien décidé à n'invoquer désormais l'entremise de 
personne, il annonça le projet d'aller directement à Lyon, d'y 
faire triompher ses droits à la face de son adversaire* et de 

1. <îuichcnon , llixtrire de Savoie, Preuves, p. 71. — D'après la chronique de Reb, 
in fiai, qrxti* , p. 21 H , le mariage, qui avait été conclu le 21 avril 1217, ne fut célébré 
que dan» les derniers moi» de l'année 121H. 

2. Adélaïse avait été comprise, a\ee les adhérent» de l'empereur et d'Kuzio , dam 
une sentence d'excommunication : elle en fut relevée quand elle se brouilla avec son 
époux. (Voyez, à la fin du volume , Documents, n" IX. ! 

3. Une lettre d'Alexandre IV, en date du 15 août 1255, est écrite à Adélaïse. 
Regin. Turritan. et (iallura, Lih. 1 , n° 585. 

4. Negotiis nostris ad placitum salubriter ordinntis per nffinitatum vincula con 
tracta cum Lzelino de uepote isic) sua H. régi Si ni i nia' matrimonial! fa-dere copu- 
latis, etc. (Cod. PhiM., m'\ in Bibl. imp. Vienn., n n 305, f* 12M.) 

5. 1217. Kt tune imp. filiam suam Jacomiuo de Careto copulavit in uxorem. ( Chnn. 
dt Rebut in Italia ge*tn , p. 210.) 

6. Fetri de Vinea Epùt., Lib. il, n* 49, p. 344. 
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toutes les nations transalpines; puis de se rendre en Allemagne 
pour y apaiser les troubles. Il ne manquait pas de gens en Bour- 
gogne, en France, et jusqu'à la cour pontificale, qui favorisassent 
ces desseins 1 ; mais des circonstances inattendues les firent 
échouer. Le roi Louis l\ , informe de ce qui se préparait , ne 
voulut pas laisser le chef de l'Eglise exposé aux ressentiments de 
l'empereur. Non content de lui offrir de l'argent et des soldats, 
il se dit prêt à marcher en personne, avec ses trois frères, contre 
quiconque l'attaquerait. Blanche de Castille elle-même voulait 
s'armer pour celte sainte cause. Le pape se souciait assez peu 
d'une telle visite, dans la crainte que le monarque français ne 
l'obligeât à transiger avec son ennemi. Il n'ignorait pas d'ail- 
leurs qu'une puissante diversion rappellerait bientôt en Lombar- 
die l'adversaire du saint-siége. Il ■écrivit donc des lettres de re- 
merciement au roi, à ses frères et à la reine, dont il loua le zèle 
et la pieté, tout en leur recommandant d'attendre, pour venir à 
son aide, qu'il en fit la demande 3 . 

Sur ces entrefaites , l'empereur apprit à Turin que Parme ve- 
nait de tomber au pouvoir des Guelfes. La possession de cette 
ville était d'une grande importance pour lui , parce qu'elle assu- 
rait ses communications entre la Toscane, Reggio, Modènc, le 
Piémont, les cités du bas Pô, et celles de la Marche trévisane 
occupées par Kccelin. Depuis un demi-siècle il n'y avait pas de 
ville, pas de hameau dans la haute Italie, où les deux factions 
ne se combattissent avec fureur. On sait que celle qui l'empor- 
tait confisquait les biens des chefs de la faction contraire , dé- 
molissait leurs maisons et les condamnait à l'exil. Les émigrés 
s'unissaient aussitôt aux ennemis extérieurs de la patrie pour 
tacher de la réduire. C'est ainsi qu'à l'époque du concile de 
Lyon, les parents du pape avaient été bannis de Parme par les im- 
périalistes. Depuis, d'autres citoyens notables du parti guelfe, au 
nombre de plus de soixante-dix, s'étaient retirés à Plaisance, où 
ils rallièrent les premiers exilés parmesans, dont l'unique pensée 

1. Salimltoni , f" 288 v», col. 2. 

2. 18 niaii. Hr<jt»t. Inn. IV, lib. IV, num. 124, 125, 127, fol. 432, 433. — Importe 
du Thoil, Letires d« Papes , t. XXI, fol. 271-277. 
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était de chasser de leur ville natale la (action gibeline. Tel était 
l'état déplorable de ces républiques italiennes, dont quelques his- 
toriens se sont plu à exalter la liberté, la gloire, le bonheur. Il n'y 
a point de liberté avec l'oppression d'une moitié des citoyens par 
l'autre moitié , point de vraie gloire dans les discordes civiles , 
point de bonheur dans l'anarchie : une telle situation conduit 
droit à l'asservissement, et la Lombafdie devait bientôt en faire 
la triste épreuve. Les réfugiés, las de vivre du pain de l'exil, pro- 
posèrent au légat d'attaquer Parme, où ils se flattaient d'avoir le 
concours d'une partie du peuple. Le légat du saint siège en Lom- 
bardie était ce même Grégoire de Mon telon go qui, depuis plusieurs 
années, était l'âme de la ligue. Il fournit aux Guelfes parme- 
sans l'argent dont ils manquaient ; la commune de Plaisance leur 
donna un détachement de ses milices, et, avec ce renfort, le chef 
des émigrés ne douta plus du succès. L'occasion était favorable. 
Le roi de Sardaigne assiégeait alors Quinzano, sur le territoire 
bressan ; et la plupart des nobles de Parme avaient quitté la 
ville pour retourner dans leurs châteaux. Le dimanche 16 juin 
1247, de grand matin, la petite troupe guelfe, après s'être re- 
commandée à Dieu et à la Vierge Marie , sortit de Plaisance, au 
nombre d'environ soixante-dix lances 1 , et s'avança jusqu'à Bor- 
ghetto, dans la vallée de Taro. Elle y rencontra Henri Teste, po- 
destat de Parme, qui , informé de son approche , avait marché 
contre elle avec quelques hommes d'armes allemands et les mi- 
lices de la commune ; mais il eut le dessous dans cette rencon- 
tre. La fidélité des Parmesans, depuis longtemps minée par les 
pratiques de la famille de Fiesque, était fort chancelante. Les 
parents du pape comptaient de nombreux amis dans la haute 
bourgeoisie ; et, par des promesses toutes libérales, les ecclésias- 
tiques avaient rendu le menu peuple favorable au saint-siége. 
On s'aborda d'un côté avec vigueur , de l'autre avec mollesse. 
Dès le premier choc , les milices parmesanes et les Allemands 
eux-mêmes, ayant vu tomber leurs principaux chefs, se déban- 
dèrent : les uns passèrent à l'ennemi, les autres prirent la fuite. 
Les émigrés furent reçus en triomphe dans la ville, d'où ils chas- 

1. Numéro lxx, vel circa. (Chron. 4* Bebw m liai, gestit, p. 210.) 

II. • 2Î 
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sèrent les Gibelins, au nombre de près de deux cents. Dès le 
même jour , Gérard de Correggio, un des leurs, fut élu podeslat 
aux acclamations de la multitude, et fit occuper le palais et les 
tours de la commune. Comme on devait s'attendre à avoir bien- 
tôt à lutter contre des forces supérieures, des secours de 
toute espèce furent demandés au pape et aux républiques lom- 
bardes*. 

Au premier avis de cet événement, le roi de Sardaigne leva 
le siège de Quinzano , et se rendit en une nuit à Crémone. La 
commune lui donna ses milices urbaines , ne laissant pour gar- 
der la ville que des vieillards et des infirmes. Mais au lieu de 
marcher droit sur Parme, où il eût pu entrer à la faveur de la 
confusion qui y régnait 3 , Enzio prit position à Bianconese, près du 
Taro-Morto, et y attendit les ordres de son père. Ce fut une faute 
irréparable; car, pendant ce temps, des secours arrivèrent de 
toutes parts aux révoltés. Rizzardo, comte de Saint-Boniface, parut 
le premier avec deux cents hommes d'armes; il eut le palais im- 
périal pour habitation , et on lui confia la défense des murs du 
côté de Reggio. Le lendemain, deux cents Guelfes de Plai- 
sance entrèrent dans la ville, et furent postés dans le quar- 
tier voisin de la rivière. Le troisième jour, le légat Montelongo 
amena mille lances milanaises, chacune de quatre chevaux; 
il eut la porte qui fait face à la montagne. Plus tard , Gênes 
envoya trois cents de ses arbalétriers les plus renommés de 
toute la Péninsule ; les comtes de Lavagne en fournirent un pareil 
nombre. Il vint des émigrés de Reggio, de Modène, et des autres 
villes gibelines; enfin le marquis d'Esté, laissant ses propres do- 
maines exposés aux ravages d'Eccelin, son ennemi, se mil à la 
tête des Ferrarais el de quelques troupes fournies par Bologne. 
Il était facile de voir que tout l'effort de la guerre allait se porter 
sur Parme 3 . 

L'empereur, promptement averti de ce grave échec , en avait 

1. Salimheni , f» 2fl8, v°, col. 2. — Chronicon Parmttue, ap. Murât., t. IX, p. 770. 

2. Et est in comeientia mva quod si sine mora Panuam venissent , et viriliter 
dimica-M;nt , absque dubio eam récupérassent. ( Salinibeni , f* 290, v«, col. 2. ) — Ce 
chroniqueur était alors à Tanne. Il en sortit avant la fin du siège pour aller à Lyon. 

3. SaUnibcni, P 290, V, col. 2. — Chron. Parmtnse , p. 770. 
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d'un coup d'œil mesuré toutes les conséquences : ses plans dé- 
joués, son aulorilé perdue dans la haute Italie, s'il n'infligeait 
aux rebelles un châtiment prompt et exemplaire. 11 fit serment 
de ne se retirer de devant Parme qu'après avoir contraint cette 
ville à se rendre à discrétion '. Comme le temps pressait, il en- 
joignit aux justiciers du royaume de Sicile, à Frédéric d'Antio- 
che, son vicaire en Toscane, aux feudataires et aux villes de la 
faction gibeline, de lui envoyer sans retard les troupes et les mi- 
lices disponibles 2 . Il lit venir de Lucera un corps considérable 
d'archers sarrasins à pied et à cheval. Le comte de Savoie promit 
de fermer les Alpes aux ennemis de l'empire. Avant de quitter 
Turin, Frédéric crut nécessaire d'informer les souverains de 
l'Europe de l'événement qui le rappelait en Italie, a Nous nous 
a rendions à Lyon, écrivit-il au roi de France, pour nous jus- 
« tifier des imputations dont le pape nous a bien gratuitement 
« charge ; et de là nous comptions diriger nos pas vers l'Alle- 
a magne, quand, au pied même des monts, une rumeur inopi- 
« née est venue nous apprendre que les bannis parmesans, après 
« avoir tué dans une rencontre le podestat et les hommes les plus 
a considérables de leur ville, s'étaient rendus mailrcs de Parme. 
« Comme notre principale affaire est de rétablir la paix dans la 
a Péninsule, nous renonçons, quant à présent, à traverser les 
« Alpes, afin de tourner nos efforts contre les rebelles. Nous 
a avons l'espoir d'autant mieux fondé d'emporter Parme, que ses 
o fortifications sont en très-mauvais état , et qu'elle manque 
a d'approvisionnements. Une partie de sa population nous est 
« d'ailleurs restée fidèle , et combat sous la bannière du roi de 
« Sardaigne, notre fils. Bientôt il faudra que de gré ou de force 
a cette ville se soumette., Nous allons la serrer de près, et, sui- 
a vant qu'elle s'en montrera digne , nous userons envers elle de 
a sévérité ou d'indulgence 3 . » 

Ces premières dispositions prises, l'empereur entra en Lom- 
bardie, où il rallia sous son drapeau les milices gibelines et 

» 

1. Monachi Patavini Chronicon, p. 683. — Bartholomaras Scriba, p. 511. 

2. Pctrus «le Vinea, Lit., n, n" 19; et I.ib. m , n~ 8fi et 87. 

3. Martenne, Ampliuitnn Coltertio, t. II, n* 5, p. 1135*. 
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deux cents émigrés de Parme. Le podestat de Pavie lui-même , 
quoique Parmesan et le propre neveu du pape, qui, pour l'attirer 
dans les rangs de l'Église, n'avait épargné ni instances ni pro- 
messes, resta fidèle à son souverain \ L'armée s'établit à deux 
portées d'arbalète des murailles de Parme, au lieu dit Grollo, sur 
le chemin de Plaisance, qu'elle interceptait. En arrière , près du 
Taro, le quartier impérial était entouré d'un large fossé que 
remplissait l'eau du torrent. Malgré les tentatives des Guelfes 
pour couper ses communications, chaque jour l'empereur rece- 
vait de puissants renforts. Eccelin était venu des premiers, con- 
duisant à sa suite six cents chevaliers de Padoue , de Vérone et 
de Vicencc. En traversant le territoire de Mantoue , il avait été 
attaqué par le marquis de Saint-Boniface, qui, à peine entré dans 
Parme, en était ressorti pour se mettre à la tête des Mantouans. 
Dans ce combat, l'arrièrc-garde d'Eccelin fut mise en pleine 
déroute. Pour obliger les Crémonais à abandonner le camp im- 
périal , le marquis dévasta la plus grande partie du diocèse de 
Crémone, jusqu'à CasalMaggiorc. Mais ces succès partiels n'eu- 
rent pas le résultat que les Guelfes en espéraient; et en peu 
de temps Frédéric se vit à la tète de forces imposantes, évaluées 
à 10,000 chevaux, sans compter l'infanterie , dont le nombre 
semblait incalculable 3 . On en fit deux corps: l'un, commandé 
par l'empereur, resta chargé des travaux du siège ; et l'autre, 
sous les ordres du jeune roi de Sardaigne et d'Eccelin , s'éta- 
blit sur la rive droite du Pô , pour en barrer la navigation , cou- 
vrir les assiégeants , et ôter à l'ennemi les moyens de ravitailler 
la place. Enzio prit une forte position à Bresello, dont il barri- 
cada le pont. Eccelin s'établit à Guastalla'. 

Parme est située à peu de distance des premiers chaînons de 
l'Apennin, dans une plaine fertile dont les champs, couverts de 
riches moissons, sont bordés d'arbres sur lesquels la vigne 
s'étend en guirlandes. Elle est traversée par l'ancienne voie 

1. Non potnit papa istad saaxn nepotem nec precibas, nec promissU, ab amort 
Friderici devellere. ( Salimbeni, f 291 , V.) 

2. Habebat X millia milit. cum innutnerab. populo dirersarum ciritatam. ( Chm- 
nicon Parmente , p. 772. ) 

3. Rolandinus, Lib. v, cap. 21, p. 248-249. 
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Émiliennc, à vingt-sept milles italiens de Plaisance, dix-sept de 
Crémone, et cinquante de Milan. Le large lit de la pelite rivière 
appelée la Parma, qui donne son nom à la ville ou peut-être en 
tire le sien, la coupe en deux parties réunies par des ponts. C'est 
un torrent presque à sec en été, mais qui, durant l'hiver, se 
gonfle, roule des cailloux, et inonde les campagnes. Parme était 
dès lors une cité populeuse; mais elle n'avait pour toute fortifi- 
cation qu'un fossé plein d'eau , et des murailles en ruines au 
rétablissement desquelles les habitants travaillèrent jour et nuit. 
Indépendamment de plus de mille hommes d'armes du pays, et 
des milices bourgeoises divisées en autant de bataillons que la 
ville avait de quartiers, elle renfermait deux mille chevaux en- * 
voyés par la confédération guelfe Pour repousser les attaques 
des assiégeants, les remparts furent garnis de trébuchets et d'au- 
tres machines propres à lancer des pierres; on fit des ouvrages 
extérieurs, des tranchées, de fortes palissades : chaque jour, les 
milices de deux quartiers gardaient les travailleurs. Comme, 
dans ce siècle religieux, nul ne se serait engagé dans une entre- 
prise difficile sans avoir invoqué le secours divin, des prières 
publiques furent faites dans toutes les églises : les dames de 
Parme se cotisèrent pour offrir à la Vierge une belle châsse 
d'argent qui représentait la ville a . Ce pieux devoir rempli, Mon- 
telongo supplia le pape d'envoyer des secours prompts et puis- 
sants ; il fit recommander aux Guelfes lombards de mettre sur 
pied des troupes assez nombreuses pour conserver la libre navi- 
gation du Pô , seul moyen de fournir aux assiégés les vivres et 
les fourrages, dont ils étaient mal pourvus. Innocent répondit à 
cet appel. Par son ordre , le cardinal Octavicn reçut du trésor 
pontifical 14,000 marcs (environ 700,000 francs), et partit 
pour la Lombardie avec quinze cents hommes d'armes enrôlés 
à Lyon. Mais, sous divers prétextes, le comte Âmédée retint 
cette troupe en Savoie, sans lui permettre de franchir le mont 
Cenis; et, dès que l'argent manqua pour la solde, ces merce- 

1. Erant milites forenses MM. et milites Parm. mille et ultra. ( Chron. Parmense, 
p. 771, A.) 

2. Ab ipea feoerunt fieri , uoam civitatem totam argenteam , qwm #di. ( Salimbeni, 
p. 202, col. 2.) 



Digitized by Google 



:H2 L1VRK VII [H47] 

naires retournèrent chez eux '. Le cardinal, suivi seulement de 
quelques serviteurs, prit des chemins écartés à travers les hautes 
Alpes, et parvint, non sans beaucoup de fatigues et de périls, à 
gagner Milan. Moyennant une nouvelle somme que le pape lui 
lit tenir, Octavicn mit sur pied mille lances lombardes, avec les- 
quelles il prit position sur la rive gauche du Pô, près du pont de 
Bresello, qui était au pouvoir du roi de Sardaigne. Il l'y tenait 
en échec, tandis qu'à Mantoue et à Ferrare on préparait un con- 
voi de vivres et des barques de guerre pour forcer ce passage. 

Le temps avait manqué pour approvisionner Parme, et, dès 
les premiers mois du siège, le setier de froment s'y vendait deux 
sous impériaux ; on y payait douze œufs une impériale. Beaucoup 
de familles pauvres, de vieillards et d'enfants furent renvoyés 
de la ville 2 . Afin de se procurer des vivres, les assiégés faisaient 
au loin des sorties, et, dans une de ces expéditions, un de 
leurs détachements s'avança jusqu'à Fano. Mais les troupes 
d'Eccelin, jointes à celles du roi de Sardaigne, lui tuèrent qua- 
torze cavaliers, firent prisonniers soixante hommes d'armes et 
mirent le reste en fuite. Pour ôler aux Parmesans les ressources 
du pays, l'empereur lit dévaster leur territoire. En peu de temps, 
il réduisit la partie occidentale du diocèse, ce qui assura ses 
communications avec Crémone; seul, le château de Colorno, 
défendu par une forte garnison, fit une résistance opiniâtre. Des 
bandes de Sarrasins, après avoir détruit les villages, coupé les 
arbres, incendié les fermes, apportaient au camp des matériaux 
de toute sorte, bois, briques et pierres, avec lesquels les soldats 
se baraquaient. In poste d'observation fut mis dans un clocher 
peu distant de la porte principale de Parme. Chaque jour, plu- 
sieurs escadrons de cavalerie pesante se tenaient prêts à soutenir 
les fourrageurs gibelins, qui, dès lors, ne craignirent plus d'être 
inquiétés. Le pays se dépeupla. La disette devint si grande dans 
la ville, que le menu peuple fut réduit à se nourrir d'herbes, de 
racines, et de bêtes mortes. On faisait avec de la farine de graine 
de lin une sorte de mauvais pain ou de galette qui se vendait à 

1. Nicol. deCurbio, § xxm. 

2. Chronicon Parmentt , p. 771. 
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haut prix 1 . Bientôt des maladies contagieuses se déclarèrent. 
Peu de jours se passaient , dit une chronique , sans que, dans 
chacune des nombreuses églises de Parme, on ne fit quatre et 
cinq enterrements 3 . Dans cette cruelle extrémité, quelques voix 
parlèrent de se rendre; mais le légal Montelongo demeura ferme. 
Pour relever les esprits abattus, il inventait chaque jour quelque 
nouvelle ruse, promettait de puissants secours, et feignait même 
de recevoir des lettres qui en annonçaient l'arrivée prochaine. 
De grandes précautions furent'prises pour cacher aux Impériaux 
la détresse des assiégés. Le podestat fit murer deux portes, con- 
damna au gibet plusieurs habitants accusés d'espionnage, et 
défendit sous peine de la vie toute communication avec le dehors. 
Néanmoins, l'empereur ne dut pas ignorer ce qui se passait, car 
il prit ce moment pour effrayer les défenseurs de Panne par un 
de ces actes d'atroce vengeance, ordonnés de sang-froid, qu'on 
lui a déjà vu commettre, et qui salissent d'une tache indélébile 
la vie de ce prince. 

Indépendamment des prisonniers de guerre faits par les 
troupes impériales depuis le commencement du siège, mille ha- 
bitants de Parme, arrêtés dans les villes gibelines, avaient été 
livrés à l'empereur. Parmi eux se trouvaient, outre des étudiants 
aux écoles de droit de Modène, cinquante hommes d'armes 
mis en garnison dans cette ville, et quatre-vingts qui avaient 
été envoyés à Reggio pour protéger la récolte des grains contre 
les Bolonais. Ces captifs, chargés de chaînes, étaient entassés 
dans des cachots infects, où le défaut d'air et les mauvais 
traitements en diminuaient chaque jour le nombre 3 . Comme 
les assiégés fermaient l'oreille à toutes les sommations , et que 
l'impatient monarque désespérait d'emporter la place par esca- 
lade, il s'en prit à ses otages, et fil trancher la tète à deux 
gentilshommes et à deux bourgeois parmesans. Cette exécution 
eut lieu à deux portées d'arc des murailles. Le lendemain, 
pareil nombre de victimes subirent le même supplice, et les chefs 

1. Ita quod panis factns ex farina seraentis Uni , comedebatur pro bono et optimo 
paue. I CKronicon Pnrmtnst, p. 772.) 

2. /Wd., p. 774. 

3. Ibid. } p. 772. 
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de la ville furent avertis que, jusqu'à sa reddition, le sang cou- 
lerait ainsi chaque jour. Pour toute réponse, le podestat fit 
allumer un bûcher sur la grande place, et ordonna d'y jeter 
le porteur du message. Les Gibelins eux-mêmes voyaient ces 
excès avec horreur. «Nous sommes venus, disaient- ils, pour 
« combattre nos ennemis, et non pour être leurs bourreaux. » 
Dix ou douze prisonniers furent encore décapités par les Sarra- 
sins commis à leur garde ; mais il fallut entin céder au vœu des 
soldats, et l'empereur différa sa vengeance jusque après la prise 
de Parme 1 . 

Le siège se prolongeant bien au delà de toute prévision, ce 
prince se décida à établir un camp retranché où une partie de 
l'armée pût, au besoin, passer l'hiver*. Avant de mettre la main 
à l'œuvre, il fil observer par ses astrologues le cours des astres; 
puis il traça le plan de sa forteresse sur un emplacement qu'il 
avait choisi à quatre traits d'arbalète de la ville. Son étendue 
était de plus d'un mille d'Italie, de Saint-Pancrace à la route de 
Collecchio. Il l'entoura d'un rempart en gazon et d'un large 
fossé , dans lequel on fit entrer l'eau du canal appelé il .Xavi- 
glio , qui faisait tourner les moulins de Parme. Comme les 
premiers travaux du siège avaient été commencés le 21 juillet, 
jour de Saint -Victor, le nom de Victoria, qui parut de bon au- 
gure, fut donné à ce camp ou plutôt à cette nouvelle ville. En 
peu de temps , elle renferma dans sa vaste enceinte une église, 
un palais de bois, cinq larges rues, plusieurs places, et un mar- 
ché public où les paysans se rendaient de très-loin pour vendre 
leurs denrées 3 . L'empereur y fît venir son équipage de chasse 
et son service. Il se proposait de transférer à Victoria une par- 
tie de la population de Parme, quand il aurait détruit jusqu'aux 
fondements ce foyer de rébellion. 

Vers la fin d'octobre, la ligue redoubla d'efforts pour ravi- 
tailler les assiégés, qui se voyaient réduits à la plus extrême dé- 
tresse. De grandes barques chargées de vivres remontèrent le 

1. Chronicm Parnunte , p. 771 -772. 

2. In kalendis octobri*. (Cftron. <U Beb. in liai, gntit, p. 213. ) 

3. Chronicon Parmenn, p. 772. — Salimbeni , f 291, col. 2. 
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Pô, sous la,protection des troupes qui occupaient la rive gauche 
de ce fleuve. Le roi de Sardaigne , attaqué à Bresello par le car- 
dinal Octavien, le marquis d'Esté et Albéric de Romano, ne put 
conserver sa position. Le pont fut emporté et en partie détruit. 
Les Guelfes, secondés par la garnison de Parme, qui fit une heu- 
reuse sortie, introduisirent dans la ville des approvisionnements 
de toute espèce. Pendant quelque temps, l'abondance reparut, 
mais elle dura peu. Un nouveau pont de bateaux fut solidement 
établi un peu plus bas par les Grémonais , malgré une attaque 
sérieuse des Mantouans, qui , avec sept navires et une multitude 
de barques plus légères, vinrent assaillir les travailleurs. Enzio 
prit celte flottille, et fortifia le pont de telle sorte, que le passage 
devint impossible à franchir. Les assiégés perdirent encore une 
fois l'espoir d'être secourus \ 

Quand le moment vint de mettre les troupes en quartier 
d'hiver, il fallut de part et d^autre congédier les milices com- 
munales. Les nobles retournèrent dans leurs donjons pour y 
attendre le printemps. Les deux années en restèrent fort affai- 
blies. Déjà le cardinal avait licencié ses troupes, faute d'argent 
pour la solde; les Milanais et les Plaisantins avaient pour la 
plupart abandonné Parme. Eccelin quitta sa position de Guas- 
talla, et le roi de Sardaigne demeura seul chargé de la garde du 
fleuve, pendant que l'empereur continuait le siège avec des 
forces peu supérieures à celles qui restaient dans la ville *. Sui- 
vant une chronique, il n'avait avec lui , pour garder son camp, 
désormais trop vaste, que 1,100 hommes d'armes et 2,000 fan- 
tassins \ f 

Les Parmesans recommencèrent des sorties, qu'on ne put 
empêcher et qu'ils étendirent au loin. Vers la fin de l'année , 
Enzio attaqua Colorno. Ses tentes étaient dressées sur les bords 
de la Parma, qui , dans cette saison, était grossie par les pluies. 
Les Guelfes, à la faveur des ténèbres, élevèrent une digue qui 

1. Pétri de Vinea Episi., Lib. U, n« 5, p. 250. - Dans cette lettre, Frédéric 
annonce qne cent barques de tontes grandeurs sont restées an pouvoir des siens. 

2. Remansit imper, cum roodica quantitate exercitus , exspectans faturum aestatem. 
( Monachi Patarini Chrcm., p. 683. ) 

3. Ckrm. de Rébus in Ital. gutis, p. 214. 
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jeta les eaux sur le camp gibelin. Le jeune roi délogea précipi- 
tamment, et ne put sauver ses équipages. 

Le siège de Parme durait depuis près de six mois, sans que 
les Impériaux eussent fait beaucoup de progrès. Avant de frapper 
les grands coups, Frédéric voulait que le printemps ramenât les 
milices gibelines sous sa bannière; et, en attendant leur retour, 
il bornait ses opérations à attaquer les convois de vivres qu'on 
cherchait à introduire dans la place. Mais si , d'une part, les as- 
siégés enduraient la faim , de l'autre ce prince, à bout de voie 
pour payer les troupes, était contraint , comme à Faenza, de 
créer une monnaie de cuir estampée d'une petite image d'ar- 
gent, et qui représentait une augustale. Il promit d'en faire 
l'échange contre des pièces au titre légal dès que la guerre serait 
terminée 

Vers le mois de février, l'empereur, dont la santé, jusqu'alors 
robuste, commençait à s'altérer, tomba malade ; et bientôt ses 
officiers, que l'œil du maitre ne surveillait plus, se relâchèrent 
dans leur service. L'ennemi s'en aperçut. Quinze cents hommes 
de la garnison et les milices de deux quartiers furent chargés de 
battre le pays jusqu'à Bresello, à l'embouchure de la Parma, et 
d'en ramener des vivres. Peu de temps après, Frédéric entra en 
convalescence ; et, pour rétablir ses forces, il se mit à poursuivre 
le gibier aux environs de Victoria. Un malin, ce prince, accom- 
pagné de son fils Manfred et de quelques nobles seigneurs, alla 
chasser à l'oiseau, ù trois milles de Parme, dans la vallée du 
Taro. Un soldat milanais de garde sur le rempart en avertit le 
légat; et quoique les troupes envoyées en fourrage ne fussent 
pas de retour, Montclongo et le podestat se décidèrent à profiter 
de l'absence de l'empereur pour donner l'assaut à sa forteresse. 
C'était le mardi 18 février 2 , vers l'heure de tierce (neuf heures 
du matin ). Tandis que les Impériaux , dans une complète sé- 
curité, faisaient négligemment la garde, le peuple de Parme et 
600 fantassins de Mantoue se rassemblèrent sans bruit. Suivant 

1. Corto, Kilo di Innocmzio IV, p. 54. 

2. Die martis 12 februarii exeunte. (Epùt. Para, ad Mediol., in Annal, «xl*., 
1248, 5 19.) - 18 febroarii, Curbio, § 26. — Chron. de Reb. m Italia ge*lù, p. 215. 
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l'antique coutume, ils invoquèrent la protection du Tout-Puis- 
sant ; ceux qui purent se confesser le firent à la hâte; puis, après 
avoir reçu la bénédiction de l'Église, ils sortirent de la ville, se 
faisant précéder par une bannière sur laquelle on voyait l'image 
de la Vierge. « Voilà, s'écria la sentinelle des Impériaux, voilà 
c les taupes qui sortent encore % une fois de leur trou » Le com- 
bat fut rude et sanglant; mais, après une résistance vigoureuse 
des Gibelins, les Parmesans, ayant forcé une porte, entrèrent 
dans Victoria, où ils mirent le feu. Au milieu de ces construc- 
tions, la plupart en bois, l'incendie s'étendit rapidement, et 
gagna bientôt l'église, le palais, la ville entière. A la vue d'un 
si grand désastre, chefs et soldats, saisis d'épouvante, ne son- 
gèrent plus qu'à fuir. On les poursuivit l'épée dans les reins 
jusqu'au delà du Taro. L'empereur lui-môme, entraîné par eux, 
ne s'arrêta qu'à Borgo San Donino , et arriva le même soir à 
Crémone. 

Jamais victoire n'avait été plus complète que celle des Guel- 
fes. Les constructions improvisées depuis six mois furent ré- 
duites en cendres; beaucoup d'Impériaux périrent ou furent 
faits prisonniers a . Maître Taddée de Sessa, ce ministre qui , au 
concile de Lyon, avait si courageusement défendu son maître, 
resta parmi les morts, les deux mains coupées. Le marquis 
Lancia reçut une grande blessure; d'autres officiers de marque 
furent pris; les captifs faits depuis le commencement du siège 
recouvrèrent la liberté. Les chevaux, les équipages 3 , l'argenterie 
de l'empereur, son trésor, son sceau, tout devint la proie des 
Guelfes. Le podestat de Parme chargea de butin le caroccio des 
Crémonais, qui était reste à Victoria 4 ; puis, emmenant avec lui 

1. Coato, Vita dtl ponte fie t Innocenzio IV, p. 55. 

2. Ex quibus III millia cepimua et plures suis militibus et populo interficimua 
ultra MD. (EpUt. Parmen*., loc. cit.) — Capti fuerunt in Victoria circa C milite» 
et MC pedite». ( Ibid. ) 

3. Matthieu Pari*, p. 449, évalue à quinze mille le nombre des chevaux et 
bétes de somme pris à Victoria. 

4. Apres l'avoir dépouillé de ses ornementa , on y attacha ces quatre vers : 

Ptr tt , rex , aima cesiit Victoria Parma , 
Antiphrasi dicta cettit Victoria victœ ; ' 
Caroccii fitt damna $ui miteranda Crtmona . 
ImptrU Fridetice luis fugis absque corona. 
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ses nombreux captifs, rentra en triomphe dans la ville, au son 
de toutes les cloches et aux acclamations d'une foule ivre de joie. 
Le peuple accablait de railleries amères ses ennemis vaincus. Un 
certain Cortopasso, homme de la plus basse classe, portait par 
dérision une couronne d'or ornée de riches pierreries, la même 
peut-être sur laquelle le chef de l'empire avait juré d'avoir raison 
du pape. La vengeance de ce prince et la couronne qui en était 
en quelque sorte le gage lui échappaient en même temps. La 
commune s'était réservé moitié du butin. Elle racheta pour 
200 livres le diadème impérial, qui fut, par ordre du podestat, 
gardé soigneusement dans une église'. Les images et les re- 
liques de la chapelle de l'empereur furent données à la cathé- 
drale. Le belliqueux légal eut pour sa part les armes, les équi- 
pages et le pavillon de ce prince. Mais de tant de trésors il en 
resta peu dans la ville; des juifs et des brocanteurs étaient 
accourus de toute la Lombardie ; une sorte de foire s'établit, et 
ils y achetèrent à vil prix la meilleure partie de ces dépouilles. 
On vit des hommes du menu peuple vendre pour quelques pièces 
de monnaie des joyaux d'une valeur inestimable 3 . 

Un mois plus tard, Enzio et le marquis Lancia, guéri de ses 
blessures, revinrent à Borgo San Donino, d'où ils portèrent la 
dévastation dans cette partie du diocèse de Parme qui avoisine 
la montagne. Près de Collecchio, ils mirent en pleine déroule 
un fort détachement guelfe, tuèrent cent che\aliers et en pri- 
rent soixante qui appartenaient aux meilleures familles de 
la ville. Au nombre de ceux-ci se trouvait Bernardo Rolando 
Rossi, le beau -frère du pape, et l'un des principaux instiga- 
teurs de la rébellion 3 . Enzio lui fit trancher la tête, cruauté qui 
ne resta pas longtemps impunie ; caries Parmesans, pour venger 
sa mort, livrèrent au bourreau quatre prisonniers de marque. 

1. Les Parmesans conservèrent cette couronne jusqu'en 1311. Ils l'offrirent alors 
à Henri VII , qui allait à Rome pour son sacre. (Fr. Pipinus , cap. 38, p. 659. ) 

2. Salimbeni Car©*., fol. 294 , 295. 

3. Pétri de Vinea Episi. , Lib. u, n* 42, 1. 1, p. 333. — Chron. de Hfbus m liai, 
gestis , p. 216. 
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L'échec reçu devant Panne par les troupes impériales eut un 
grand retentissement en Italie et en Allemagne. Non-seulement 
ces hommes sans conviction qui se rangent du côté du succès 
se détachèrent d'une cause trahie par la fortune ; mais les pro- 
pres amis de l'empereur ne pouvaient plus mettre en parallèle 
les affaires du pape et celles de leur maître , sans éprouver des 
inquiétudes qui glaçaient leur courage , éteignaient leurs espé- 
rances , ébranlaient leur fidélité. Dès avant la prise de Victoria, 
les habitants de la Lunigiane et de la Garfagnana avaient chassé 
les garnisons siciliennes de ces deux districts, ce qui achevait 
de couper toute communication entre le Piémont , la Toscane , 
Reggio et Modène. Cet exemple ne devait avoir que trop d'imi- 
tateurs. Dans certaines villes où dominait la faction gibeline , le 
peuple se montrait d'autant plus las d'une guerre ruineuse et de 
la privation des saints offices, que les émigrés guelfes lui promet- 
taient la paix et les bénédictions de l'Église, s'il se séparait de 
l'ennemi de Dieu et de ses saints. Encore une fois, les partisans 
de l'empereur furent frappés d'anathèmc , et les communes de 
sa faction mises en interdit* , ce qui ouvrit de nouvelles et plus 
larges brèches dans ses rangs. Frédéric, aigri par la trahison , 
devenait injurieux et cruel envers ses meilleurs amis 2 ; son in- 
telligence semblait fléchir sous la grandeur du péril. Dans le 

• 1. 9 martii 1248. Ut publiée excommunicat adhœrentes Frid. {Regett. Inn. IV, 
Lib. v, nom. 656-658, f 513. ) 

2. Omnes saoa amicos finaliter vilificabat et confundebat et occidebat. (Salim- 
beni, f 293.) 
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même jour on le voyait passer de la violence à la faiblesse , de . 
la colère à rabattement. Obtenait-il un léger avantage, il mena- 
çait le pape de sa vengeance, et jurait la ruine des villes de la 
ligue. Mais dès qu'il tournait ses regards vers l'Allemagne, dé- 
chirée par la guerre civile, et indifférente aux intérêts de la Pé- 
ninsule; qu'il voyait son trésor vide, ses ressources taries, l'indé- 
cision sur les visages des siens , et un indomptable esprit de 
persévérance au cœur de ses ennemis, il semblait pressentir sa 
ruine, et ne trouvait plus en lui-même la confiance dont plus 
que jamais il aurait eu besoin. Il recommençait alors à solliciter 
une paix impossible ; il s'irritait de refus faciles a prévoir, et s'en 
prenait à de malheureux captifs, qu'il condamnait à la torture 
et au gibet. La mort violente de Narcellin, évêque d'Arczzo , 
ajouta un grief nouveau et Irop bien fondé à tous ceux de la cour 
romaine. Ce prélat, chassé de son siège comme ennemi déclaré 
de la cause impériale, avait été, en 4244, revêtu parle souverain 
pontife des fonctions de recteur de la Marche d'Ancône. Il y dé- 
ploya un zèle ardent contre le monarque excommunié. On ne peut 
dire dans quelle rencontre Marcellin était tombé au pouvoir des 
Gibelins; mais, après avoir langui pendant trois mois dans un 
cachot, il fut condamné à être pendu, trois jours seulement 
avant la prise de Victoria : circonstance dont les ecclésiastiques 
se prévalurent, pour montrer aux peuples que la vengeance 
divine ne se fait pas toujours attendre *. Pendant que l'infortuné 
prélat chantait des psaumes et disait analhème h l'ennemi de 
l'Église, des Sarrasins lui liaient les mains et les pieds, lui 
bandaient les yeux, le promenaient sur un âne, la tête tournée 
vers la queue de l'animal, et le faisaient enfin périr sur la po- 
tence près des murs de Parme. 

Après un séjour d'environ trois mois à Crémone, où Frédéric 
rallia les débris de ses troupes et en assembla de nouvelles, il 
revint sur Parme vers le mois de mai, et fit mine de rétablir son 
camp retranché de Victoria, comme s'il voulait recommencer le 
siège de la ville. Le peuple en ressentit une grande frayeur; le 

1. Hoc autem actum est non sine stupendo miraculo, etc. {Epitt. card. Rein., 
ap. Matth. Paris., p. 510. \ 
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podestat demanda des secours aux alliés. Les Guelfes et les 
Impériaux engagèrent une action sanglante, dans laquelle per- 
sonne n'obtint l'avantage • ; et comme sur ces entrefaites la 
commune de Bologne Ht de puissants armements contre Modène, 
l'empereur dut quitter sa position , pour ne point se laisser 
prendre entre deux ennemis. Déchu de ses espérances , sans 
projets arrêtés, épuisé d'argent à l'ouverture de la campagne, et 
ne recevant de toutes parts que de fâcheuses nouvelles , il se ré- 
signa à demander encore une fois la paix. A cet effet, il passa à 
Casale vers le commencement de l'automne et de là à Verceil , 
d'où il pouvait plus aisément ouvrir des négociations avec le roi 
de France et avec la cour romaine. 

La situation de l'Italie et celle de l'Allemagne ne justifiaient 
que trop ses préoccupations. A peine instruit de la délivrance de 
Parme , Innocent avait envoyé à Bologne le cardinal Ottaviano 
degli Ubaldini, avec mission de replacer la Romagne sous l'au- 
torité de l'Église. Les efforts de ce légat avaient été couronnés 
d'un plein succès. Dans les premiers jours du mois de mai 1248, 
après avoir forcé, par une marche rapide sur Modène, les impé- 
riaux à s'éloigner de Parme , il s'était porté avec les Bolonais 
contre Imola, ville dévouée à la faction gibeline, et qu'il contrai- 
gnit à capituler 2 . Le cardinal obtint, par la trahison ou la lâ- 
cheté du vicaire impérial en Romagne, Ravenne , Cervia , Forli 
et Forlimpopôli.Faenza, celte ville qui, après avoir tenu huit mois 
contre toutes les forces de l'empereur, avait, pour prix d'un gé- 
néreux pardon, juré de lui rester fidèle, ouvrit ses portes au 
légat. On sait qu'avant le siège de Parme la Romagne entière 
était au pouvoir des Gibelins ; quelques mois après, ils n'y con- 

1. Chron. ParmenM,p. 775. — Cette chronique place par erreur ce fait un an 
plus tard, lorsque Frédéric était en Apulie. Un diplôme du mois de mai 1248, déli- 
vré in castris in dtjtopulatione Parmw , ne laisse subsister aucun doute à cet égard. 
(Voy. Reposati, Stoiia delta secca di Gubbio, t. I , p. 403.) 

2. Glùrardacci , Storui di Bologna , part. I , p. 172. — 11 s'ensuivit un traité de 
paix et d'alliance entre les deux villes , lequel fut ratifié au nom du peuple de Bologne 
de la manière suivante : Le conseil de la commifde se rassembla dans le palais 
public; on y appela les consuls des orfèvres et des marchands; les anciens du 
peuple, les professeurs et maîtres des écoles, les porte-enseignes des quartiers, et 
ceux des collèges. Les conditions ayant été lues à haute voix, il y eut un scrutin 
qui valida le traité. 
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servaient qu'un petit nombre de châteaux, hors d'état de faire 
une bien longue résistance. Modène et Reggio menacées, la pre- 
mière par Bologne, l'autre parles milices de Parme, de Plaisance 
et de Gènes, loin de pouvoir, comme autrefois, fournir des 
renforts considérables à l'empereur, ne savaient comment 
tenir tète à leurs puissants ennemis. Le jeune roi de Sardaigne 
avait rejoint Ëccelin dans la Marche véronaise, où du moins les 
troupes impériales, supérieures en nombre, obtenaient des 
avantages. Le pape se décida alors à frapper Êccelin de l'excom- 
munication dont il le menaçait depuis longtemps* ; mais ce 
chef sanguinaire était redouté a ce point, que personne n'osa 
publier la sentence dans les lieux où il dominait 2 . 

En Toscane, Frédéric avait pour lui la commune de Pise, que 
sa rivalité avec Gènes retenait dans le parti impérial ; Sienne , 
Pistoia, Voltcrre, et les Maremmes. Du côté des Guelfes, une 
ligue s'était formée dans l'année précédente , entre Lucques , 
Florence, et d'autres lieux moins importants. Mais Florence, en 
proie depuis trente-trois ans à des discordes intestines, renfer- 
mait dans ses murs un grand nombre de Gibelins. Durant le 
siège de Parme, Frédéric d'Àntioche, ce fils naturel que l'empe- 
reur avait créé son vicaire en Toscane, était entré à Florence 
avec seize cents hommes d'armes. Ses partisans lui en avaient 
ouvert une porte. Les Guelfes, vaincus et exilés de leur patrie, 
furent dépouillés de leurs biens. On détruisit trente forteresses 
privées , qu'ils possédaient dans la ville, et entre autres le palais 
des Tosinghi, orné de belles colonnes de marbre, haut de quatre- 
vingt-dix brasses , et qu'une tour de cent trente brasses défen- 
dait J . Cet heureux coup de main avait mis la plus grande partie 
de la Toscane' au pouvoir de Frédéric ; mais pendant ce temps 
l'État pontifical, qu'il laissait presque sans troupes, lui échap- 
pait ; et, dans le royaume de Sicile, les charges accablantes im- 
posées pour alimenter la guerre faisaient beaucoup de mécon- 
tents. Les dominicains et les mineurs, chassés de ce pays, y 

1. In die S. loris. [Eput. ton. JK, Lib. v, n» 45, (* 556.) En 1248, Pâques tom- 
bait le 19 avril. 

2. Hic pluaquam diabolos timebatur. (Salimbeni, f* 291, v*, col. 1.) 

3. Riccordano Malespini, cap. 137 et 139, p. 969. 
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rentraient à la dérobée, et, les lettres du pape à la main, souf- 
flaient dans les esprits le feu de la révolte. Le parti impérial 
perdait chaque jour du terrain en Italie. Pour lui rendre quelque 
autorité, Frédéric aurait eu besoin des armées de l'Allemagne ; 
mais la situation de ce pays ne lui permettait d'en attendre aucun 
secours. 

La mort du landgrave n'avait pas mis un terme à la guerre 
civile. A peine instruit de cet événement, Innocent IV avait 
chargé le cardinal Pierre Capoccio, son légat, de faire élire un 
nouveau roi des Romains. Comme pour réussir dans cette entre- 
prise beaucoup d'argent était nécessaire, un subside fut de- 
mandé au clergé des principaux États chrétiens'; ce qui lit 
éclater, surtout en Angleterre et en France, de violents mur- 
mures. Le légat, homme d'exécution, actif, intelligent, eut de 
pleins pouvoirs pour lier, délier, planter et arracher. « Il serait 
« très-utile aux affaires dont la direction t'est remise, portaient 
t les instructions pontiticales, que, dans les lieux où le peuple 
« a coutume de se réunir, des religieux frappassent d'excommu- 
« nication toute personne qui, après avoir fait acte d'adhésion 
« au saint-siége, aurait l'audace de retourner à l'obéissance du 
« ci-devant empereur ou de son fils Conrad. Que les biens de 
« ces relaps soient mis en séquestre; qu'eux-mêmes ne puissent 
« être entendus en témoignage ; qu'aucun emploi ne leur soit con- 
u fié ; qu'ils perdent jusqu'à la protection de l'Église, s'ils viennent 
< lui demander asile. Qu'il en soit de même à l'égard de ceux 
« qui communiqueraient avec les adhérents desdits princes pour 
« vendre, acheter, ou pour toute autre cause. Quant aux ecclé- 
a siasliques rebelles à nos ordres, ils devront être suspendus 
« de leurs fonctions et de leurs bénéfices, quel que soit leur 
o rang a . » Lors de son arrivée en Allemagne, le cardinal Ca- 
poccio avait trouvé la plupart des princes séculiers et même 

1. 2 non. maii 1247. Archiepinc. per regn. Angl'ue , ScotUe , Hjber., Àllemann., 
Francia», Vascon., Hispau., Burgund. — Ut clericos iitducantad tribuendam pecuniani 
pro subsidio Ecclesise contra Kridericum. (Htyest. Inn. ï\\ Lib. iv, n» 81, f* 42">. ) 
— Ultra de» Papei, t. XXI. 

2. 18 martii, 14 maii et 4 junii 1247. Regttt. In». IV, Mb. iv, Cur. , num. 4H et 
113, fol. 422 et 427. — Annal, eccla., 1247, $ 3. 

il. 23 
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quelques évêques trop occupés de leurs querelles intestines ou 
de leurs intérêts privés pour prendre une part active à la guerre 
du sacerdoce et de l'empire. Les plus éminents, ceux qui auraient 
pu faire pencher la balance , ne songeaient qu'à étendre leur 
propre autorité aux dépens de celle du souverain. S'ils refusaient 
de prononcer sa déchéance , ce n'était point par dévouement à 
sa cause, mais parce qu'ils voyaient avec plaisir les affaires de la 
Péninsule lui ôter tout moyen de se rendre redoutable en Alle- 
magne. Le légat fit citer au tribunal de l'Église le métropolitain 
de Magdcbourg, auquel on reprochait d'activés démarches pour 
unir l'empereur à l'une des filles du duc de Saxe. Les arche- 
vêques de Salzbourg et de Brème, plusieurs évêques et des abbés, 
sourds jusqu'alors aux instances du saint-siége, furent compris 
dans cet ajournement \ A force de présents et de sollicitations, 
et en menaçant d'anathème ceux qui n'abandonneraient pas 
les princes condamnés par l'Église , l'habile cardinal parvint 
à gagner la plupart des ecclésiastiques récalcitrants et plusieurs 
princes séculiers, entre autres le duc de Lorraine 2 et le roi de 
Bohème. Il n'obtint aucun succès près du duc de Bavière, dont 
l'alliance assurait à l'empereur la meilleure partie de l'Alle- 
magne méridionale. 

La mort du duc d'Autriche, Frédéric le Belliqueux, avait ou- 
vert pour les provinces orientales une longue série de malheurs. 
Privé de postérité directe, il n'avait désigné aucun successeur 
parmi ses collatéraux. Sa nièce, appelée Gertrude, veuve de 
Wladislas de Moravie, venait d'épouser en secondes noces Her- 
mann, margrave de Bade. Marguerite, l'aînée de ses sœurs, veuve 
de l'ex-roi des Komains Henri , avait deux enfants en bas âge. 
Enfin Constance, la sœur cadette du duc défunt, avait aussi deux 
fils de son mariage avec le marquis de Misnie. C'étaient autant 
de prétendants à ta succession ducale, quoique aucun d'eux n'y 
eût de droits réels. Dans de telles circonstances, d'après le titre 
de l'établissement , le duché devait faire retour à la couronne. 

1. 26octob. Regtst. Inn. IV, Lib. v, n" 337, f 176. — Lettres àtt Papet , t. XXH. 
— Albert de Bebam, dan* la bibl. littér. de Stuttgardt , t. XVII, p. 122. 

2. Le duc de Lorraine reçut du légat 4,000 marcs. (D. Calmet, Hiitoir* de Lor- 
rain» , 1. 11 , Preuve* , p. 465.) 
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L'empereur, ne laissant aux parente du défunt que ses biens pa- 
trimoniaux, voulut faire administrer le pays pour son propre 
compte. Mais les nobles et les bourgeois protestèrent , et comme 
il n'était pas assez fort pour vaincre leur opposition , il donna 
l'Autriche au duc de Bavière , et la Styrie au comte Meinhart de 
Goritz. De son côté , Innocent IV fit promettre au margrave de 
Bade de soutenir l'Église contre Conrad , puis il déclara valides 
les droits que, du chef de sa femme, ce prétendant disait avoir 
sur le duché d'Autriche*. Hermann ne put néanmoins l'em- 
porter sur ses concurrents, et mourut en 1250, laissant un fils à 
peine sorti du berceau. Dans les provinces du nord et de l'ouest, 
le duc de Saxe et plusieurs autres princes s'opposèrent aux 
menées du légat ; mais le duc de Brabant et le marquis de Bran- 
debourg, gagnés à l'Église, le haut clergé, et principalement 
les trois archevêques de Mayence, de Cologne et de Trêves, 
promettaient de seconder les intentions du pape. Le cardinal 
Capoccio les conduisit à Nuys près de Cologne, où déjà onze 
prélats, tant archevêques qu'évèques, et quelques vassaux de 
l'empire l'allcndaient. Tous consentaient à élire un nouveau roi, 
mais aucun ne voulait se charger du lourd fardeau de la sou- 
veraineté : les uns se disaient trop pauvres, les autres redou- 
taient les périls qu'il fallait affronter. Le comte de Gueldre, le 
roi de Danemark, Richard de Cornouailles, frère du roi d'An- 
gleterre, et le duc de Brabant lui-même, que les ennemis de 
l'empereur regardaient comme leur chef, refusèrent les uns 
après les autres. Enfin, ce dernier ayant recommandé Guillaume, 
comte de Hollande, son neveu, comme le plus propre à remplir 
les vues du saint-siége, le légal reçut l'ordre de le faire élire ; ce 
qui eut lieu vers le commencement de septembre 2 , par le con- 
cours de cinq électeurs 3 , et l'approbation des évêques présents 

1. 14 septembris 1248 et 13 febniarii 1249. Epitl. Inn. IV, Lib. vi, num. 141 et 
336, fol. 3 v% et 24 v\ — Le registre original qui renferme tout le livre appartient 
à la grande Bibliothèque de Pari», fonds Colbert, u° 4039. 

2. Feria y post Michaelis; Albert. Stadensis, p. 219, V. — 4 nonas oetobris; 
C'urbio, § 22. — Dans un diplôme du 3 septembre 1247, rapporté par Lunig 
(Spial. EccUs. contin., t. III , p. 252 i, Guillaume prend le titre de roi. 

3. Les trois archevêques de Mayence , de Cologne et de Trêves, le roi de Bohême 
et le marquia de Brandebourg. (Ma a it. Chron. Htlyicwn , p. 2o7.) 
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et îles vassaux de l'empire. Guillaume, à peine âgé de vingt ans 
lors de sa promotion, avait, en 1234, succédé à Florent IV, son 
père, tué à Nimègue dans un tournoi. Courageux, entreprenant 
et plein de confiance dans le succès de sa cause, ce jeune prince 
était pour Conrad un adversaire redoutable. Comme il n'avait 
encore que le rang de simple écuyer, on lui donna la ceinture 
militaire, et il eut le roi de Bohème pour parrain. Le légat, revêtu 
de ses habits pontificaux , accomplit cette cérémonie et le cou- 
ronna ensuite dans la cathédrale de Cologne, en présence d'une 
foule de peuple. Après avoir retracé les devoirs de la profession 
de chevalier, l'envoyé du saint-siége fit promettre par serment à 
Guillaume de s'exposer, s'il le fallait, aux plus grands périls pour 
la foi catholique, l'Eglise et ses ministres; de proléger la veuve 
et l'orphelin ; d'éviter toute guerre injuste ; de n'assister à aucun 
- tournoi, excepté dans le cas de la réunion d une armée; de 
n'aliéner jamais les fiefs et les biens de l'empire ; de conserver 
au saint-siége les terres de son domaine ; en un mot, de vivre en 
ce monde d'une manière irréprochable aux yeux des hommes et 
de Dieu lui-même : magnifiques promesses, que chacun inter- 
prétait ensuite au gré de ses passions. On vient de voir que les 
tournois étaient défendus : il y en eut un à l'issue de la messe, 
dans lequel Guillaume rompit trois lances, et combattit à glaive 
émoussé contre le fils du roi de Bohème. Durant trois jours il 
tint une cour magnifique, fit des largesses au peuple, et distri- 
bua aux princes et aux évêques des terres féodales et quelques 
présents*. Son dessein était de se rendre sans aucun retard à 
Aix-la-Chapelle, pour y recevoir suivant les rites consacrés par 
l'usage la couronne de Germanie; mais comme Conrad lui en 
barrait le chemin, ses conseillers furent d'avis d'éditer une action 
décisive, qui, d'un seul coup, pouvait anéantir ses espérances. 
Le reste de l'année s'écoula sans événements remarquables. Le 
légat, pour attirer les grands de l'empire, dans le parti de Guil- . 
laume, les déclara déliés de leurs serments. Le pape lui-même 
qualifiant Frédéric de membre du diable, de suppôt de Satan et 
de précurseur de l'antechrist , fit prêcher la croisade contre lui. 

1. 3 octobria 1247. Perte, t. IV , p. 363. 
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Autorisation fut donnée aux fidèles qui devaient aller en terre 
sainte d'accomplir leur vœu sans sortir de l' Allemagne, pourvu 
qu'ils tissent la guerre à l'ex- empereur '. « Vous avez mon- 
c tré beaucoup de zèle, écrivait Innocent h l'archevêque de 
«Mayence, pour faire élire à la dignité de roi des Romain» 
« Guillaume, notre cher fds en Jésus-Christ, et nous vous en fé- 
« licitons. Mais comme, dans une affaire de cette importance, 
<( on ne doit rien négliger, nous vous recommandons instam- 
« ment, nous vous prions, et nous vous enjoignons môme, dans 
« l'intérêt de votre propre salut, de redoubler d'efforts pour assu- 
« rer le triomphe de ce prince, et de lui fournir, autant qu'il 
t dépendra de vous, les secours dont il aura besoin 2 . » Des let- 
tres non moins explicites furent adressées aux métropolitains 
de Cologne, de Trêves et de Brème, aux membres du haut 
clergé, et à ceux des grands de l'Allemagne qui avaient trahi 
l'empereur. Prêchant lui-même d'exemple , le pontife envoya à 
Guillaume trente mille marcs (environ 1,560,000 fr. ) pour en- 
rôler des troupes 3 . 

Ces machinations, conduites avec autant d'habileté que de 
persévérance, devaient, avec le temps, produire leur effet. Dans 
plusieurs provinces, les peuples, séduits par les prédications des 
moines, et entraînés par l'exemple de leurs évèques, acceptèrent 
pour souverain le protégé du saint-siége; mais, ailleurs, ils ne 
voulurent pas abandonner Frédéric, et de grandes dissensions 
déchirèrent pour longtemps la Germanie. Les villes impériales 
de la vallée du Rhin étaient plus particulièrement mises en 
péril par la haute noblesse, qui, à la faveur des troubles, com- 
mettait de coupables excès, ruinait leur commerce, et cher- 
chait à empiéter sur leurs privilèges municipaux. Comme elles 
ne devaient attendre aucune protection du chef de l'État, ces 
villes, forcées de se protéger elles-mêmes , s'étaient coalisées 
pour le maintien de la paix publique. Un riche bourgeois de 
Mayence , appelé Watbod, fut le premier auteur de cette confé- 

1. 19 novembria 1247. Rtgest. [Inn. IV, Lib. v, Cur. , num. 13, 16 et 19, 
toi. 552, 553. 

2. 20 novembrw , ibid., Lib. v, Cur. , n» 22 , P 553. 

3. Curbio,§22. 
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riération imitée de la ligue lombarde, et à laquelle s'associèrent 
de gré ou de force un grand nombre de cités , de nobles et de 
seigneurs '. 

Où devait s'arrèler ce mouvement de la bourgeoisie? per- 
sonne ne pouvait le prévoir, tant l'impulsion semblait irrésis- 
tible. Frédéric, trop affaibli pour y mettre obstacle, dut se rési- 
gner à voir établir en. Allemagne le principe d'association qu'il 
combattait avec tant d'opiniâtreté en Italie. Quant à Guillaume, 
il crut possible de tirer bon parli d'une innovation qui détachait 
de son adversaire des communes riches cl populeuses. Mais, pour 
< maintenir la paix publique, il eût fallu désarmer les factions, 
ce que la ligue du Rhin ne put jamais faire. Les ennemis des 
Hohenslaufcn, de jour en jour plus nombreux, confiants dans les 
promesses du légat, et parés pour la plupart du signe de la ré- 
demption, qu'ils portaient sur leurs habits, se livraient à des 
actes de violence que ceux du parti impérial n'imitaient que trop 
fidèlement. L'Allemagne, unie à son souverain avant l'élection 
d'Innocent, tomba dans un désordre inexprimable. Des lettres de 
plus en plus pressantes, écrites au printemps de l'année 1248; 
des ordres plus impératifs d'abandonner l'empereur, que le pon- 
tife cherchait à avilir en lui prodiguant l'outrage; une nouvelle 
publication de la croisade , avec promesse des indulgences ré- 
servées pour la terre sainte ; toutes ces causes achevèrent de 
mettre ce pays en combustion 3 . On sait déjà que le roi de Bo- 
hême, Wenceslas Oltocare, s'était prononcé pour le pape. Une 
partie de ses barons prirent les armes contre lui ; Prémislas, 
son fils, surnommé comme lui Oltocare, se mit à leur tète, et 
le roi tomba au pouvoir des rebelles, qui , après l'avoir renversé 
du tronc, l'obligèrent à se soumettre à ce fils. Mais bientôt le 
vieux monarque, ayant regagné l'avantage , recouvra l'exercice 

1. Chron. Auguttens., 1247, ap. Struviuro , t. II , p. 527. — Voici, d'après cette 
chronique, les noms des principale» villes confédérées : Mavence, Colog ne, Wornis, 
Spire, Strasbourg, Mie, Thirengttuis , Fribourg , Brinach», Columbaria , Schlestadt, 
Haguenau, Wissembourg , ;\umêladt , Wimpina, Heidelberjr, Marbourg, Agtisxctld, 
Woldia , Mulhouse , Aschaffenbourg , Sclistadt , Bingen , Andernach , Bonn , Nuys , 
Aix , Munster, et pins de soixante autres. 

2. 18 aprili», 27 martii et 5 maii 1248. Regesl. Inn. IV, Lib. v, n' 44,Curiales, 
f* 555, num. 731 et 812, fol. 519 et 529. — Ltltres des Pape» , t. XXII. 
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de la puissance royale • . A Ratisbonne, le peuple, lidèle à l'empe- 
reur, avait depuis deux ans mis dehors son évèque , qui avait 
embrassé le parti de Guillaume. C'était, suivant une chronique, 
un prédicateur plein de zèle, non moins savant en philosophie 
qu'en théologie, et de plus habile nécromancien 3 . L'interdit fut 
jeté sur la ville, les habitants furent frappés d'excommunication ; 
mais, loin de se soumettre, ils s'opposèrent à la fermeture des 
églises , ils mirent en prison les ecclésiastiques qui refusaient les 
sacrements, et firent publier à son de trompe que quiconque 
porterait la croix sur ses habits serait mené au supplice. Les 
morts furent inhumés comme auparavant dans les lieux consa- 
crés, à l'exception de ceux de la faction pontificale, qu'on jetait 
par-dessus les remparts pour servir de pâture aux chiens et aux 
oiseaux 3 . Le roi Conrad avait promis de grandes récompenses 
aux prêtres de Ratisbonne qui célébreraient les offices malgré 
l'interdit. Il s'était, de plus, obligé de les faire comprendre dans 
le traité de paix qui pourrait être conclu entre l'empereur et le 
sainl-siége \ Innocent, informé de ce qui se passait, donna les 
ordres les plus précis pour réduire les habitants de Ratisbonne. 
« Si l'audace de ces rebelles n'était promplement réprimée, écri- 
« vait-il àl'évêquc de cette ville, un si dangereux exemple aurait 
« bientôt des imitateurs 3 . En conséquence, tu les avertiras que 
« s'ils ne se soumettent avant l'Assomption de la Vierge, non- 
« seulement la sentence qui les frappe recevra son entière exé- 
c cution, mais nous défendrons de faire avec eux aucun corn- 
o merce ; leurs débiteurs seront dispensés de s'acquitter, et ceux 
« qui en auront reçu des dépôts n'en devront point de compte 
« tant que durera l'interdit. l)c plus, les héritiers de ces bour- 
« geois séditieux seront inadmissibles aux dignités ecclésiasli- 
« ques jusqu'à la quatrième génération. Les privilèges et indul- 

1. Lorgnon, Hùt. Polon., Ub. vu. - EpUt. fan. IV, Lib. vi, in Cod. Paris., 
n e 469, f> 40. 

2. Johann de Bcka, ap. Boehmer, Fonte$ , t. II, p. 438. 

3. 13 maii 1248. Tandem extra muro* projicierunt canibus ac avibus ad vescendtun. 
( Regett. fan. IV, Lib. v, n« 832, f* .532.) 

4 Schafhausen , 7 martii 1246. Monumento Boica, t. XXX , part, l , n* 776, p. 295. 
5. Si repreaai non fuerint, transeant aliia in exoroplum. (Regtit. fan. IV, Lib. v, 
n» 832.) 
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« gences dont ils jouissent demeureront nuls et non avenus, 
« sans que personne puisse les rétablir. » 

On s'imaginera aisément combien était profonde l'impression 
qu'au xin* siècle de pareilles menaces produisaient sur les esprits, 
Ajoutons que les légats, presque toujours choisis parmi les 
hommes les plus habiles du sacré collège, devaient à la fin ga- 
gner les suffrages de seigneurs ignorants et cupides, dont ils 
savaient mettre enjeu les intérêts et les ressentiments. Dans les 
plaintes qu'ils formaient contre l'empereur, ils avaient grand 
soin de signaler son ambition personnelle, plus encore que ses 
attaques contre le chef de l'Église. Us l'accusaient de travailler 
sans relâche à ranger l'Allemagne el l'Italie sous l'autorité d'un 
seul, et de vouloir à tout prix substituer dans le gouvernement 
de l'empire le principe héréditaire au droit électoral, à l'exemple 
des monarchies d'Angleterre et de France , où le trône passait 
du père au fils, sans contestation. Comment des princes, qui de- 
vaient toute leur imporlance au maintien du système féodal sous 
un chef électif, auraient-ils résisté à des insinuations qu'un 
grand nombre de faits ne justifiaient que trop? La haute aristo- 
cratie allemande ne voulait pas que l'empereur devint trop puis- 
sant, de crainte de ne pouvoir lui résister. Elle s'était lassée des 
guerres d'Italie, parce qu'elle avait reconnu que si un souverain 
tel que Frédéric 11 parvenait à établir dans la Péninsule un 
trône à l'abri des orages, l'ancienne constitution germanique 
serait sur le penchant de sa ruine. C'est par ce même motif que 
depuis le jour où le fils de Henri VI, maître absolu du royaume 
de Sicile, s'était tourné contre le pape et les Lombards, ses 
efforts pour armer les contingents féodaux de l'Allemagne avaient 
presque toujours été vains. On lui restait fidèle, moins en réalité 
qu'en apparence, le laissant seul engagé dans une guerre qui 
épuisait ses ressources, et pour laquelle les moyens d'exécution 
n'étaient point en rapport avec la grandeur de l'entreprise. Loin 
donc de le secourir quand la fortune se retirait de lui, chaque 
seigneur voyait son propre agrandissement dans la faiblesse du 
chef de l'État, et l'ancienne faction guelfe, endormie depuis la 
chute d'Othon IV, ne pouvait manquer de se réveiller, quand un 
homme doué d'autant d'énergie qu'Innocent IV promettait de 
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réaliser ses vieilles espérances. Le landgrave et son successeur 
Guillaume de Hollande personnifiaient le droit électoral; Fré- 
déric et Conrad , l'élément monarchique ou l'hérédité : c'était 
une lutte entre deux principes; ce qui explique les violences et 
l'animosité des partis. 

A l'époque de sa plus grande puissance, Frédéric II avait con- 
damné les hérétiques aux tortures et à la mort ; mais depuis que 
par l'élection d'un anti-empereur la paix avec le saint-siége était 
devenue impossible, ses sanglants édits tombaient en désué- 
tude ; et môme, s'il faut ajouter foi aux écrivains ecclésiastiques, 
son gouvernement, loin de poursuivre les sectaires, les armait 
contre le chef de l'Église, et favorisait assez ouvertement leurs 
prédications'. Voici en quels termes s'exprime à ce sujet Ré- 
gnier de Vilcrbe, ce cardinal qu'on a vu en 1243 entraîner à la 
révolte sa ville natale : « Aujourd'hui, les hérétiques deviennent 
« de plus en plus nombreux, parce que l'impie les protège. Dans 
« les pays soumis à l'ex einpereur, ce scélérat soutient les enne- 
u mis du Très-Haut; les hérésies sont prêchées sans opposition; 
« on y dédaigne les sacremenls et les clefs de Saint-Pierre, dont 
« les privilèges sont impunément foulés aux pieds 3 . » Si, du côté 
d'Innocent, beaucoup de voix appelaient la colère divine sur le 
monarque excommunié, certains partisans de ce prince niaient 
en effet l'autorité du souverain pontife, et appelaient de grands 
changements dans la discipline et la hiérarchie de l'Église. Une 
chronique allemande contemporaine rapporte 9 que ces avant- 
coureurs de la réforme assemblaient les nobles et le peuple au 
son des cloches, montaient en chaire et essayaient de prouver, 
par l'interprétation des Écritures, que le pape ne tenait de Jésus- 
Christ aucune mission apostolique. Suivant eux , celui qui se 
disait le chef visible de l'Église, les évôques, les prélats, étaient 
autant d'hérétiques vivant dans le péché et coupables de simo- 
nie. « Ces prétendus serviteurs de Dieu , disaient-ils au peuple , 
« vous trompent, quand ils soutiennent que, dans l'état de péché 

1. Annales eccles., ann. 1248, g 15. 

2. Efitt. eard. Relner., ap. Matth. Paris., p. 551. 

3. Altrcrtu» Stadenai» CAron., ann. 1248, p. 220. 
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« mortel où nous les voyons, ils peuvent lier el délier sur la terre, 
« el préparer le pain céleste. Quiconque s'altribue le droit d'in- 
«r terdire les sanctuaires est un imposteur*. Les religieux men- 
a diants n'ont h la bouche que des discours perfides. Écoulez- 
« nous , car seuls nous disons la vérité aux fidèles ; et les 
a indulgences que nous leur apportons ne sont point l'œuvre 
o des papes ou des évèques, mais celle de Dieu lui-même. Priez 
« pour l'empereur et pour son fils Conrad, qui l'un et l'autre 
« sont parfaits et justes 8 . C'était, on le voit , se séparer complè- 
tement de la cour romaine ; mais cette tentative prématurée ne 
trouva pas le terrain prêt pour une telle révolution, el les paroles 
qui, trois siècles plus tard , devaient changer la face de l'Alle- 
magne, ne produisirent dans la bouche des novateurs du 
xin e siècle qu'une impression assez faible. De leur côté , les 
ecclésiastiques redoublèrent de zèle contre les adversaires du 
saint-siége, et principalement contre la famille de Souabe, sur 
laquelle ils ne cessaient de lancer l'anathème. Pendant toute 
celte année, la guerre fut défavorable aux armes impériales. 
Conrad ne put réunir d'assez grandes forces pour dégager Aix- 
la-Chapelle, que les troupes de Guillaume bloquaient depuis la 
semaine de Pâques 3 . Une multitude de croisés frisons étaient 
venus a ce siège, qui se prolongea jusqu'au 20 octobre. Dès 
l'année précédente, le pape, après avoir vainement sollicité les 
habitants d'Aix d'ouvrir leurs portes àl'anli-roi 4 , avait jeté l'in- 
terdit sur la ville; mais, au mépris des foudres de l'Église et de 
la disette de vivres qui se lit bientôt sentir, elle continua à se 
défendre vaillamment. Guillaume, voyait qu'il ne pouvait l'em- 
porter de vive force, fit barrer la petite rivière qui la traverse. 
L'eau, ne trouvant plus d'écoulement , inonda les mes au point 
de rendre une plus longue résistance impossible*. Guillaume 

fit son entrée à Aix-la-Chapelle le 30 octobre; et, le jour de la 

» 

1 . Item , quod nullu» vivons , nec papa , nec epiacopi , poasint interdicere divina. 
( Albertus Stadennî» , p. 220. ) 

2. Orate pro dom. Friderico imper, et Conrado ftlio eju» , qui perfeeti et justi 
Bunt. (Ibid. p. 120 v\) 

3. En 1248, Pâques tombait le 19 avril. 

4. 20 novembris 1247. Btgett. Inn. IV, Lib. v, Curiales, n» 24, f 553. 

5. Johann, de Beka, ap. Boehmer, FonUt, p. 436. 
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Toussaint, il reçut solennellement dans l'église de la Vierge la 
couronne de Germanie, que l'archevêque de Cologne lui donna 
en présence du légat pontifical, des prélats, des seigneurs de son 
parti, et d'une multitude de peuple. Dans un colloque tenu par 
les princes, on convint, attendu le jeune âge du roi , de placer 
près de sa personne l'évêquc d'Ulrecht et le duc de Brabant, ses 
deux oncles patemel et maternel, pour lui donner de sages avis 
et modérer son ardeur guerrière*. Quand à Conrad, comme il 
ne put, avec sa petite armée, reprendre la ville, ni soumettre 
les comtes delà Souabc, auxquels le pape avait donné l'autorisa- 
tion de se partager les terres de ce duché , il rentra en Bavière , 
pour s'y préparer à de nouvelles luttes. 

Ces événements jetèrent de sérieuses inquiétudes dans l'esprit 
de l'empereur. Obligé, avec des armées insuffisantes, de faire face 
partout à la fois à un ennemi plein d'énergie, qui ne lui laissait 
. aucun repos, il voyait ses affaires s'aggraver, son parti s'affaiblir. 
Ce prince, doué de qualités éminentes, et supérieur, par ses 
vues élevées, à la plupart des souverains de cette époque, avait 
eu la pensée de civiliser les peuples, en réunissant dans sa main 
tous les fils du pouvoir. Mais , trop rempli du sentiment de sa 
propre grandeur, il avait cru facile de détruire d'anciennes 
coutumes, de changer les idées, les lois, les mœurs, en un 
mot, de réformer son siècle, et d'établir en plein moyen âge la 
civilisation des temps modernes, que son esprit pénétrant avait 
su deviner en partie. Longtemps heureux , il avait vaincu de 
fortes résistances. Mais comme partout où il y a des abus, quel- 
qu'un en profite, les innovations du monarque réformateur 
avaient soulevé de nombreux mécontentements; et depuis que la 
fortune paraissait l'abandonner, ceux dont il avait lésé les intérêts 
relevaient la tête ; son édifice, péniblement préparé, prenait à 
peine un peu de consistance, que déjà il menaçait ruine. La tra- 
hison de ses propres serviteurs venait le frapper coup sur coup ; 
il voyait grandir le péril , et sentait le besoin de le conjurer. 
Pour gagner du temps , et mettre aux yeux du monde le pape 
dans son tort, il chercha, en apparence du moins, de nouveaux 

1. Chron. Erphord., 1247. — Johau. de Beka, p. 436 et 437. 
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moyens de conciliation, comme si un accord avec le siège apos- 
tolique était encore possible. Le roi de France était sur le point 
de se rendre en Orient : il lui offrit de puissants secours pour 
son expédition d'outre-mer, et réitéra la proposition déjà faite, 
deux ans plus tôt , de passer lui-même en terre sainte, pourvu 
que le pape le relevât de l'anathème et de la déposition 1 . Au 
dire de certains historiens, il se serait soumis, pour obtenir la 
paix, aux plus pénibles sacrifices; il aurait même offert de 
céder, si on l'exigeait, l'empire à Conrad, et la Sicile à Henri, le 
plus jeune de ses (ils 3 . Mais celte assertion, qu'aucun document 
authentique ne confirme, n'aulorise point à admettre un fait de 
cette gravité. Quoi qu'il en puisse être , Louis IX, après avoir 
laissé la régence du royaume à Blanche de Castillc, sa mère, 
s'embarqua à Aigucs-Morles le 25 août t248. A son passage à 
Lyon, il eut avec le pape une entrevue , dans laquelle il le sup- 
plia de prendre en considération l'état de la chrétienté, et de ne 
pas refuscrMavantage le pardon de l'Église au prince qui le sol- 
licitait humblement. « Tant que je vivrai, répliqua le pontife, je 
« tiendrai ferme contre ce schismatique , repoussé par Dieu lui- 
a même ; contre cet excommunié , que le saint concile a privé de 
o la dignité impériale. — Si, comme on peut le prévoir, l'affaire 
a de la croisade en éprouve de sérieux embarras , reprit le roi 
c de France, la faute en retombera sur vous. » Ils se séparèrent 
mécontents l'un de l'autre s . Ajoutons ici que les instances faites 
par le saint monarque en faveur de Frédéric n'étaient pas l'u- 
nique cause du déplaisir du pape. Depuis plusieurs années, l'avi- 
dité des Romains, pour parler le langage d'alors, irritait les 
esprits et les disposait à la résistance. Beaucoup de gens en 
France et en Angleterre se demandaient si un homme dont les 
actions ressemblaient si peu à celles du prince des apôtres 
pouvait être réellement le successeur de sa puissance 4 . La plu- 
part des grands barons français s'étaient prononcés contre les 

, 1. Barthol. Scriba, ann. 1248, cap. 14, p. 244, D. 

2. Matthieu Paris, p. 468, place ce fait en 1246, avant le siège de Parme: 
mais Frédéric était encore trop puissant pour se réduire i de telles extrémités. 

3. Matth. Paris, p. 468. 

4. Tillemont, M", de la grande Bibliothèque de Paria, n« 2013 , $ 220. 
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entreprises du saint-siége, et surtout contre les justices cléri- 
cales qu'ils parlaient de détruire. Les ecclésiastiques , t quoique 
c de basse origine, disaient-ils, absorbent à un tel point la juri- 
« diction laïque, que ces fils des serfs jugent d'après leurs lois les 
< enfants des hommes libres, quand, au contraire, ils devraient 
o être jugés par eux 1 . » Après avoir longtemps murmuré contre 
l'abus, ces seigneurs avaient travaillé à le détruire. Au mois de 
novembre 4246, dans une assemblée générale, ils avaient promis 
de se soutenir mutuellement et de ne plus permettre qu'un séculier 
fut ajourné devant un tribunal ecclésiastique, hors les cas d'hé- 
résie, d'usure, et de mariage au degré défendu. Quatre des prin- 
cipaux confédérés avaient été chargés, au nom de tous les au- 
tres, de statuer en dernier ressort sur les réclamations dont ils 
auraient connaissance. A cet effet, un manifeste en langue fran- 
çaise fut rédigé dans les termes suivants : » A tous ceux qui 
« ces lettres verront. Nous tous desquels les sceaux pendent en 
a cest présent escrip, faisons savoir que comme ce seroit grieve 
« chose nous tous assembler pour ceste besoigne, nous avons eslu, 
« par le commun assent et octroy, le duc de Bourgoigne, le 
« comte de Bretagne, le comte d'Angulesme et le comte de Sainct- 
« Pol, à ce que si aucuns de ceste communité avoit à faire envers 
« la clergie, tel ayde comme ces quatre devant dits esgarderoient 
« qu'à homme luy deust faire, nous lui ferions... Et si aucun 
a de ceste compagnie estoit excommunié par tort, cognu par ces 
a quatre, que la clergie lui feist, il ne laisscroit aller son droit 
t ne sa querelle pour l'escommuniement , ne pour autre chose 
a qu'on lui face, si ce n'est par l'accord de ces quatre ou de 
« deux de eux, ains poursuiveroit sa droicture a .» Pour subvenir 
aux dépenses, chaque confédéré devait verser annuellement 
dans une caisse commune le centième de son revenu. On pré- 
tendait que Louis IX lui-même avait favorisé cette résistance des 
grands barons, et que l'acte dont il vient d'être parlé était re- 
vêtu du sceau royal. De plus, après avoir pris l'avis de son con- 

1. 1246. Preuve» de» liberté» de lÉglùe gallicane , t. I , p. 229. 

2. Cette charte, en vieux français, est rapportée par Matthieu Paris, ann. 1247, 
p. 483. - Preutu de* liberté* de F Église gallicane, t. I, p. 230. 
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seil , ce prince s'était opposé , disait-on , à la levée de décimes 
contre Frédéric, en déclarant qu'il ne souffrirait plus qu'on ap- 
pauvrit les églises de France pour faire la guerre à un prince 
chrétien *. Le pape, quoique ces symptômes de révolution, dans 
un temps où l'empereur redoublait d'efforts contre le saint- 
siége, lui donnassent fort à penser, ne se laissa point abattre, et 
promit au clergé de France tout l'appui dont il aurait besoin. 
Par une lettre très-explicite, il enjoignit au cardinal-é\éque de 
Tusculum, son légat, d'assister à un concile provincial qui était 
convoque à Valence, et d'y frapper d'excommunication quiconque 
aurait pris part à la ligue, ou signé ses statuts. Si les coupables 
persistaient dans leur conduite criminelle, on devait les priver des 
fiefs qu'ils tenaient de l'Église, et ne point admettre leurs enfants 
à la cléricature et aux bénéfices *. Mais pendant que d'une 
main Innocent IV les menaçait ainsi du châtiment, de l'autre il 
répandait de grandes largesses tant sur les confédérés eux-mêmes 
que sur leurs proches et sur leurs amis. Il fit de telle sorte, que 
beaucoup de seigneurs se retirèrent de l'association : le départ 
de beaucoup d'autres pour la croisade acheva de ruiner une 
ligue dont les conséquences eussent pu devenir funestes au siège 
romain, et qui dans tous les cas eût opéré une diversion puis- 
sante en faveur de Frédéric. Toute espérance de paix était dé- 
sormais une chimère. L'empereur, voyant que de nouvelles 
démarches lui tourneraient en pure perte, ne songea plus qu'à 
soutenir la lutte du mieux qu'il pourrait. 11 séjourna encore plu- 
sieurs mois en Piémont , d'où il ne cessa de harceler les Génois 
par des courses à main armée sur le territoire ligurien 3 . Cette 
petite guerre obligeait la commune de Gènes à de grands sacri- 
fices, sans lui procurer le moindre avantage ; car depuis que les 
ports du royaume lui étaient fermés, son commerce languissait. 
Soit que le parti impérial eût alors pris le dessus dans la ville , 
soit que le peuple fût las d'une situation onéreuse, il parait cer- 
tain que , vers cette époque , des députés se rendirent près de 

1. Tillemont, M», de 1» grande Bibliothèque de Paris, § 219. 

2. 4 januarii 1247. Htgtnl. Inn. IV, Lib. iv, CariaUw, nuni. 35, 36, fol. 420, 421. 

3. 124B. HartholomwuH Scriba , p. 515. 
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l'empereur, et lui proposèrent un accommodement qu'il n'eut 
garde de refuser. Il reçut les Génois en grâce, promit d'oublier 
les anciennes injures; et, pour gage d'une réconciliation com- 
plète, il leur fil restituer le château de Noli, qui était occupé par 
ses troupes'. Non content de ce premier succès, Frédéric cher- 
cha, par des présents, à affermir dans son alliance les seigneurs 
qui pouvaient fermer au pape le chemin de l'Italie. .Le comte 
Thomas de Savoie fut créé vicaire impérial pour tout le pays 
entre Pavie et Turin 2 . Le dauphin de Viennois était maître d'in- 
tercepter la navigation du Rhône : il reçut , à titre de fief, le 
brevet d'une pension annuelle de trois cents onces d'or 
(18,936 fr.) sur la chambre impériale. Guy, son chancelier, en 
obtint une de quinze onces (946 fr. 80 c. ), dont Pierre de la 
Vigne contre-signa le brevet 

Cependant la présence du souverain devenait chaque jour plus 
nécessaire dans le royaume de Sicile , tant pour y lever de l'ar- 
gent et des troupes que pour apaiser les mécontentements, et 
s'opposer à une invasion dont il était menacé par le cardinal de 
Sainte-Marie in Tramtiberim , vicaire ponlitical à Rome. La 
guerre sainte avait été publiée encore une fois dans l'État ecclé- 
siastique, et déjà de nombreux croisés s'assemblaient sous la 
bannière du Christ : « Nous tenons d'autant plus , portaient les 
« instructions pontificales*, à délivrer le royaume deSicilede l'état 
a misérable dans lequel il est tombé , qu'il appartient à l'Église 
o romaine. Ouel cœur honnête pourrait retenir ses larmes , en 
« voyant un pays qui a joui sous ses anciens rois de tant de liberté, 
a d'opulence et de bonheur, réduit à une misérable servitude , 
a ruiné, errant dans sa foi , et se dépeuplant de plus en plus 1 
« L'Église en gémit, et veut apporter remède à de si grands 
« maux. C'est pourquoi nous t'enjoignons défaire solennellement 
« prêchera Rome, dans la province maritime et en Campanie 
« la croisade contre l'ex-empereur, en accordant à ceux qui ré- 

■ 

1. Lunig, Codes liai, diplomatie*», t. II , p. 2092 , n* 14. 

2. Guicbenoo , Hùtoire dt Provence , p. 9Î. 

3. Datum Vercellia, mense novembria 1248. — M", in magn. Bibl. Paru., Collect. 
Fontanieu , t. II, part, n , fol. 3H1-3B5. 

4. 30 angnsti 1248. Epùt. /m». IV, Lib. n, in Cod. Paris., n* 20, Curiales, f 67. 
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« pondront à notre appel des indulgences réservées pour la 
u terre sainte. Fais également annoncer que quiconque favori- 
« serait l'ennemi de Dieu, lui prêterait secours ou faveur, en- 
« courrait l'excommunication. Que le royaume entier reste en 
« interdit tant qu'il sera sous sa loi. Quant aux ecclésiastiques 
« qui accepteraient de lui des dignités, et qui, par une désobéis- 
« sance coupable, oseraient célébrer ou plutôt profaner les saints 
« offices en sa présence, qu'ils soient pour toujours frappés d'a- 
«< nathème et privés de leur rang. Nous promettons aux villes, 
« aux nobles et aux citoyens ( cives seu municipes) qui reviendront 
« au giron de l'Église, les libertés dont jouissent les sujets de 
« l'État pontifical, exempts, comme personne ne l'ignore, du 
«joug de la servitude et de la verge de fer des collecteurs*. 
« Qui donc pourrait hésiter entre l'oppression et un gouverne- 
« ment doux et paternel ? Fais annoncer qu'après l'entrée des 
« troupes du Christ dans les provinces siciliennes, les villes et 
a bourgs qui resteraient fidèles au tyran perdraient, avec le droit 
«de cité, leurs privilèges municipaux; les nobles perdraient 
a leurs fiefs; les clercs, leurs dignités. Nul d'entre eux ne pour- 
« rail être entendu en témoignage, lester ou recueillir de suc- 
« cession. Que ceux qui obéiront aux ordres du saint-siége ne 
« craignent point de retomber sous le joug du monarque déchu 
« ou de ses fils; car, Dieu aidant, nous saurons défendre leur 
« liberté en péril. Que toute hésitation cesse, et que les cœurs 
« renaissent à l'espérance. Un arrêt émané du ciel lui-même, 
a par l'organe de l'Église universelle, ayant déposé l'ex-cuipe- 
« reur , aucun pouvoir humain ne réformera le jugement de 
«Dieu 3 . Personne ne transférera le diadème impérial et royal 
a à ses enfants, race de vipères, qui se croit supérieure à l'hu- 
« manité. » Cette lettre, trop longue pour être reproduite ici en 
entier, avait été répandue par des religieux mendiants dans la 
plupart des provinces , malgré la surveillance des magistrats. 

Inutile d'ajouter que ces provocations à la désobéissance , celle 

• 

1. Jugi servilis et dominationis tyrarapnice inexperti, qui non exactom virga 
ferrea diriguntur. (fbid.) 

2. Jadicium Dei, nliqaa humane dispensatiouis miaeratio non mutabit ut atnplia* 
resurgat ad imperatoriam tnajestatem. ( Ibid. ) 
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prime d'encouragement offerte à la révolte , produisaient sur le 
peuple une impression profonde : le feu couvait sous la cendre , 
près d'allumer un terrible incendie. Bien que quelques éveques 
eussent été chassés de leurs sièges pour avoir servi les ressenti- 
ments du pape, plusieurs autres rendaient publiques des lettres 
pontificales qui jetaient le trouble dans les consciences. Un de 
ces écrits affranchissait le clergé de tout devoir envers le sou- 
verain temporel, et abrogeait les lois faites sur cette matière 
tant par Frédéric que par ses prédécesseurs 1 . « Dans les États 
« soumis à ce dragon, à ce nouvel Hérode (ainsi s'exprimait In- 
« nocent ) , les églises et les clercs ont été grevés de telle sorte 
« que leurs biens et leurs privilèges sont anéantis. Non content 
« de dépouiller les sanctuaires de leurs trésors, et même de 
« les détruire, il a dévoré leur chair et rongé leurs os, après en 
« avoir sucé la moelle 2 . Mais comme il appartient au siège apos- 
« lolique de mettre un terme à de telles énormités, nous avons, 
« de l'avis de nos frères les cardinaux , ordonné ce qui suit : 
a Toute loi, toute constitution , et en général toute mesure prise 
« soit avant, soit depuis la déposition du ci-devant empereur; 
« toute coutume introduite par les rois de Sicile contre les im- 
« munités, franchises et juridictions ecclésiastiques, pour sup- 
« primer des églises, les priver de leurs biens, détruire des mo- 
u naslères, des tours fortes, des chaleaux ou d'aulres possessions, 
« les confisquer, les échanger ou les vendre, sont déclarées nulles 
« et sans valeur* , chaque chose devant être remise dans son 
« premier état. Autorisation est accordée aux évèques de recon- 
te struire les bâtiments détruits, de repeupler les villes et les 
o bourgs dont les habitants auraient été mis dehors. Il est cx- 
« pressément enjoint d'élire désormais, suivant les formes cano- 
« niques, aux dignités vacantes dans les diocèses, sans s'adresser 
« à l'autorité séculière. Le roi ni aucun seigneur ne pourront 
«< exiger le serment des ecclésiastiques qui ne tiendraient pas de 



1. 7 décemb. 1248. Statu ta édita pro Ecclesiast. libertate iu regno Sicilia? ( Epùt. 
Inn. IV, ined. ex Cod. Paris., n" 22, Cur., f" 69.) 

2. Totam demum carnem vorarit ipsiua corrosit etiam ossa, et insuper medullaa 
exurit. ( llrid. ) 

3. Irrata» omnino et vacuas decementes. ( Ibid. ) 

h. *; 
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« (iefs royaux. Aucun clerc , quel que soit son rang , aucune 
u personne attachée à l'Église, ne seront tenus de répondre aux 
« citations des jupes séculiers dans les causes civiles ou crimi- 
« nelles, lors même qu'on les accuserait du crime de lèse-ma- 
• jesté'. Nous ordonnons , de plus, que tout individu frappé 
« d'cxcoiiimunicalinu majeure ne puisse être entendu dans les 
« tribunaux ecclésiastiques ou séculiers, avant de s'être fait ab- 
« soudre valablement. » 

L'empereur quitta enfin Verceil dans le mois de décembre, 
laissant à son fidèle Knzio la conduite de la guerre contre les Lom- 
bards. Pendant ce temps, Eccelin, son lieutenant dans la Marche 
véronaise, s'y rendait redoutable à ce point que beaucoup de 
voix l'accusaient de se préparer une souveraineté indépen- 
dante. Entre autres faits, on lui reprochait d'avoir mis une gar- 
nison de ses propres troupes dans le château de Monselice , 
qui était coulié à un gouverneur impérial 2 . Frédéric, que de 
trop nombreuses trahisons avaient rendu soupçonneux, ne pou- 
vait voir sans inquiétude les prospérités de son lieutenant*. Dans 
cette situation d'esprit, tout devenait pour lui une source d'a- 
mertume; il craignait ceux qu'il avait élevés, ne se fiait plus à 
l'amitié ni au dévouement de ses serviteurs , et vivait dans de 
continuelles appréhensions. C'est vraisemblablement v»t? cette 
époque qu'il faut rapporter la fin tragique de Pierre de La 
Vigne, son ami, son principal ministre, le confident de ses 
plus secrètes pensées, celui qui pendant trenlc ans l'avait servi 
avec un zèle qui ne s'était pas démenti. Cet événement est reslé 
environné d'incertitudes *. Les auteurs italiens de ce siècle en ont 
à peine parlé, et on ne peut admettre qu'avec beaucoup de ré- 

1. Ktiam ni contra cam «le lese maj estât i* agatur crimitie. [Ibid.) 

2. André» Danduli Chron., Lib. x, cap. 5, p. 45. 

3. Selvajrsria, fille de l'empereur, mariée ii Lccelin, était morte; et, au mois de 
décembre 1248 , ce seigneur épousa Béatrix de Canalnuovo. 

4. Matthieu Pari», p. 511, place la mort de Pierre de La Vipne après le retour 
de l'empereur en Apulic. Mais Matteo di (iiovennazzo , qui habitait la Pouille , ne 
fait, dans sa Chronique, nulle mention du protonotaire; ce qui semble indiquer que 
Pierre n'était pin» avec son maître quand ce dernier rentra dans le royaume. Un 
document du mois de janvier 1249 prouve que Pierre de La Vigne était alors à 
Pavie avec les titres de protonotaire et de logothète. ( Kobolini , A'o/ina itorica di 
Patin t t. IV, parte I, p. 452.) 
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serve les relations confuses autant que contradictoires de ceux 
des temps postérieurs. La plupart dos historiens modernes ont 
copié le récit assez détaillé de Matthieu Paris, moine anglais, 
qui écrivait alors sa chronique, mais loin du théâtre des événe- 
ments. L'empereur étant tomhé malade, dit ce narrateur, un 
médecin lui ordonna une potion dans laquelle Pierre de La 
Vigne, séduit par les présents du pape, lit mêler un poison 
subtil. Frédéric, secrètement averti, ne laissa percer aucun 
soupçon ; et comme le médecin et le ministre lui présentaient 
la coupe fatale : « Mes amis, dit-il en leur tendant la main, vous 
« ne voudriez pas me faire périr ; vous êtes mes fidèles, et mon 
« cœur se fie entièrement a vous. » Pierre se récria. Alors le 
prince communda au médecin d'avaler moitié de la potion; et 
celui-ci, feignant défaire un faux pas, en répandit la plus grande 
partie. On lit boire le resle a un criminel , qui expira en peu 
d'instants. Le médecin fut conduit au gibet : Pierre eut les yeux 
crevés, et se brisa le crâne contre un pilier de sa prison L'empe- 
reur, dans une lettre, attribue au pape cette tentative d'empoi- 
sonnement, mais ne fait aucune mention de Pierre de La Vigne; 
ce qui semble devoir absoudre le protonolaire'. Voici au sur- 
plus en quels termes ce prince parle d'une circonstance si digne 
d'attention : « Innocent, ce pontife grand et pacifique, ce direc- 
« leur de la foi, non content de semer partout la révolte, a cou- 
rt ronné ses œuvres en cherchant à nous 6ter la vie. Son légat à 
« Parme, ayant corrompu notre médecin, qui était détenu dans 
« cette ville avec d'autres captifs, convint avec lui de nous em- 
« poisonner 3 . Ce traître en qui nous mettions notre confiance , 
« ayant été échangé contre un noble citoyen de Parme, retint 
« près de notre personne , et nous présenta , Sous l'apparence 
«d'un remède salutaire, un breuvage mortel. GrAcc à la pro- 
« tection divine, nous avons échappé au péril. Des lettres ac- 
« cusatrices avaient été saisies ; et l'empoisonneur, pris sur le 
« fait, n'a pu nier son crime. Voilà l'amour que notre père nous 

1 . Matthieu Paris , p. 51 1 . 

2. Ex Codice membr., \Yib\. imper. Vienn., n" 305, Epist. 54, f» 64. 

3. l'er legatum suura fuit machinât us quod renenum propinarct, sub specie 
potioni». (JMd.) 
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« porte; voilà le zèle bien digne d'éloge du pasteur, l'œuvre ho- 
« norablc du prince des prêtres'. 

Un chroniqueur français contemporain rapporte , en termes 
tout différents, la disgrâce et la mort du célèbre logothète. 
Suivant cette relation, l'empereur, averti que Pierre de La Vigne 
s'était laissé corrompre par le pape, fit fouiller dans les coffres 
de ce ministre, cl y trouva les preuves de sa culpabilité. Pierre 
fut privé de la vue, et dans cet état on lui fit parcourir les villes 
d'Italie, monté sur un âne, pour le donner en spectacle aux 
peuples. * Veichi, disait son conducteur, veichi maistre Pieron 
« de La Vigne, le maistre conseiller, de l'empereour, qui estoit 
o tous sires de lui, et l'a trahi au pape. Or, esgardés qu'i a 
« gaegnicl de cel service! Or, peut-il bien dire : De si haut, 
« si bas 2 . » 

La plupart des chroniqueurs italiens de ce siècle rapportent 
qu'à Lyon, Pierre laissa condamner son maître sans chercher à 
le défendre, ce qui lui attira sa disgrâce 3 . Quelques-uns préten- 
dent qu'il courtisait la maîtresse de l'empereur*; d'autres que, 
dans un embarras d'argent, le prince sacrifia son ministre, dont 
il voulait s'approprier les trésors 5 . Mais on a vu plus haut que le 
pape prononça la déposition de Frédéric sans vouloir attendre 
Pierre de La Vigne, chargé de pleins pouvoirs pour soutenir la 
cause de son maître devant le concile. De plus, on sait qu'en 
1247, Pierre, loin de voir diminuer son crédit , avait clé promu 
à la double dignité de prolonotaire impérial et de logothète poul- 
ie royaume de Sicile *, qu'il possédait encore en janvier 1249. 
Suivant Bcnevenuto d'Imola, le plus ancien commentateur de 
Dante, la haute faveur de Pierre de La Vigne avait excilé l'envie 
des courtisans, qui conjurèrent sa perte. Ils s'appliquèrent à le 

1. Eccc hooesta opéra principis sacerdotum. {lbid. ) 

2. Clironùjtie de Hams [ Hheimsi, ch. 18, p. 127 et 128. 

3. Salimbeni , f 292 V, col. 2. — Rolaudinus, Lib. v, cap. 14, p. 214. 

4. Nonnulli referont, quod iu vitula ejus arabat. (Francisci Pipini Chromro», 
cap. 39, p. 660. ) 

5. Benevenuto Imolensia. Comment, in Dantis Comttd, ap. Murator. in Antiquilalts 
liai., t. 1 , p. 1052. 

6. Julii 1217. Datnm in castria in obsid. Panna?, per manus P. D. V. imper, 
aula? protonot., et regni Siciliss logothète. (Mongitor, Bull* eccles. Panorm., p. 106.) 
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noircir dans l'esprit de l'empereur, l'accusant en secret de 
grandes pilleries, imputation que son amour pour l'argent, et 
les immenses richesses qu'il avait amassées dans ses fonctions , 
ne semblaient que trop justifier. Ils prétendirent aussi qu'il ré- 
vélait au souverain pontife les secrets de l'État. Quoi qu'il en 
soit, Pierre, accusé du crime de lèse-majesté , fut arrêté à Cré- 
mone, chargé de chaînes, et conduit sons bonne escorte, pen- 
dant la nuit, dans les prisons de Borgo S. Donino, pour le sous- 
traire à la fureur du peuple de la première de ces deux villes , 
qui voulait le mettre en pièces'. Après avoir subi la torture, il 
fut déclaré coupable par les grands du royaume, et condamné à 
la peine capitale 2 . Tout porte à croire que la sentence fut ren- 
due à S. Miniato, en Toscane, où l'empereur fit crever les yeux à 
son ministre. Transféré ensuite à Pise, il se brisa la tète pen- 
dant le trajet, contre le pilier d'une église, et mit ainsi fin à ses 
jours. La chute de Pierre de La Vigne suivit d'assez près son 
élévation au poste de logolhète, l'un des plus importants du 
royaume, et de tous le plus difficile à remplir, depuis sur-, 
tout que par l'élection en Allemagne de deux antirois des Ro- 
mains, la guerre que le pape faisait à l'empereur ne pouvait 
finir que par la ruine de l'un ou de l'autre. C'était en effet une 
sorte de ministère des affaires ecclésiastiques, chargé de veiller 
à l'exécution des mesures de rigueur prises contre les membres 
du clergé qui se montraient obéissants aux ordres du chef de 
l'Église. On voit par la correspondance de Pierre de La Vigne, 
qu'il s'était défendu d'accepter ce dangereux honneur. Ses amis, 
en le félicitant de sa promotion, l'avaient comparé à l'apôtre qui 
ouvre le ciel , et l'empereur au sauveur du monde. « Tu es , 
lui écrivaient-ils, le véritable Pierre établi sur la pierre, comme 
une base solide , pour affermir les hommes dans la stabilité de 
la foi, et aider le premier des princes à arracher les erreurs et 
à planter les vertus. Notre maître t'a institué en face du préva- 
ricateur qui se trouve aujourd'hui à la tète de l'Église , afin que 

1. Chron dt Rébus in Italia gestit , p. 218. 

2. De Consilio procerorum. (Cod. Membr. in uiagn. Bibl, Paris., n» 8630.) — Ut 
procedatur ad vindictam Pétri de Vinea lf» 12 V.) 
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tu devinsses un vrai vicaire qui gouvernât par tes voies de ta 
justice, et qui réformât par lu foi, là où ce faux vicaire du Christ 
se prévaut de clefsqui ne peuvent lui appartenir, s Mieux que per- 
sonne Pierre de La Vigne connaissait les secrètes intentions de son 
maître, et si, comme on le croyait à la cour pontificale, Frédéric 
se proposait de soumettre l'Église au chef de l'État, ou, en d'autres 
termes, de se faire le chef d une église dissidente, le ministre, 
clairvoyant, qui reconnaissait l'impossibilité d'atteindre ce mit, 
pouvait bien hésiter à s'engager trop avant dans une affaire si 
scabreuse. Ne peut-on inférer de ce qui précède, que la conduite 
de Pierre de La Vigne, dans l'exercice de la charge de logothète, 
décida sa perle; soit que voyant empirer les affaires de son maî- 
tre, il n'ail servi ses emportements qu'avec tiédeur, soit que des 
tentatives de rapprochement avec le pape l'aient fait accuser de 
trahison par ceux-là mêmes qui l'avaient comparé à l'apôtre. On 
lit, dans la plupart des recueils manuscrits de ses lettres 1 , une 
pièce écrite de sa prisou et adressée au pape, dont l'cx-logolhèlc 
Invoque la protection en faveur de celui qui combattit pour la 
défense de la foi chrétienne 2 . Il y accuse ses créatures, ceux 
mêmes qui mangeaient son pain, d'avoir, par un sentiment de 
basse jalousie, concerté sa chute 3 . Ces paroles ne peuvent-elles 
pas faire supposer que Pierre de La Vigne négociait secrètement 
avec la cour romaine, pour s'efforcer d'en obtenir la réconcilia- 
tion de Frédéric et la sienne propre à l'Eglise : que ses lettres 
furent interceptées, et qu'uue intrigue de cour le perdit? Un des 
chapelains de l'empereur, appelé Gauthier d'Ocra, partageait 
avec Pierre la confiance du prince. M fut élu, en à l'arche- 
vêché de Capoue. L'un de ses premiers actes fut de faire restituer 

1. Fpi<t. Pétri <U Vinra nd jv//Kim : Implora grati:un et ereptionem ? ) de tnultis 
miseriis, etc. Bibl. imper. Viciiu.. ('<><!. Ku^en. IX I7til , Lib. vi , n* 35. — Cuti. 
m'° abhat. Klosternenbur* , 734, f* 1. — I-e Code in K de Païenne , n» 4fl, f" 53 r*, 
porte ce tilre : tjimcHt<iti<* l'Un de IWi, dut» erat in mrrrre im^nUori*, 1241*. lY> do- 
cument existe, soit en totalité, soit eu partie, dan* les m" de Paris, n* 8*130, de Flo- 
rence, de Trêves, de Leipzig, de Munich et de Breslan. Quelques critiques ont 
mis en doute son authenticité. 

2. Qui pro fidei christiaiia- defensione pugnavit. (/Mil.) 

3 Statueront insidias in obscuro, et illt paravt ruut pedibus roei» laqaeo* qui 
comed«bant mecuui baclcnu» panes mco*. illi obtulcruut pocuiuoi ittoru» lu 

mliee. ( V'td. ) 
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par la famille de l'ancien ministre les biens de celle Église, qu'il 
avait possédés dans le temps de sa faveur On retrouvera plus 
tard ce môme Gauthier chancelier du royaume, et en quelque 
sorte l'héritier du favori tombé; et s'il ne contribua pas active- 
ment à sa disgrâce, il en eut du moins le profit. Voici les paroles 
que le père de la poésie italienne fait prononcer à Pierre de La 
Vigne dans la seconde enceinte de l'enfer, où il l'a placé 3 : a Je 
« tenais les clefs du cœur de Frédéric, et je les faisais inou- 
« voir si doucement pour le fermer et l'ouvrir, que j'écartais les 
a autres hommes de sa contianec. Mais la prostituée , dont les 
u yeux adultères ne se détournent jamais du palais de César, 
« enflamma les esprits contre moi; et ils irritèrent tellement 
u celui d'Auguste, que mes honneurs se changèrent en un triste 
« deuil. Alors mon Ame, pour épancher sa rage, et croyant se 
a dérober à sa disgrâce par la mort , me rendit injuste envers 
« moi-même, moi si juste auparavant. Mais, je vous le jure, ja- 
« mais je ne faillis à un maître si digne d'être honoré; et si 
« quelqu'un de vous retourne au monde, qu'il relève ma mé- 
« moire encore gisante du coup que lui a porté l'envie. » Sans 
chercher plus longtemps à dégager la vérité des nuages qui 
l'obscurcissent, soit que Pierre de La Vigne ait payé par une 
noire trahison les bienfaits de l'empereur, soit qu'on l'ait frappé 
injustement, toujours est-il que Frédéric perdit en lui l'homme 
le plus habile de ses conseils, et que la disgrâce de son ministre 
fut comme l'avant-coureur de sa propre ruine. Après cinquante 
années de règne, ce prince, qui touchait à la vieillesse, se voyait 
seul pour faire face aux circonstances les plus critiques de sa 
vie. La plupart des hommes éminents qui le servirent avaient 
disparu , 1rs uns frappés par la mort , les autres poussés par les 
passions politiques dans les rangs de ses ennemis. Aussi , en 
voyant périr celui dont la haute intelligence avait le mieux se- 
condé ses vues, mais qu'il croyait ingrat et criminel, on assure 
que Frédéric, les yeux remplis de larmes, s'écria : « Malheur à 

1. Danicle cite à ce sujet une lettre de l'empereur, écrite de Bcnévent le 26 juin 
1249. ( Voyex / Rejali Sepolcri di Paiermo , cap. 6, p. 86. ) 

2. Dante , Inftrno, canto XIII. 
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a moi ! mes propres entrailles me trahissent. A qui croire désor- 
«mais, puisque la moitié de mon âme a conspiré ma perte? Il 
« n'y a plus pour moi sur la terre ni sécurité ni repos \ » 

Le mois de mars venu, l'empereur partit de Crémone pour se 
rendre en Toscane, afin d'y affermir son autorité. Depuis que son 
fils Frédéric d'Antioche occupait Florence avec huit cents hommes 
d'armes, les Gibelins y dominaient. Mais, la confiance que le 
trop crédule monarque accordait aux devins l'empêcha d'entrer 
dans cette ville : sa santé devenait chancelante, et on lui avait 
prédit qu'il y mourrait'. A San Miniato, place forte du val d'Ar- 
no, où régnait un esprit de sédition, il fit mourir dans les sup- 
plices, les instigateurs de la révolte ; d'autres, moins coupables 
subirent de rudes châtiments. Enfin , au mois de mai de cette 
même année 1249, ce prince, après avoir reçu de la commune 
de Pise de grandes protestations de dévouement à sa personne, 
quitta l'Italie centrale, qu'il ne devait plus revoir, et rentra dans 
son royaume héréditaire s . 

Pendant que ces choses se passaient , le roi de France hiver- 
nait avec son armée dans l'Ile de Chypre. Il y avait réuni d'im- 
menses approvisionnements , dont la plus grande partie devait 
être transportée en Egypte ; mais quand le moment vint de se 
mettre en mer, on s'aperçut que les magasins étaient presque 
vides, et le départ fut retardé. Louis s'adressa aux Vénitiens pour 
en obtenir des vivres à prix d'argent , et le doge lui envoya six 
vaisseaux chargés de grains et d'autres denrées. L'empereur 
avait donné au roi de France l'autorisation d'acheter librement 
en Sicile, pendant toute la durée de la guerre sainte , les provi- 
sions, les armes et les chevaux dont il pourrait avoir besoin pour 
lui et pour ses serviteurs \ Quand il fut instruit de la détresse 
des croisés, il autorisa plusieurs villes de ses États à suivre 
l'exemple donné par Venise ; et lui-même fit préparer à Messine, 
un fort convoi qui arriva bien à propos en Chypre pour ravi- 

1. V» mihi, contra quem propria pugnant viacera! (Matth. Paris, p. 512.) 

2. Kiccordano Malaupiiia, cap. 139, p. 970, D. 

3. Diurnali di Matteo di Uiovenazzo, § 1. — Chron. de Rebut in liai, gettù, p. 219. 

4. Luceria, novembri 1246. V« lûdict. ( Voyex Ducange, Oiutrv. sur lu Mém. d» 
Joituillt,t. I, p. 241.) 
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lailler le camp chrétien. Dans une lellre écrite a Louis IX, Fré- 
déric, après avoir exprimé le désir de coopérer activement au 
succès de la croisade, se plaignit d'être retenu en Europe par les 
injustes attaques du siège apostolique Suivant la chronique 
contemporaine de Matthieu Paris, le saint roi, pénétré de recon- 
naissance pour l'important service qu'il venait de recevoir, sup- 
plia une dernière fois le pape d'user d'indulgence envers le 
bienfaiteur de l'année du Christ ; mais Innocent ne l'écoula point. 
La reine Blanche fit, de son côté, de grandes instances qui 
n'eurent pas plus de succès. Ne pouvant rien obtenir de l'impla- 
cable pontife, elle écrivit à l'empereur une lettre de rcmerci- 
ments, qu'elle accompagna de présents magnifiques 2 . Les his- 
toriens guelfes prétendent , au contraire, que Frédéric, loin de 
favoriser la croisade, mit un embargo général, dans les ports de 
son royaume, sur les bAtiments chargés de vivres destinés aux 
Français. Enfin, les auteurs arabes rapportent qu'il avait envoyé 
au Caire un de ses officiers, déguisé en marchand, pour donner 
avis au sultan d'Egypte du départ de l'armée chrétienne *. 

Pendant la longue absence de l'empereur, le désordre moral 
avait fait en Pouille de grands progrès. Les peuples, accablés 
d'impôts, exposés aux violences mal réprimées des Sarrasins et 
des mercenaires allemands, faisaient des vœux pour qu'une 
prompte réconciliation avec l'Église romaine, mit un terme 
à tant de souffrances. A force d'exciter à la guerre contre le pape, 
d'imposer à la nation des charges accablantes, l'empereur avait 
produit contre lui-même une véritable réaction, que le clergé 
presque tout entier secondait activement. Le commerce et l'in- 
dustrie languissaient; l'incertitude du présent, la crainte d'un 
avenir plus malheureux encore, faisaient resserrer les capitaux ; 
les taxes rentraient avec difficulté ; des malfaiteurs infestaient les 
routes : à l'ordre si bien établi succédaient le dérangement des 
finances, une situation malheureuse, l'hésitation, le méconten- 
tement. Frédéric, épuisé par une lutte dont personne ne pouvait 

1. Pétri de Viuea Epirt., Ub. m, num. 22, 23, 24, p. 431 et sc«i. 

2. Matth. Paris, 1239, p. 739. 

3. Curbio , § 38. — Makmi , dans le* Exlraitt du hùt. arabu do M. Reiuaud, p. 441. 
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prévoir l'issue, voyait diminuer ses ressources quand ses dé- 
penses augmentaient. Pour payer les gens de guerre, il laissait 
en souffrance les services intérieurs, vidait toutes les caisses, et 
engageait d'avance les rentrées du trésor, moyen infaillible de 
ruiner le crédit. Comme ce prince croyait déraciner le mal en 
sévissant contre ceux qui fomentaient la discorde, il n'épargna 
ni laïques ni prêtres '. Bénévenl était le principal foyer de toutes 
les intrigues : il acheva d'en raser les murailles 2 . Ordre avait 
été donné de mettre sur pied des forces considérables; déjà les 
troupes se rassemblaient pour une campagne contre les Guelfes, 
quand, au printemps de celle même année, de nouveaux actes 
d'agression du souverain pontife, et des révère cruels éprouvés 
en Lombardie par les armées de l'empereur, déconcertèrent les 
projets de ce prince. 

Le cardinal Capoccio rendait de grands services en Allemagne, 
où, depuis un an, sa parole persuasive avait détaché un grand 
nombre de seigneurs du parti impérial. Il fut rappelé sur ces 
entrefaites, et envoyé dans le midi de l'Italie avec les pouvoirs 
les plus étendus pour faire éclater la révolution dans le royaume 
de Sicile \ II conférait les liefs, révoquait les concessions, trans- 
férait les prélats d'un siège à l'autre, chassait de leurs églises 
les ecclésiastiques désobéissants, et en conliait l'administration 
à des prêtres plus dévoués; il mettait les villes en interdit, 
excommuniait clercs et laïques dans l'étendue de sa légation *, 
et dépouillait de ses biens quiconque osait lui résister 5 . Enfin, 
le pape, suspendant l'effet des lois portées par tous les conciles 
contre la simonie, autorisait son légal à absoudre ceux qui s'en 
rendaient coupables, s'ils abandonnaient la cause de l'excom- 
munié pour celle de l'Église *. « Afin «le le procurer les res- 
« sources nécessaires à l'accomplissement de nos ordres, écri- 
« vait Innocent, tu pourras requérir des évèques et des autres 
« ecclésiastiques, dans l'étendue de la légation, les subsides dr 

1. Nicolas «le Ourliio, $ xxvn. 

2. Chrtm. Laveuse, 124'J, p. î»27. 

3. 17 aprilia. Epi*t. Inn. IV, Lib. vi , n« 58, f 73. 

4. Ibid., num. 51, 52, Cur. , f 73. 

5. 9 aprilia 1249. Epi*t. Inn. IV, Lib. vi. n" 38, Cur., f 71 v*. 

6. Vuye* , à la fia du volume. Pièce» justificatives , n* 10. 
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a toute nature dont tu auras besoin. De plus, tu contacteras, 
« s'il le faut, deux emprunts : l'un de dix mille marcs d'argent, 
a pour sûreté duquel tu hypothéqueras les terres et lcschAleaux 
« que l'Église romaine possède dans la ville de Home et au de- 
a hors; l'autre, de dix mille onces, sera garanti par les biens de 
« même nature situés dans la Marche d'Ancone, le duché de Spo- 
« lette, le patrimoine de saint Pierre, etc. Tu pourras aussi lever 
« des troupes dans tout l'État pontifical, et en prendre la direc- 
« tion, pour envahir les États de l'ex-empcrcur ■ . Plusieurs lettres 
enjoignirent aux feudataires, aux chevaliers, aux recteurs des 
communes et au peuple des domaines de saint Pierre, d'obéir 
au légat, et de lui prêter faveur et secours. Recommandation fut 
faite aux Templiers, aux Hospitaliers et aux Tcutoniques, qui 
possédaient de grands biens dans le midi de la Péninsule, de 
contribuer largement aux frais d'une expédition utile, suivant 
le pape, à tous les chrétiens 3 . On prêcha la croisade jusqu'en 
Sardaignc. L'archevêque élu de Turrilano eut la légation de 
cette lie, et ses instructions furent en tout point semblables à 
celles du cardinal de Saint-George. Ajoutons que si jusqu'alors 
Innocent IV, dans les ::ctes émanés de lui, avait cru nécessaire 
d'exprimer un certain désir de paix, il tint eutin un langage 
dans lequel sa véritable pensée était exprimée sans délour : 
« Comme nous t'avons choisi, écrivit-il au métropolitain de Tur- 
« ritano, pour diriger en Sardaigne les affaires de l'Eglise, nous 
a t'autorisons à promettre aux prélats et aux nobles hommes de ta 
« légation que nous ne les abandonnerons jamais, et, que y tant 
u que Frédéric ou ses fils seront empereurs ou rois, nous ne fc- 
« rons point de paix avec eux 3 . » Le eardiual de Sainte-Marie, 
vicaire apostolique à Home, fut chargé de mettre sur pied des 
arbalétriers et des hommes d'armes. Innocent lui-même invoqua 
l'appui des Romains pour celle invasion, à laquelle il déclarait 
tenir bien plus qu'à aucune autre affaire *. On n'a pas oublié que 

1. 15 aprilis 1249. Epist. hm. IV, Lib. vx , Curiales, n° 3-1, f* 71 v°. 

2. EjhU. /nn. /»', Lib. vi , uuui. 27, 28, 33, 34, 45, 84, etc. 

3. 10 juni^l249. Iteue.it. hm. IV, u* 79, Cur., f 75. 

4. 7 aprilis 1249. InU-r ca-tera ncgutiutn quro nobù» incumbunt negntiuin reyiu 
Sciliw priucipaliter irwidet cordi nostro. (Lib. VI , Curiales, !»• 43, P 72. ) 
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Frédéric conservait dans la ville, de nombreux partisans ; motif 
pour lequel la croisade prèehée dans l'année précédente n'axait 
èu que de faibles résultats. Vainement , dans l'espoir de les ra- 
mener à l'Église, Innocent avait fait appel à leur conscience et 
à leurs devoirs envers le saint-siège; il s'adressa à leurs intérêts, 
et réussit mieux. Henri Frangipani, qui, en 1527, avait reçu de 
l'empereur le prix de ses fiefs, obtint d'Innocent le revenu du 
judicat d'Arborée en Sardaignc, sous la réserve du cens dû à 
l'Église romaine Comme ce seigneur assurait que, pendant la 
minorité de Frédéric II, l'impératrice Conslance avait promis 
l'investiture delà principauté de Tarente à son oncle maternel, 
Otbon Frangipani, dont il était l'héritier, le pape se hâta de vali- 
der cette prétendue concession, et y ajouta toute la terre 
d'Otrantc 2 . Ce présent, magnifique en apparence, mais sans 
valeur réelle, puisque les terres qui en faisaient partie n'étaient 
point au pouvoir du siège apostolique, suffisait néanmoins, pour 
faire désirer à l'une des plus puissantes familles de Rome la 
chute de la race de Souabe. A l'égard des nombreux exilés du 
royaume dont les biens étaient sous le séquestre , le pape leur 
assigna des secours en argent sur certaines églises de l'État pon- 
tifical : les prêtres furent pourvus de prébendes, et la solde fut 
assurée aux chevaliers jusqu'au moment où ils pourraient rentrer 
dans leurs droits. Ces émigrés étaient réunis en grand nombre 
à Anagni, et l'empereur, dans une de ses lettres, dit qu'ils y vi- 
vaient aux dépens de l'église de Prénestc, ce qui était réel 3 . 

Pendant que ce prince résistait de son mieux aux attaques du 
légat, ses armes recevaient en Lombard ic un notable échec qui 
l'affligea profondément. Le cardinal Ottaviano dcgli Ubaldini,. 
après avoir fait rentrer la Romagnc sous l'obéissance du saint- 
siège, avait formé le dessein de réduire, dès qu'il le pourrait, les 
villes gibelines situées sur la rive droite du Pô. L'occasion favo- 
rable ne tarda guère à se présenter. Vers la fin de l'hiver, les émi- 
grés guelfes de Reggio s'étant emparés de deux châteaux de la 

1. 1 junii 1249. Epitt. Inn. IV, Lib. vi , num. 560, 561, f» 49 t«. 

2. 29 maii 1249. Itodcm , n» 563, f 49 v\ 

3. Bibl. Philol. Vienn. Cod. n* 590, f» 69. — Epist. Inn. IV, ined. ex Codic. 
Paris., «mm. 512, 513, 648, et peutim. 
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dépendance de cette commune, le podestat appela à son aide le 
roi de Sardaignc, qui faisait la guerre dans le diocèse de Parme. 
Enzio accourut, et comme ses troupes, supérieures en nombre, 
, remportèrent les premiers avantages, le cardinal Ottaviano ré- 
solut d'assembler une grande armée pour lui livrer bataille. Ce 
prélat entreprenant ayant donc exposé au recteur de Bologne 
que le roi de Sardaigne n'était point en état de lutter contre les 
forces de la commune, unies à celles de ses alliés romagnols et 
lombards, lui proposa de profiter de l'absence de l'empereur, et 
du découragement dans lequel semblait tombé cet ennemi de 
l'Église, pour combattre les Gibelins, avant que les mercenaires 
levés en Sicile eussent le temps d'arriver. Ce sage conseil fut 
suivi. Les confédérés de la Romagne, ceux de la Marche d' An- 
cône, les Mantouans et les Ferrarais se rendirent à l'appel du 
légat ; puis, d'un commun accord, le commandement suprême 
fut déféré au marquis Azzo d'Esté, seigneur de Ferrure 1 . Azzo, 
retenu chez lui par une maladie, refusa cet honneur; mais il 
fournit à l'armée guelfe trois mille cavaliers et deux mille fan- 
tassins. Le podestat de Bologne, appelé Philippe l'gone, qui avait 
mis sur pied huit cents hommes d'armes, mille soldats à cheval, 
et les milices de trois des portes de la ville, partagea la con- 
duite de la guerre avec le cardinal. Dès le premier jour, ils éta- 
blirent leur camp sur la rive droite du Panaro, à trois milles de 
Modènc, près d'un pont solidement construit en maçonnerie, 
qui leur ouvrait le passage de la rivière. 

De son côté, Enzio avait rassemblé à Modènc ses soldats alle- 
mands, les émigrés des villes guelfes, les milices de Pavie, de 
Reggio et de Crémone, au nombre de quinze mille combattants, 
afin d'empêcher l'ennemi de traverser le Panaro; mais il arriva 
trop tard. Déjà les Bolonais, maîtres du pont de Saint-Ambroisc, 
s'étendaient jusqu'au torrent appelé Fossalta, près duquel les deux 
armées, a peu près d'égale force, dressèrent leurs tentes. Durant 
plusieurs jours, tout se borna à quelques escarmouches sans ré- 
sultat ; mais le conseil de Bologne, qui avait résolu de terminer 
promptement la guerre, envoya au podestat un renfort de deux 

1. Savioli, Annali di Bologna, t. III, Tièce» justificat., n- 654 et 655. 
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mille citoyens du quartier de San-Pietro, en lrti ordonnant 
d'attaquer l'ennemi dès le lendemain. Le mercredi 26 mai 4249, 
au point du jour', le général guelfe prit l'offensive, et re- 
monta le lonvnl, qu'il traversa sans obstacle quelques milles plus 
haut. 11 marcha ensuite droit sur Modène, dont l'armée impé- 
riale, rangée en bon ordre, lui barrait la route. Les Gibelins 
étaient partagés en deux corps de bataille ; lesModénais formaient 
la réserve. Du côte des (inelfes, trois divisions entrèrent en ligne; 
une quatrième, composée de neuf cents chevaux d'élite, de mille 
bourgeois de Bologne, et de neuf cents archers ou arbalétriers, 
fut placée un peu en arrière , pour porter secours où il serait 
besoin. Le podestat lui-même s'en était réservé le commande- 
ment. De part et d'autre, on engagea vivement l'action. Enzio, 
placé au premier rang, eut un cheval tué sous lui; mais ses 
Allemands le dégagèrent. Depuis midi jusqu'au coucher du 
soleil, la victoire fut vivement disputée; elle se déclara enfin 
pour les Guelfes. L'armée gibeline, entièrement rompue, se 
débanda; et les fuyards, poursuivis jusque sous les murs de 
Modène, malgré l'obscurité qui devenait à chaque instant plus 
profonde, arrêtés par les fossés, les haies et les canaux, tom- 
bèrent en grand nombre au pouvoir du vainqueur. Marino 
d'Éboli, le chef des troupes siciliennes, Boso de Doara, l'un des 
principaux capitaines gibelins, et le jeune roi Enzio lui-même, 
furent faits prisonniers. On prit avec eux quatre cents chevaliers 
et douze cents citoyens de Crémone ou des autres villes alliées 5 . 
Ce succès décisif surpassait l'attente du légal. Pour n'en pas 
perdre le fruit, Philippe Ugone résolut de mettre ses captifs en 
lieu de sûreté, plutôt que de continuer la poursuite de l'aimée 
vaincue, dont une partie était déjà entrée dans Modène. Bassom- 
blant donc ses troupes, il se retira à Castel-Franco, et reprit le 
lendemain le chemin de Bologne. Ce retour de l'armée guelfe 
fut un véritable triomphe. Pour lui faire honneur, les milices 
chargées de la garde de la ville s'étaient porlées jusque auprès 
d'Anzola. Des bandes de musiciens faisaient retentir l'air de 

1. Die mercurii, 7 kal. junii, Chron. de Rebut in Italia gettis, p. 219. — Le moite 
de Padnuc , p. 684 , dit in principio junii. 

2. Ckron. de Rébus in Italia gutil, p. 219. 
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fanfares, qui se mêlaient aux chanls des soldais et aux trans- 
ports joyeux de la multitude. Pendant plusieurs jours , il y 
eut à Bologne des réjouissances publiques, et la ville fut illu- 
minée*. 

Cet é\éneincnl frappa Frédéric dans ses plus chères affections 
et porla un coup funeste au parti gibelin. Le roi de Sardaigne 
était tendrement aimé de son père, envers lequel il s'était tou- 
jours montré obéissant et respectueux. L'armée avait en lui une 
grande confiance; et par les pouvoirs dont il était revêtu, non- 
seulement ce jeune prince retenait dans le devoir certaines 
villes et quelques seigneurs d'une fidélité suspecte, mais il était 
un contre-poids à la puissance d'Eccelin. Dans la plupart de ces 
républiques italiennes, si jalouses de leur indépendance, la 
liberté, achetée par de grands sacrifices, s'amoindrissait tous 
les jours. Il y avait, dans le régime politique de ces États, si peu 
de calme pour les citoyens; leur vie, soumise à tant de chances 
funestes, était si peu garantie, qu'ils se voyaient entraînés, malgré 
qu'ils en eussent, à concentrer le pouvoir dans quelques mains. 
Mais les chefs populaires, ces grands prometteurs de liberté, ne 
songeaient qu'à se créer, chacun dans sa ville, une principauté 
indépendante. En Romagne surtout, où ce mouvement se déve- 
loppait plus vite qu'ailleurs, il ne s'agissait plus de faire triom- 
pher l'ancien principe démocratique qui avait armé les villes 
contre les empereurs allemands, mais d'obéir à tel on tel chef 
de faction agréable au peuple. C'est ainsi qu'à Raveime les Ba- 
gnacavalli l'emportaient sur les Polenta, que les Manfredi domi- 
naient a Faenza, les Malatcsta à IVunini. Pour augmenter le dés- 
ordre, un vicaire du roi Guillaume vint en Romagne au mois 
d'avril de cette même année, et donna des investitures aux 
Guelfes. L'établissement de ces seigneuries n'était pas moins hos- 
tile à l'empereur que celui des républiques ; et plus que jamais 
il aurait eu besoin de son fidèle Enzio pour l'aider a relever son 
pouvoir en Italie. 11 lit offrir de grosses sommes pour la rançon 
de ce fils , il adressa aux magistrats de Bologne une lettre dans 

1. Carol. Sîgonii liist. Bonon., t. III, Lib. vi, p. 273-283. — Ghirardacci, délia 
Uùtnria di Bdogna, t. I, p. 173. 
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laquelle, passant de la prière à la menace , il les engageait à ne 
pas se laisser éblouir par un succès passager, qui pouvait attirer 
sur eux de terribles représailles. «Considérez attentivement, 
« leur écrivait-il', que, malgré les tempèles dont notre empire 
« a été assailli, nous sommes parvenu, avec l'aide de Dieu, à 
« châtier la plupart des rebelles. Puisse leur punition servir 
a d'exemple à tous les autres! Vos pères vous diront comment 
« noire aïeul Frédéric , de glorieuse mémoire, a dompté les Mi- 
o lanais, qui étaient plus puissants que vous ne l'êtes; comment, 
o après les avoir chassés de leurs foyers, il a détruit Milan, celte 
a v ille riche et populeuse. Craignez un sort semblable, et gardez- 
• vous de croire que notre bras soit frappé d'engourdissement. 
« Fermez l'oreille aux insinuations perfides; repoussez ceux 
o qui vous entraînent dans un abime dont aucun secours hu- 
« main ne pourrait vous tirer. Rendez la liberté à notre cher fils 
« Enzio, roi de Sardaigne, ainsi qu'à vos autres captifs. Si vous 
« le faites, nous élèverons Bologne au-dessus de toutes les cités 
a lombardes; mais si vous refusez, nous vous attaquerons jusque 
« dans vos murs avec une année innombrable.» Ces paroles, 
loin d'abattre le courage des Bolonais, les affermirent dans leur 
résolution. Ils répondirent que, pleins de confiance dans la mi- 
séricorde divine, certains que Dieu confondrait ceux qui invo- 
quent la force cl méconnaissent le droit , ils se tenaient prêts à 
repousser une injuste agression, et l'épée à la main altendaienl 
leurs ennemis, sans s'effrayer de leur nombre 2 . 

Les conseils de Bologne rendirent un décret portant dé- 
fense de délivrer de captivité le (ils de l'empereur. Ils réso- 
lurent aussi, en lui ôtant tout moyen d'évasion, de le trai- 
ter avec honneur, et de pourvoir à ses besoins d'une manière 
digne de son rang. l T n palais richement meublé , et voisin de 
celui de la commune, fut assigné pour sa demeure 3 . Il y véail 
près de vingt-trois ans , comblé d'égards par la noblesse bolo- 
naise, mais séparé des siens, qu'il ne revit jamais. La morl 

1. Tetri de Vinea Epiit., Lib. n, n" 34, p. 299. 

2. Junio 1249. Savioli, t. III, Pièces, n' 657. 

3. Mon. l'atav. C/iron., p. 684, E. — - Et in vinculis aureia in Booonia captivâtes 
est. (Chron. Keronew, p. 634.) 
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le frappa en 4272, le H mars, dans sa quarante -septième 
année 1 . 

Pendant que ces choses se passaient, Louis IX débarquait 
en Egypte et entrait à Damiette, quelques jours après la Pente- 
côte 2 . Comme Tannée française manquait de vivres, Frédéric 
envoya au roi une nouvelle autorisation d'en acheter dans 
le royaume de Sicile. 11 y joignit une lettre pleine d'aigreur 
contre le siège apostolique , et dans laquelle il insinuait qu'on 
pourrait accuser Louis lui-môme de connivence avec Innocent, 
puisque, depuis leur dernière entrevue à Lyon, ce pontife se 
montrait plus que jamais intraitable. « Toutefois, ajoutait l'em- 
« pereur, nous ne croyons point à de telles choses, et nous vous 
« conservons une amitié plus grande qu'à aucun autre prince*. » 
Au printemps de l'année suivante, on apprit en Italie le désastre 
de la Massoure et la captivité du roi *. Frédéric fit demander au 
sultan, son allié, la délivrance du monarque français et de tous 
ses gens. « Plusieurs disdrent, ajoute Joinvillc en rapportant ce 
« fait, que pas n'eussent voulu que l'ambaxade d'iceluy empe- 
u i cur Ferry les eust encore trouvez prisonniers, car ilz se doub- 
« toient que ce faisoit l'empereur pour nous faire plus estroilement 
« tenir et pour plus nous encombrer*.» Ce qui put donner lieu à 
c?s mauvais bruits, fut sans doute la conduite étrange de quelques 
Gibelins toscans. S'il faut en croire des écrivains tout dévoués à 
l'Église, pendant que Frédéric affectait de déplorer le malheur 
de l'armée chrétienne, ses amis en faisaient des feux de joie, et 
sans aucune retenue s'en félicitaient dans des festins 8 . Quoi qu'il 



1. Die lnna? 14 martii. (Salimbcni, f* 413, col. 1.) Son corps, embaumé aux 
frais «le la commune , fut enterre avec de grands honneurs dans l'église des domini- 
cains, où on lui éleva un tombeau. 

2. En 1249, la Pentecôte tombait le 23 mai. Saint Louis avait quitté Chypro 
le 20 de ce mois. 

3. Tillemont , m n . de la grande Bihl. de Parti, n* 2013, | 240. 

4. Saint Louis , fait prisonnier le 5 avril l2âo, recouvra sa liberté un mois après. 
D'Egypte il se rendit en Palestine, dans l'espoir de conserver aux chrétiens ce qui 
leur restait du royaume de Jérusalem. Il passa quatre ans en terre sainte, et ne 
rentra en France qu'en 1254. 

5. Joinvillc, àlimoirts tur fhitl. de France, t. II, p. 55. 

6. Villani , Liv. n, c. 37. — Festoe dies et convivia célébra rnnt. [Annal, tceltt., 
1250, 5 31.) 

II. 2"> 
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en soit, les ambassadeurs arrivèrent trop tard; le sultan était 
mort, le roi et les prisonniers étaient rachetés. 

Depuis la captivité du roi de Sardaigne, le chef de l'empire ne 
savait à qui confier la conduite de la guerre dans la haute Italie. 
La trahison d une partie des grands de 1* Allemagne , la tiédeur 
ou l'ambition personnelle des Gibelins lombards, les com- 
plots formés contre sa personne par ses propres serviteurs et ses 
ministres de confiance ; toutes ces causes avaient éveillé dans 
l'àme de ce malheureux prince de tels soupçons, qu'il croyait 
voir partout des traîtres vendus au sainl-siége. 11 s'épuisait en 
vains efforts contre un ennemi placé hors de toute atteinte; et, 
en voyant ses affaires empirer de jour en jour, son humeur s'ai- 
grissait, il se laissait aller au découragement. On prétend qu'ac- 
cablé de tant de maux il s'humilia , et offrit de se soumettre aux 
volontés du pape, qui , le sachant aux abois, ne voulut entendre 
à aucun accommodement. Au milieu de tant d'épreuves, la santé 
de l'empereur s'altéra ; et comme il tomba assez sérieusement 
malade, le bruit courut que ses ennemis l'avaient empoisonné. 
Mais c'était un mal appelé le feu sacre, ou de Saint-Loup, qu'il 
garda jusque vers l'automne'. De grandes instances avaient été 
faites par lui auprès des rois, pour les engager contre le pape , 
dans une guerre qui intéressait tous les trônes. Une lettre écrite 
dans le même but à Vatace, empereur des Grecs, signalait les 
machinations des bourgeois et des ecclésiastiques contre l'auto- 
rité souveraine, et se terminait par ces mots, dignes d'être rap- 
portés : « Tel est le mal qui pèse sur les pays occidentaux, où est 
« le siège de l'Eglise. 0 heureuse Asie ! heureux rois de l'Orient ! 
a vous n'avez à craindre ni les armes de vos sujets, ni les min- 
ci gues de vos pontifes 3 . » En Pouillc, de grands préparatifs 
avaient été faits pour une nouvelle campagne contre les Guelfes 
lombards : tout fut contremandé 3 . Après son rétablissement, 
Frédéric parut se restreindre à maintenir le royaume de Sicile 

1. Percussus est morbi qui dicitur lugdut , vel igttis saeer. (Matth. Paris., p. 513.) 

2. 0 felix Asia ! o felices Orientaliutn potestates , quse sabditorum arma non 
metuunt, et adinventionça pontifleum non verentur. {Cod. Phiiol., in BibL Vienn., 
n* 365, C 128. j 

3. Dturnali di Matteo di Giovcnazzo , $ 1 et 20. 
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en paix , cl à en expulser les agents pontificaux. L'abandon dans 
lequel il laissa les Gibelins ne pouvait manquer d'avoir des suites 
funestes. Loin de s'unir dans un intérêt commun, chacun ne 
songea en effet qu'à se fortifier chcï soi, e( à s'y défendre de son 
mieux. Modène, située dans une plaine ouverte , à une journée 
de marche de Bologne, n'était pas en état de tenir seule contre 
celte puissante commune, que la victoire de Fossalta avait rem- 
plie d'espérance et d'orgueil ; elle ne pouvait d'ailleurs attendre 
aucun secours de Reggio, dont les Parmesans ravageaient le 
territoire. Vers le commencement de septembre , les milices bo- 
lonaises , conduites par le cardinal Octavien , mirent le siège 
devant Modène. Les émigrés de cette ville , qu'un esprit de ven- 
geance armait contre leur patrie , étaient accourus des premiers 
sous la bannière du légat; Milan, Brescia, Ravenne, le marquis 
d'Esté, fournirent des troupes, et ces forces réunies formèrent 
une nombreuse armée. Durant trois mois entiers , les Modcnais 
virent , du haut de leurs murailles , dévaster , incendier leurs 
fertiles campagnes, sans se hasarder à faire une sortie. Mais 
ils irritaient les assiégeants par de continuelles provocations, 
et repoussaient toute tentative d'escalade. A la fin, un fait 
bizarre, souvent répété dans les guerres d'Italie, les décida à 
prendre l'offensive. Le podestat de Bologne fit , par bravade , 
lancer dans la ville, avec une catapulte, un âne mort, auquel 
on avait attaché des fers d'argent. 11 n'y eut qu'un cri dans 
Modène; chefs et soldats jurèrent de. tout risquer pour avoir 
raison d'un si sanglant outrage. Ils se jetèrent impétueusement 
sur les Guelfes, mirent en pièces la machine qui était restée de- 
vant le rempart, et revinrent triomphants et pleins de joie, em- 
portant, comme autant de trophées , tout ce qu'ils avaient pu 
prendre h l'ennemi*. Mais cet exploit, plus brillant qu'utile, ne 
pouvait sauver Modène. Les vivres devenaient de plus en plus 

1. Cette guerre a fourni au poëte Tassoni le sujet de la Secchia rapt ta. On conserve 
soigneusement à Modène , dan» l'étage supérieur du campanile de la cathédrale , 
l'un des plus élevés de l'Italie, un sceau de bois suspendu h sa chaîne, garni et 
comme doublé de trois cercles de fer. Les Modéuais prétendent l'avoir enlevé dans 
Bologne même, où ils poursuivirent les Guelfes. Aucun ancien historien contem- 
porain ne rapporte ce fait , peu probable. Une seule chronique, postérieure de plu- 
sieurs siècles , le place en 1235. ( Chron. dt S. Cetarto.) 
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rares, et quand, à l'entrée de l'hiver, le peuple vil que le légat 
se dispositif à presser le siège, malgré la ligueur de la saison, 
il parla de rendre la ville. Les conditions offertes étaient modé- 
rées; on les accepta, et, le 45 décembre, la paix fut conclue. Un 
mois plus tard, les conseils de Bologne la ratifièrent. Modène , 
cette ville, de tout temps dévouée à l'empereur, entra dans la 
confédération lombarde, rappela ses exilés, et fit serment d'avoir 
désormais pour ennemis ceux du pape et des Bolonais. Le légat 
la réconcilia à l'Église, et lui fit rendre les châteaux qu'elle avait 
perdus depuis le commencement de la guerre'. 

Ce malheur fui compensé par l'adhésion de Plaisance au parti 
impérial. Au premier abord, un tel changement parait inexpli- 
cable de la part d'une ville qui avait fait plus de sacrifices qu'au- 
cune autre au triomphe de l'indépendance italienne, et que 
pour mieux raffermir dans son dévouement à l'Église, Inno- 
cent IV avait autorisée , en 4248, à établir une université, avec 
des privilèges semblables à ceux des écoles de Paris*. Mais de- 
puis longtemps, une haine jalouse, que les derniers événe- 
ments n'avaient pu apaiser, existait entre Plaisance et Panne, 
et l'union de la dernière de ces villes au parti guelfe eût bien 
suffi pour en retirer l'autre, si un accident imprévu n'eût préci- 
pité sa défection. A la suite d'une mauvaise récolte, le prix des 
grains était monté en Lombardie à un faux exorbitant ; et 
Parme, dont le territoire avait élé dévasté par la guerre, man- 
quait de vivres. Milan lui envoya quatre mille mesures de blé ; 
mais le peuple de Plaisance, réduit lui-même a une grande di- 
seltc, s'empara du convoi, mit dehors son podestat guelfe, qui 
avait voulu maintenir la liberté du transit, et en élut un nou- 
veau, qu'il prit dans le parti gibelin. Bientôt après il rappela 
les bannis cl chassa les (incites dont les maisons furent démo- 
lies. Le légat lui-même se hata de quitter Plaisance, où il ré- 
sidait : la guerre se ralluma en Lombardie \ Les Crémonais ne 

1. 15 deeemb. 1249. Ravioli , Slorin di Rofogna , t. III , Preuves , u" fiiO. — Ghirar- 
dacci, dtlla Historit di Uolo ;f tvi , t. I , p. 176. 

2. 6 fehraariî 1248. Heyat. /«»,. Il', Lib. v, n' 505. f» 503. — Lettrn dtt Papes, 
t. XXII, f 82. 

3. Chran. Placent., ap. Murât., t. XVI , p. 465. — Chron. dé rtbus in llilii gtftis, 
p. 222 et seq. 
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désiraient rien tant que de se venger sur leurs voisins de Parme 
de la perle de leur caroccio pris à Victoria, et furent les pre- 
miers prêts. Us avaient élu pour podestat le marquis Pelavicini, 
à qui l'empereur dont il était le lieutenant, avait donné Borgo 
S. Donino, avec d'autres terres des diocèses de Crémone et de 
Plaisance \ Il se mil à la tète des milices de la ville. Celles de 
Lodi, dcBergame, et trois cents, hommes de Pavie, vinrent 
grossir les rangs de sa petite armée; enfin les émigrés parme- 
sans qui avaient aussi des vengeances à exercer, ne tardèrent 
pas à le rejoindre. Quand ces forces furent réunies, il les con- 
duisit sur le territoire de Parme. Les habitants ne refusèrent 
pas le combat, et le jeudi i8 août 1250, la lultc s'engagea sur 
le lieu même où avait existé Victoria. Au fort de l'action, les 
émigrés s'écrièrent : Marchons à la ville! les Guelfes, pour 
éviter une surprise, se replièrent , et bientôt le désordre se mit 
dans leurs rangs. Les fuyards, poursuivis l'épée dans les reins, 
encombrèrent la porle, qu'il fallut fermer sur eux. Un pont se 
rompit : beaucoup de combattanls se noyèrent dans le fossé. Le 
caroccio de Parme appelé Blancardo, fut pris, près de deux mille 
citoyens faits prisonniers, furent conduits à Crémone, où s'il faut 
en croire des chroniques favorables à l'Église, on leur (it subir 
de si rudes épreuves qu'il en périt un grand nombre a . Cette 
victoire signalée plaça Pelavicini à la tète de la faction gibeline 
en Lombardic. 

Dans la marche trévisane, Eccelin qui, depuis la captivité 
d'Enzio, avait le titre de vicaire impérial, étendait ses conquêtes, 
et faisait, par des atrocités dont l'histoire offre peu d'exemples, 
détester le nom gibelin dans les villes soumises à sa domina- 
tion. Chacun se demandait comment l'empereur avait pu choisir 
un tel monstre pour lieutenant, le nommer son gendre, et faire 
entrer son propre (ils dans une famille maudite par tous les gens 

1. 1249. Mcnse maii. Affo, htoria délia cilla di l'arma, Lib. xi, l'rovc, n B HO, p. 3H4. 

2. Salimbcni , Chton., p. 349, col. 2. — Suivant la Chronit/ue de Parme f p. 727) , 
ces captifs restèrent dans les prison» de Crémone jusqu'en 1253, et le» mauvais 
traitements qu'ils y subirent en firent périr un si grand nombre, que trois cent» 
dix-huit seulement revinrent à Crémone après leur délivrance. L'historien Campi 
prétend au contraire que les prisonniers furent renvoyés libre» , mais que , par raille- 
rie , on les dépouilla de leurs hauta-de-chausaes. ( Crmona [tdele , Lib. a , p. 44. ) 
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de bien. Le but d'Eccelin était de fonder par la terrenr une puis- 
sance durable; projet insensé, réve de tous les tyrans, qui tôt 
ou tard appelle sur eux de terribles retours. Quiconque lui 
portait ombrage, murmurait, ou ne le servait pas avec un 
zèle aveugle, était réputé son ennemi. L'accusé qui s'avouait 
coupable s'épargnait de longues souffrances; on le révélait d'une 
robe noire, on allumait le bûcher, et ses maux finissaient. Les 
autres, après avoir pourri dans d'horribles cachots, étaient te- 
naillés, brisés à la torture, mutilés ', et mouraient enfin dans des 
supplices qu'on inventait pour eux. Leurs fémmes, leurs enfants, 
leurs amis, pris en otage, montaient tonr à tour sur le fatal tom- 
bereau. Comme les prisons ordinaires devenaient trop étroites, 
Kccclin en construisit de nouvelles, dans lesquelles toutes les mi- 
sères humaines furent accumulées sur les malheureux qu'il y en- 
tassait*. La haine était au fond des cœurs; mais on craignait de 
parler, on craignait d'entendre : un mot, un geste imprudent 
étaient aussitôt signalés , et tout suspect appartenait au bour- 
reau. Les cris des victimes retentirent jusque sur les rives du 
Rhône. Le pape, si prodigue d'excommunications, avait jusqu'a- 
lors usé de ménagements envers Eccelin , dans l'espoir de le dé- 
tacher de la cause impériale ; ce qui eût ruiné les affaires de Fré- 
déric dans la haute Italie. Il le menaçait, le faisait solliciter de 
changer de parti ; et on se demande ce qu'eût fait l'Église, si cet 
homme sanguinaire eût passé dans ses rangs. Pour compléter le 
tableau de cette triste époque , ajoutons que le saint-siége , re- 
nonçant à de plus longues temporisations opposa à Eccelin son 
propre frère Albéric, autre tyran tout souillé de crimes , auquel 
fut promise la dépouille de ce frère, et qu'il accepta. Avanl la (in 
de l'année, Guillaume, roi des Romains, sur de vives instances 
du pape, fit expédier un diplôme d'après lequel Eccelin de Ro- 
mano était déchu de tous ses biens, dont Albéric obtenait l'in- 
vestiture \ 

Dans la Marche d'Acône, le lieutenant de l'empereur, à la téte 

. Ennucho!» multos fecit. (Thron. de rébus in Italii jmIm, p. 215.) 
. Rolanriinus, Lib. v, cap. 10, p. 240 et 211. 
3. Gelnhauscn , 2 octob. 1230. Rryest. Inn. IV, Lib. Tilt, u« 6Î4. — Annal, teckt , 
1250, $ 37. 
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d'une petite armée de mercenaires allemands et de Sarrasins, 
avait repris au légat Assise, Pesaro, Sinigaglia, et dix-huit autres 
villes ou châteaux forts On voit que, malgré la chule de Mo- 
dène, la cause impériale n'était pas sans ressources dans le nord 
et dans le centre de l'Italie; mais, Frédéric, à bout d'efforts, n'es- 
saya plus de la rétablir. Il passa le reste de l'année dans son 
royaume de Sicile, tantôt cherchant à y affermir son pouvoir, 
tantôt demandant à de vaines distractions l'oubli de ses chagrins 1 ; 
quelquefois menaçant le pape et les Guelfes d'une terrible ven- 
geance. Fatigué d'une guerre qui répuisait, soupirant après le 
repos, que son ennemi n'avait garde de lui laisser ; (le plus en 
plus poursuivi par l'idée de sa fin prochaine, il voyait la désaf- 
fection s'étendre, ses affaires empirer de jour en jour, et il pou- 
vait juger par avance combien la position de son fils Conrad 
serait critique au milieu des embarras sans nombre qu'il lui 
léguerait. Pour la sûreté de sa personne, il s'était entouré de , 
Sarrasins d'un dévouement d'autant plus sûr que leur intérêt 
était étroitement lié à sa fortune; et comme ces musulmans 
l'avaient servi avec zèle dans les circonstances les plus difficiles, 
il leur confiait des emplois éminents. Jean le Maure, l'un d'eux, 
devint grand caméricr du royaume ; d'autres étaient maîtres jus- 
ticiers et gouverneurs de villes. L'empereur prit à sa solde de 
nouvelles compagnies de Sarrasins qu'il cantonna dans la Pouille 
et dans les Étals de l'Église, où elles firent de grandes exac- 
tions. 

Sur ces entrefaites, on découvrit que l'inspecteur des prisons 
de Bari avait préparé l'évasion des otages guelfes confiés à sa 
garde. L'avocat fiscal de la province se rendit dans cette ville 
avec douze arbalétriers. Le coupable, jugé sommairement, fut 
tiré à quatre chevaux. Guillaume de Tocco, qui, du temps de 
Pierre de La Vigne, avait été secrétaire de la chambre impériale, 
s'élant trouvé impliqué dans cette affaire, eut la tète tranchée, 
ainsi qu'un de ses complices, deux Florentins, et un comte lom- 

1. Savioli , Annali di Bologna,t. III , p. 238. 

2. Si dice ancora chc sia innamorato. (Matteo, § 20.) — Il fit en cette uifrne anm'-e 
la giande chaaae de Ylncoronata dans les plaines d© la Phnille. ' V*.l , jj H»ï. > 
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bard '. Ce fut encore un Sarrasin qui remplaça dans la surveil- 
lance des prisons le fonctionnaire prévaricateur. Cette préfé- 
rence, donnée à des infidèles, causait un méconlenlement 
général; et les ecclésiastiques, s'en faisaient une arme pour 
tourner l'esprit des peuples conlre le monarque excommunié. 
Cependant la santé de l'empereur, depuis longtemps chance- 
lante, s'était altérée à un tel point que les médecins prévoyaient 
qu'il ne passerait pas l'année. Dans les derniers jours de no- 
vembre, ce malheureux prince, affaibli par la maladie qui le 
minait, voulut se rendre à Lucera; mais arrivé à Fiorenlino, 
maison de plaisance à six milles de cette forteresse, une grande 
fièvre le prit, la dyssenteric se déclara, et il ne put continuer 
sa route. Le nom de ce château lui ayant rappelé une ancienne 
prédiction de ses astrologues, frappa son esprit de sinistres pres- 
sentiments, a Vous mourrez, lui avait-on dit, prés de la porte 
a de fer, dans un lieu dont le nom sera formé du mot fleur a . » 
Comme dans la chambre royale le lit masquait une ancienne 
ouverture depuis longtemps condamnée, et qui pouvait donner 
accès dans une tour voisine, il la fit percer, et elle se trouva 
garnie d'une porte de fer. <t 0 mon Dieu ! s'écria Frédéric , le 
o cœur plein d'amertume, si je dois ici vous rendre mon âme 
« que votre volonté s'accomplise ! o Suivant une opinion géné- 
ralement répandue dans ce siècle, on croyait que le ciel annon- 
çait, par des signes certains, l'approche des grands faits. Ces in- 
dices ne manquèrent pas. Une comète parut ». De fortes secousses 
de tremblement de terre firent de notables dommages, les 
fleuves débordèrent, des bruits souterrains furent entendus \ et 
les peuples, attentifs à ces crises de la nature, attendaient avec 
inquiétude l'événement funeste qu'elles présageaient. La ma- 
ladie de l'empereur tenait les esprits en suspens. Son état empi- 
rait; et dans le commencement de décembre, il eut une crise 
violente qui le mit aux portes du tombeau. Mais les jours sui- 
vants, une amélioration notable survint et il en profila pour 

1. Ed io fui présent*. (Matteo di GioYemrao, | 4 et 5. ) 

2. Francisci Fipini Chron., cap. 40, p. 660. 

3. Barthol. Scriba, p. 517. 

4. Salimbeni, f 348, col. 2. — Matth. Pari!., p. 777. 
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faire son testament. Le samedi 10 décembre ', il appela près de 
lui Bérard, archevêque de Palerme , qui, depuis trente ans, lui 
gardait une fidélité à toute épreuve ; Berthold , marquis de Ho- 
hcnlmrg, le chef des troupes allemandes, et son parent ; Richard 
de Monténégro, grand justicier -, Pierre Ruffo de Calabrfc, qu'il 
avait élevé d'un rang obscur a la dignité de maréchal ; Jean de 
Procida, son ami et son médecin, et plusieurs autres person- 
nages de marque. En leur présence , il dicta au notaire Nicolas 
de Brindcs ses dernières volontés, dont voici les principales dis- 
positions. 

Conrad, son successeur à l'empire, avait ses États héréditaires 
en Italie et en Allemagne ; Henri, son second fils, cent mille onces 
d'or et le royaume d'Arles ou celui de Jérusalem, au choix de 
Conrad. Manfred, le seul do ses enfants naturels que l'empereur 
eût légitimé, obtenait la principauté dcTarenle, les comtés de 
S. Angelo, dcTricarico, de Gravina, et plusieurs autres fiefs avec 
leurs dépendances, à la charge de les tenir du souverain. Il était 
de plus investi, avec des pouvoirs très-étendus, du gouvernement 
de l'Italie méridionale, jusqu'à l'arrivée du roi des Romains dans 
ce pays. Si Conrad mourait sans enfants, le royaume passait à 
Henri, et, à défaut de ce dernier, à Manfred. Enfin, l'ainé des 
petits- fils de l'empereur, appelé comme lui Frédéric, devenait 
titulaire des duchés d'Autriche et de Slyrie, et recevait dix mille 
onces d'or. 

Cent mille onces étaient affectées à secourir la terre sainte. 
Les biens pris au clergé et aux Templiers étaient restitués. On 
réparait les dommages faits aux églises; les libertés et les privi- 
lèges ecclésiastiques devaient, à l'avenir, être respectés». Enfin, 
les droits répétés par le saint-siége lui étaient rendus, moyen- 
nant que le pape remettrait l'empire en possession de ceux qui 
lui appartenaient 3 . 



1. Voir, à la fin du rolume, Documents, n* 9. 

2. Statuimus ut omnibus ecclesiis et omnibus religiosia restituant» jura eorum 
et tfaudeant solita libertatc. ( Tt*tamtntum Frid. Il, ap. PcrU, t. IV, p. 357. — 
Chron. dt rebu* in Italia gestia , p. 228 et seq. ) 

3. Statuimus ut Rom. tocles. restituantur omnia sua jnra, si ip*a Ecdesia resti- 
tuât jura imperii. {Ibid.) 
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L'empereur payait ses créanciers. Il voulait qu'on réduisit les 
taxes comme au temps de Guillaume II , et que les feudataires 
reprissent les juridictions et les privilèges dont ils avaient joui 
sous ce règne '. On remarquera que cette disposition annulait, 
en grande partie, les propres lois de Frédéric sur la noblesse. 

Les prisonniers recouvraient la liberté, à l'exception deccux 
dont la trahison était notoire. 

Knfin , l'empereur demandait à être enterré près de Henri VI 
et de Constance, ses père et mère, dans la calhédrale dePalerme. 
Pour le salut de son amc et de celles de ses parents, il donnait 
à celle église cinq eenls onces d'or. 

L'histoire des derniers moments de Frédéric est remplie d'in- 
cerlitudes; amis el ennemis se sont plu à l'entourer de fables 
dont il est difficile de la dégager. Les chroniqueurs de ce siècle 
ne s'accordent pas sur la date de sa mort; mais cet événement 
eut lieu en le mardi 43 décembre, jourde Sainte-Luce 2 . Le lundi, 
dans la soirée, ce prince s'élant trouvé mieux, mangea des poires 
cuites au sucre, et parla même de se lever le lendemain*. Mais 
pendant la nuit une crise fatale survint, et il expira, après s'èlre 
confessé à l'archevêque de Palcrme, qui lui donna l'absolu lion et 
les derniers sacrements 4 . Suivant certains récils, il serait mort 
dans un froc de moine, pleurant ses fautes et implorant la miséri- 
corde divine» ; selon d'autres, dévoré par le poison, sans péni- 
tence, privé des sacrements, menaçant l'Église et grinçant les 
dents 6 . Un seul de ses fils se trouvait près de lui à Fiorentino; c'é- 
tait Manfred, à peine Agé de dix-huit ans, prince appelé à jouer un 
grand rôle dans les guerres d'Italie. Comme les Guelfes n'eurent 
pas d'ennemi plus dangereux, ils lui imputèrent des crimes 
atroces, et entre noires la mort de l'empereur, qu'il aurait , sui- 
vant eux, étouffé sous un oreiller, pour s'approprier l'argent du 

1. Statuimus quod comités et alii feodatarii rejrni gaudeant jnribus et rationibus 
suis qua? consiicverant habere tempore rejçis Guill. II, in collectisef alii*. (IbiJ.) 

2. Voir, à la fin du volume , Document* n» 9. 

3. Matteo di Giovenazzn, $ 30. 

4. Imperator mortuus est ab arcliicp. I'alcrmitano absolu tus. \!l>crt. i J-n^v 
p. 421 V.î — Matth. Parisius, p. 777. 

5. Matth. Parts, loc. cit. 

6. Nicol. de Curbio , Vita Inn. IV, jj 29. 
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trésor et s'ouvrir le chemin du trône 1 . Mais ce forfait exécrable 
ne l'eût point conduit au but, puisque deux de ses frères étaient 
appelés à régner avant lui. L'historien impartial doit rejeter une 
accusation dénuée de preuves et de vraisemblance; et s'il en 
parle, ce n'est que pour faire connaître à quels excès les passions 
politiques peuvent pousser les partis. 

Frédéric I! eut le sort de tout ce qui a de la célébrité sur la 
terre. De chauds partisans et de violents détracteurs lui prodi- 
guèrent sans modération la louange cl l'injure. Mais , jusque 
parmi les écrivains les plus passionnés, il s'en trouva qui, lout 
eu le taxant d'impiété el même d'athéisme , en attaquant ses 
mœurs et en condamnant sa conduite envers le sain!-siége, ne 
purent, après sa mort, lui refuser des qualités éminentes, du 
courage, et une rare intelligence. Interrogeons d'abord les Gibe- 
lins : « C'était, diront-ils, un grand prince, digne de l'admira- 
« tion du monde ; un noble cœur, dont les mouvements impé- 
« tucux étaient modérés par la philosophie. Il favorisa les 
« sciences et les lettres, qu'il cultivait lui-même avec succès. 
« Comme elles étaieul peu en honneur dans son royaume , il y 
« fonda des université où de pauvres écoliers étaient élevés à 
« ses frais, afin que les lumières ne fussent pas réservées a quel- 
« ques hommes, mais se répandissent dans les diverses classes 
« de la société. Malgré le malheur des temps , ce sage prince fit 
a beaucoup de bien, et lutta avec énergie contre les menées per- 
« (ides et l'ambition de la cour romaine. Ami de la justice, il en 
» tempéra souvent les rigueurs par la clémence, voulant que la 
«loi lût égale pour tous, et s'y soumettant lui-même lorsque 
« quelqu'un plaidait contre lui. Ses ennemis, quoique nombreux 
'( et implacables, ne purent l'abattre. Il éprouva des revers ; mais, 
« durant sa glorieuse vie, nul ne l'emporta sur lui, et il résista 
« jusqu'à la mort*. » — « Frédéric, diront à leur tour les Guelfes, 
a fut, il est vrai, un guerrier vaillant, sage et redouté. Il parlait 
a le latin, le langage vulgaire, le grec, l'arabe, l'allemand et le 

1. JVsidcroso d'aver il tesoro di suo padre e la signoria del rcçrni (Uiccurd. 
Malasp., p. 974. ) 

î. Nicolai de jaowilla mu., ap, Murator., t. VIII , p. 405. 
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u français ; ami des lettres, il était versé dans les lois et la philo- 
« sophie; il aimait à chanter, à dire des vers et à en composer. 
« Quoique facile à entrer en colère, il se montrait généreux en- 
te vers ses ennemis, supportait la raillerie avec patience , et sou- 
« vent, pour n'avoir point à punir, fermait l'oreille à une critique 
u trop imprudente. Mais si son esprit était éclairé , son cœur 
« était corrompu, et adonné aux vices les plus coupables '. Il ne 
« croyait pas en Dicti ; il ne fonda ni églises ni hôpitaux , et en 
« détruisit beaucoup pour s'emparer de leurs possessions. Phi- 
« losophe épicurien , il cherchait à prouver par les Écritures 
« elles-mêmes, que tout pour l'homme finît avec la vie; motif 
u pour lequel il ne craignit pas d'attaquer la sainte Eglise, et 
« d'exercer d'injustes persécutions contre le vicaire du Christ. 
<i Ce prince débauché et impie descendit en enfer, accablé sous 
u le poids de ses iniquités 2 . » 

En réalité, la vie de Frédéric II fut une suite d'épreuves et de 
traverses. Élevé en Sicile à une époque de troubles , au milieu 
de peuples de races diverses et de croyances opposées, il était 
Italien plutôt qu'Allemand. De grandes idées germèrent dans 
son esprit; et, à une époque moins malheureuse, il eût aidé par 
ses innovations à l'établissement d'une sage liberté. Mais on ne 
gouverne pas pour les races futures, et il est presque aussi dan- 
gereux pour un souverain de trop devancer son siècle, que de 
ne point marcher avec lui. Frédéric II en fit la triste épreuve. 
Comme ses ressources étaient loin de répondre à ses vues, il 
voulut suppléer par la ruse à fa force qui lui manquait ; et son 
caractère, naturellement plein de noblesse, en reçut une pro- 
fonde altération. Doué d'un esprit supérieur, et se sentant ap- 
pelé à de grandes choscs.jl eut à combattre contre trois des plus 
habiles pontifes qui eussent gouverné l'Église , contre une no- 
blesse turbulente et corrompue, et contre l'esprit démocratique 
des républiques lombardes. Dans cette lutte gigantesque, il fit 
deux fautes graves, bien suffisantes pour le perdre : l'une, de 

1 . Nam Ipsum pcevatum quasi Sodomie aperte pnedicabat. ( Nicol. de Curbio, $ 29.) 

2. Salimbeni, f 351 - 359. — Giov. Villani, ht., Lib. vi, cap. 1, p. 155.- 
Moiuich. Patav., p. 685, C. 
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nc s'appuyer sur d'autre principe que le sien propre; l'autre, 
d'assaillir tous ses ennemis en même temps. Son scepticisme en 
matière de foi nous est révélé par ses propres écrits. Il contesta 
l'autorité de la cour romaine; il attaqua les vices, les richesses et 
la puissance du clergé, plus que l'esprit de son temps ne le compor- 
tait. Sous ce rapport, il fut le précurseur véritable de la réforme 
protestante. Voulut-il réellement tenter, en plein xm c siècle, 
d'accomplir des deux côtés des Alpes cette révolution religieuse, 
qui ne devait éclater que trois siècles plus tard en Allemagne? Ses 
attaques violentes contre le chef de l'Église catholique, auquel il 
niait le pouvoir délier et de délier, ses propres écrits,ceux de ses 
familiers, et jusqu'aux défections nombreuses qui se firent dans 
ses rangs autorisent, jusqu'à un certain point, à le penser. Mais 
les esprits n'étaient pas suffisamment préparés pour un tel chan- 
gement, et Frédéric venu longtemps avant l'heure , ne pouvait 
réussir. Il avait tourné contre lui la noblesse, en lui retirant 
d'importantes prérogatives : et comme il comprit que les con- 
spirations qu'il réprima étaient une réaction de l'élément aristo- 
cratique, il crut que pour le gagner il suffirait, avant de mourir, 
de rendre ce qu'il lui avait ôté. Ce fut en vain. Quant à la bour- 
geoisie, il se l'était aliénée par ses exactions, et plus encore 
en s'opposant au développement du régime municipal. Aucun 
de ces trois ordres ne le soutint quand la fortune l'abandonna ; 
et, pour suppléer à la puissance de l'opinion, il n'eut que l'ar- 
gent et l'épéc, moyens précaires, et dont la ruine de sa maison 
devait bientôt démontrer l'insuffisance. 

La déposition de Frédéric II fut fatale à l'empire, et dépouilla 
la suprême dignité de son ancien prestige. En Allemagne, 
l'esprit national, si puissant sous Barberousse, fit place aux cal- 
culs étroits de l'égoïsme. L'élection du landgrave avait ouvert 
une large porte à la corruption , qui devint dès lors un mal 
habituel; les parjures furent plus fréquents; tous les liens qui 
unissaient le prince et les peuples se rompirent parles efforts du 
pape. Le trône ne conserva que l'ombre de l'autorité, et le pays 
resta plus que jamais morcelé en petits Étals, sans aucune chance 
de voir de longtemps la grande famille germanique réunie sous 
une commune domination. Ausud des Alpes, le mal fut plus grand 
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encore. Un des effets les plus remarquables de l'établissement 
des républiques italiennes avait été de semer entre les princi- 
pales villes une jalousie, une inimitié qui poussèrent des racines 
profondes. La lutte des Guelfes et des Gibelins acheva de mor- 
celer le nord et le centre de la Péninsule en une multitude de 
peuples distincts , qui , entraînés par leurs passions , se jetèrent 
d'eux-mêmes sous le joug de petits tyrans. Frédéric voulait faire 
une seule nul ion de tous les Italiens; mais ils ne comprirent pas 
combien celte pensée était féconde, et quel avenir sa réalisation 
devait préparer à leur pays. Loin donc de consentir à une cen- 
tralisation qui eût peut-être été despotique pendant un temps, 
mais qui du moins eût constitué un grand peuple, ils se divisè- 
rent de !>lus en plus, et manquèrent L'occasion d'assurer leur 
indépendance politique, et de prendre en Europe le rang que la 
nature leur a assigné. Des siècles de malheur et d'asservissement 
ont été l'expiation de cette faute. 

Frédéric ne pouvait concevoir que l'Europe ne se tut pas con- 
fédérée avec lui contre le pape. Mais l'esprit de son temps et 
plus encore la situation personnelle des souverains s'opposaient 
à ce qu'une telle ligue pût se former. Tous cherchaient à fortifier le 
pouvoir royal, et, dans la lutte qu'ils soulenaienl a la fois , con- 
tre les barons et contre les communes, ils se gardèrent bien de 
s'aliéner la cour romaine. Ils n'avaient, d'ailleurs, perdu de vue 
ni la politique envahissante des empereurs, ni leurs anciens pro- 
jets de domination universelle , motif pour lequel aucun d'eux 
ne voulait que l'empire devint trop puissant. 

Après le concile de Lyon, le sort devint contraire à Frédéric, 
et il soutint mal l'adversité, se monlrant tour à tour menaçant 
et faible, suppliant et lier, plein d'énergie et d'irrésolution. La 
mauvaise fortune aigrissait son esprit, et le poussait à des actes 
de vengeance indignes d'un noble cœur. Les cruautés qu'il exerça 
trop souvent sur de pauvres captifs, sur des prêtres et même sur 
des femmes, impriment à sa mémoire une tache indélébile. Un 
des malheurs de ses dernières années avait été le dérangement 
des finances , suite inévitable d'un état de guerre permanent. 
Néanmoins, malgré la haine de ses nombreux ennemis, malgré 
l'épuisement de la nation, les fautes et les orages d'un règne qui 
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dura plus d'un demi-siècle, le souvenir des grandes qualités de 
ce prince resta longtemps gravé dans l'esprit des peuples. On 
oublia, comme on le fait toujours, le mal passé ;et en opposant, 
à l'anarchie qui déchirait l'empire, le gouvernement énergique 
du petit-fils de Barherousse , beaucoup de gens le regrettèrent. 
Longlemps après sa mort, des imposleurs se servirent de son 
nom pour rallier les mécontents autour d'eux. En 1260,un simple 
mendiant sicilien, dont la ressemblance avec l'empereur avait 
été remarquée, trouva une multitude de partisans, eut une cour, 
rendit des décrets, et ne succomba que parce qu'on ne lui laissa 
pas le temps de propager la révolte dans toute l'île. L'Allemagne 
eut aussi deux faux Frédéric, l'un en 1284, l'autre en 1295 \ 
quarante-cinq ans après la mort de l'empereur, qui aurait eu 
alors cent un ans. Malgré leur folie, ces aventuriers furent sou- 
tenus par un parti dont les ramifications s'étendaient au loin ; 
preuve concluante que le nom de Frédéric II rappelait une épo- 
que comparativement moins malheureuse, et était devenu popu- 
laire. 



1. Chron. Colmarims., ap. Bochmer, Fonte*, t. II, p. 20 et 33. 
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MANFRED PREND LES RÊNES DU GOUVERNEMENT. — LK PAPE REVIENT EK ITALIE. — 
CONRAD IV DANS LE ROTAIME. — NAISSANCE DE CONRADIN. — SIÈGE DE NAPLES. — 
LE PAPE DONNE LA COURONNE DE SICILE AU FILS DU «01 D'ANGLETERRE. — MORT 
DE CONRAD. 

<ÎS0 — 1Î54 

Après la mort de l'empereur, Manfred fit proclamer Conrad 
roi de Sicile, el se déclara régent du royaume jusqu'à l'arrivée 
de son frère. 11 adressa ensuite aux barons el aux syndics des 
villes domaniales une lettre pour les exhorter à la fidélité en- 
vers leur nouveau souverain, garantissant le maintien de leurs 
franchises et promettant d'y ajouter encore \ Au conseil, à la 
cour, comme dans les provinces, chacun conserva ses emplois. 
En- 4246, le prince Henri avait été nommé par l'empereur vice- 
roi de l'île de Sicile, sous la tutelle du maréchal Pierre Ruflb de 
Calahre; mais jusqu'alors, cette dignité avait été purement ho- 
norifique. Manfred y joignit le pouvoir réel, quoique Henri n'eût 
que treize ans, en se réservant toutefois la haute direction des 
affaires ; puis il l'envoya à Païenne où sa présence devait con- 
tribuer à maintenir les peuples dans le devoir a . Ces premières 
mesures prises , il fit rendre à son père les honneurs funèbres. 
I^s restes morlels de l'empereur furent envoyés en Sicile, ainsi 
qu'il l'avait ordonné par son testament. Le cercueil, placé sur un 

1. Martcnne, Amplimma Coltecl., t. 11, p. 1181 , n« 64. 

2. Pétri de Vinea , Lib. m , n' 21 , p. 419 (éd. de BAlc ). 
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grand char, recouvert de velours cramoisi, traversa dans les der- 
niers jours de décembre les provinces de la Pouille, en passant 
par Cerignola, Bitonto et Gioja, jusqu'à Tarente, d'où un navire 
le transporta au delà du Phare. Les Sarrasins à pied de la garde 
et six escadrons de cavalerie servaient d'escorte. Les barons et 
les syndics des cités domaniales suivaient en habits de deuil, 
et une multitude de peuple accourait de toutes parts au-devant 
du cortège *. Le vaisseau aborda à Messine le 13 janvier'; le 
corps fut conduit à Patti, puis à Palermc, et inhumé dans la 
métropole de celle ville, où l'on voit encore son tombeau, près de 
la principale entrée de l'église. C'est une urne de grande di- 
mension, en porphyre rouge oriental, supportée par quatre 
lions, entre les pattes desquels sont des figures humaines. Six 
colonnes, de ce même porphyre, soutiennent un entablement 
et un toit en granit. Ce curieux monument, orné d'attributs 
chrétiens, et dont le style n'est ni gothique ni grec, mais tient 
de l'un et de l'autre , peut donner une idée de l'art byzantin 
au moyen âge s . 

Les qualités personnelles de Frédéric II, la vigueur de son gou- 
vernement, les châtiments qu'il infligeait aux rebelles, l'avaient 
rendu redoutable ; mais ses États héréditaires, remplis de mécon- 
tents, étaient paisibles et soumis plus en apparence qu'en réalité, 
et sa mort, en ranimant chez ses ennemis de coupables espé- 
rances, remplissait ses amis de crainte et d'hésitation. Personne 
n'ignorait qu'en Allemagne le succès ne couronnait pas les 
efforts de Conrad , et il semblait peu probable que ce fils de 
l'empereur put, de longtemps, passer les monts pour affermir 
dans ses mains le sceptre de la Sicile. Pendant son absence, un 
prince jeune, complètement étranger aux affaires, allait gouver- 

1. Mattoo di Giovenawo, $ 33. 

2. Malaterra, iu Append., p. 605. 

3. Voir, à la fiu du volume, Documents, n" 12. — Suivant des autours siciliens; 
ce monument aurait été exécuté en Sicile par des artiste» de ce pays. Mais il parait 
plu» probable qu'il fut rapporté de la (îrèce avec d'autres tombeaux, sous le règne 
de Roger I", et placé en 1145 par ce prince dans l'église de Cefalù , où il resta 
jusque vers l'année 1211. Frédéric II , profitant de l'absence de l'évéque, auquel il 
avait donné une mission diplomatique, fit transporter à Palermc ce tombeau, qu'il 
destinait à sa propre sépulture. Le prélat, indigné, frappa le roi d'anathème. Tout 
s'arrangea néanmoins. (Inveges, Annali di Palermo, t. 111, p. 536.) 

n. Î6 
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ner le royaume, el prendre dans la haute Italie la direction du 
parti gibelin. On se demandait comment , dans des, circonstances 
aussi critiques, il surmonterait les ohstables que la jalousie des 
grands, la haine des Guelfes et la politique du saint-siége allaient 
lui susciter. 

Manfred, né vers la fin de 1232, avait dix-huit ans. Sa mère, 
appelée Blanche, était fdle de Bonitozio Gutluario, châtelain 
d'Anglano près d'Asti , en Piémont, et d'une noble dame napo- 
litaine de la famille Malecta, veuve en premières noces du mar- 
quis Lancia \ Tout porte à croire que, longtemps après la nais- 
sance de Manfred, l'empereur épousa sa mère, mais que ce ne 
fut qu'à l'heure du trépas de Blanche, et vraisemblablement 
entre les années 1241, date de la mort d'Isabelle d'Angleterre, 
et 1247, époque à laquelle Frédéric demanda la main de la sœur 
du duc d'Autriche 2 . Quoi qu'il en soit, Manfred était tendre- 
ment aimé de son père, qui le considéra toujours comme un 
de ses enfants légitimes, et le fit élever à la cour impériale par 
les plus habiles maîtres de l'Italie. Ce jeune prince parlait plu- 
sieurs langues, était versé dans l'étude de la philosophie , de la 
grammaire et de l'histoire, aimait la musique, la poésie, et com- 
posait des chansons en langue vulgaire ou italienne , dont au- 
cune ne nous est restée. Il tenait de son père une extrême faci- 
lité de mœurs, et des dispositions fort tièdes en fait de religion. 
Sa taille était grande et bien prise, ses yeux vifs, son regard pé- 
nétrant ; de beaux cheveux blonds, tombant en boucles , ombra- 
geaient sa figure, que de brillantes couleurs animaient. Doué de 
manières nobles et gracieuses tout à la fois, il excellait dans les 

1. Ceaare, Storia di Manfredi, Lib. I, note 4, p. 18-24. — Blanche avait troig 
frères; l'un consanguin, appelé Bonifazio d'Anglano comme son père, et deux 
ntérins, Galvanoet Frédéric Lancia. La mère de Blanche avait aussi deux frères, 
Manfred et Barthélemi Malecta , grands-oncles du fils de l'empereur. 

2. Et eani in obitu desponsavit et aecepit uxoreni. (Salimbeui, f* 355, col. 2.) 
Le manuscrit des Annule» de Ginn, qui est au British Muséum, porte ce qui suit : 

Reliquit Manfredum <ju<m genvit es filia domina Blanclur , quant tempore 

obi tus ipsius domina- idtn imjterator, ut filium ex ta genitum legitimum factret, dicitvr 
légitime deqnmaue. (X» 12034, f* 170 v\) Knfin , Jamsilla, auteur tn s-véridique, 
cite la mère de Manfred sous la désignation d'Italica , an nombre des femmes légi- 
times de l'empereur. Le témoignage de ces chroniques contemporaines parait bien 
suffisant pour établir la vérité de ce fait. 
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jeux et les exercices militaires; son affabilité cl sa courtoisie sans 
affectation lui gageaient lescœurs. On vantait son courage, ainsi 
que sa fidélité à ses amis; et, quoiqu'il fût plein d'ambition, il 
préférait la mort au déshonneur. Son esprit élevé, sa nature gé- 
néreuse et portée aux grandes choses, sa parole entraînante, son 
intelligence et la finesse de son jugement, semblaient l'appeler 
à de hautes destinées Suivant un bruit populaire, qui s'accré- 
dita en Italie, des signes célestes avaient accompagné la nais- 
sance de Manfred. On prétendait qu'au milieu d'un violent orage, 
des spectres sous forme humaine avaient apparu dans la nue, où 
ils s'étaient livré nn combat opiniâtre, depuis l'aube jusque vers 
le milieu du jour; image des factions qui déchiraient l'Italie, et 
desluttes auxquelles le jeune prince était destiné à prendre part 3 . 
Comme jusqu'alors on ne lui avait confié aucune mission im- 
portante, qu'il était adonné aux plaisirs du jeune âge, et étran- 
ger aux soins du gouvernement, les ennemis de sa maison espé- 
raient qu'il succomberait sous un fardeau trop lourd pour son 
inexpérience, et que ses fautes leur profiteraient. Mais sa con- 
duite, pleine d'énergie, la vigueur et l'habileté qu'il déploya dans 
des circonstances difficiles, donnèrent bientôt de lui une tout 
autre idée. 

L'n de ses première soins fut d'informer Conrad de la mort 
toute chrétienne et des dispositions testamentaires de l'empe- 
reur Frédéric. « Quand notre père vit approcher son heure su- 
it préme, écrivit le prince, il gratifia ses serviteurs de riches pré- 
« sents. Le cœur plein d'humilité et de repentir, il fit preuve 
« d'un grand zèle pour la foi orthodoxe, voulant que les dom- 
a mages qu'il avait pu faire à l'Église romaine bien malgré lui, 
« et peut-être par suite de provocations, fussent entièrement 
« réparés- 1 . » D'autres messages furent sans doute dépéchés à 

1. tfiaux chevaliers et j>reus et snjres fu Maiufrois, 
De toutes bonnes tethes entechies et courtois. 
Kn lui ne faloit rien» , fors que seulement fois. 

( Chrtm. mrlriqw d'Adam de la Halle, composée vers 1282. $ 2H0.) Voyez Jamailla, 
p.lt'7 ; — Suba.«*Malasnina,p. 7K7. — Kiccord. Malasp.,p. 978. — Franc. Pipinus, p. 662. 

2. Saba> Mala*pina? llùt. Sicula., Lib. I, cap. 1, ap. Murât., t. VIII, p. 787. 
( Chronique contemporaine.) 

3. Iialuzii Miacellanea, t. I, n« 193, p. 475. 
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Lyon, où bientôt on connut la mort de Frédéric. En apprenant 
cette nouvelle, le pape laissa éclater une joie peu convenable. 
« Que les cieux se réjouissent ! écrivit-il aux prélats , aux nobles 
« et au peuple du royaume de Sicile * ; que la terre tressaille 
« d'allégresse ^ La foudre et la tempête, si longtemps suspendues 
«sur nos tètes, sont transformées, par l'ineffable miséricorde 
« du Tout-Puissant , en doux zéphyrs et en fraîches rosées. Re- 
« venez donc au plus vite dans le giron de la sainte Église voire 
tfmère, pour y trouver, avec le repos et la paix, cette liberté 
a qu'elle procure à ses enfants. » En finissant , il promettait de 
traverser les Alpes aussitôt que ses affaires le lui permettraient, 
fin de délivrer les Siciliens de servitude. 
Innocent IV ne voyait pas de plus sûr moyen de détourner les 
dangers qui menaçaient l'Église romaine dans sa puissance tem- 
porelle, que de lui assurer la possession du royaume de Sicile. 
Le cardinal Capoccio, légat dans ce pays, dont jusqu'alors il 
n'avait pu passer la frontière, eut ordre de sonder avec adresse 
l'esprit des peuples, et de leur faire comprendre qu'ils ne pou- 
vaient redevenir libres qu'en se tournant vers le siège aposto- 
lique 8 . Comme plusieurs prélats éminents, et entre autres 
Bérard, archevêque de Païenne, persistaient à tenir le parti du 
tils de l'empereur, Innocent leur commanda de mettre lin à ce 
scandale, et de prouver leur repentir en s'efforçant de ramener 
dans le bon chemin ceux que de perfides suggestions en avaient 
écartés 3 . Afin de détacher de Manfred la noblesse, la bourgeoisie 
cl s'il se pouvait jusqu'à ses proches, le pape envoya en Pouille 
l'archevêque de Bari, prélat d'un dévouement éprouvé, auquel 
il adjoignit un de ses secrétaires de confiance, et un dominicain. 
Injonction fut faite au clergé et aux laïques d'écouter leurs pa- 
roles comme étant l'expression de la volonté pontificale \ Inno- 
cent écrivit séparément aux grands du royaume; il recommanda 
aux femmes et aux mères de ces seigneurs d'user de toute leur 

' 1. 25 jnnaarii 1251. Htgest. fan. IV, I.ib. 8, Cur., n» 1, f* 81. — Lettres des Pn/vt, 
t. XXVI , f 243. 

2. Même date. Lib. vin , n« 2, f» 81. — Lettre, des Pcj*.*, t. XXVI , f 244. 

3. 27 januarii . Ibid., nura. 72, 73, f 93. lettres de* Pape*, f> 210, 

4. 7 roartii, Rtgett. 7nn., Lib. vin , nura. 50-53, f" 89. 
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influence sur eux pour les amener à de meilleurs sentiments 1 . 
Injonction fut faite aux villes de la faction gibeline d'abandonner 
une-cause coupable, et à loulesles communes de vivre désormais 
en paix avec leurs voisins 3 . « Noire vœu le plus cher, ajoutait le 
« pape, étant de mettre fin aux troubles qui désolent l'Italie, 
« nous nous proposons d'y retourner prochainement. En consé- 
« quence, les évèques lombards et des députés des villes se ren- 
« dront à Gènes pour le jour de l'Ascension, à l'effet de nous 
« seconder dans nos desseins pacifiques 9 . » 

L'Allemagne n'appelait pas moins que la Péninsule l'attention 
du souverain pontife, et si, avant de quitter Lyon, le temps lui 
manquait pour y anéantir le parti de Conrad, il voulait, du moins, 
embrouiller les affaires de telle sorte, que ce prince ne pùt 
songer à porter la guerre en Italie. A cet effet, des nonces, des 
pénitenciers, des moines mendiants, parcoururent les provinces 
germaniques, pénétrant dans les châteaux comme dans les plus 
humbles chaumières, offrant aux uns le pardon de l'Église, 
à d'autres ses bienfaits, rassurant les consciences, montrant 
enfin des lettres apostoliques qui déclaraient nul tout ser- 
ment fait au fils de l'empereur, et en exigeaient un nouveau 
pour Guillaume de Hollande. La couronne impériale fut pro- 
mise à ce prince , comme la récompense de sa fidélité. Pour 
gagner à sa cause une puissante maison, on parla de lui faire 
épouser la fille du duc de Saxe, cette même princesse recher- 
chée par l'empereur Frédéric; mais comme ce projet ne s'ac- 
complit pas, l'envoyé du saint-siége tourna ses vues d'un autre 
côté, et finit, un an plus lard, par marier Guillaume avec Éli- 
sabelh , la fille du duc de Brunswick : alliance avantageuse qui 
rattacha la famille de Henri le Lion au parti de l'Église 4 . Le 
pape lui-même sollicita pour Florent, le frère de Guillaume, la 

1. Comitiss. CWrtan. (27 januarii 12.51. ) Ut coniiteu» uatum suum ad Ecclesiss 
fidelitatem inducat. |Lib. vin, n* 71, f 93.) 

2. 8 februarii. IbiJ., Lib. vin, n° 14, Cur., f 88. 

3. 15 roartii. Ibid., n" 59, Cur., f 90. 

4. 25 januarii 1252. Chron. S. Pétri Erphord., p. 265. — A ces noces , il survint un 
événement qui parut d'un tréa-fôcheux présage. Dés la première nuit, le feu prit à 
la chambre nuptiale ; le roi et la reine , surpris dans leur sommeil , s'échappèrent 
presque nus au travers des flamme*. 
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main de la nièce du duc d'Autriche. Gomme le protégé du saint- 
siège manquait d'argent, le prix de rachat du vœu des croisés, 
la décime sur les biens des églises, et les fonds perçus en Alle- 
magne pour secourir la terre sainte lui furent concédés. Depuis 
bientôt deux ans , ces sommes avaient été détournées de leur 
destination par l'ordre exprès d'Innocent IV. Recourant à des 
moyens plus énergiques encore, le pontife fit publier que les 
condamnations prononcées contre l'ex-empereur étaient de tout 
point applicables à son fils. On prêcha la croisade; les ecclé- 
siastiques récalcitrants furent frappés d'interdit. Enfin, l'évêquê 
de Constance reçut les pouvoirs nécessaires pour relever de 
l'excommunication ceux qui abandonnaient l'ancien parti im- 
périal *. 

Pendant ce temps , la situation de Conrad élait loin de s'amé- 
liorer. Les grands qui favorisaient sa cause, circonvenus de toutes 
parts, occupés eux-mêmes de guerres privées, ne lui fournis- 
saient que de faibles secours ; et, faute de pouvoir payer son ar- 
mée, il se voyait forcé d'en congédier la majeure partie. Seul, 
son beau-père, le duc de Rivière, ne l'abandonnait pas dans 
celte situation difficile. Leurs troupes réunies ravageaient les 
terres de révoque de Ratisbonne, et le fils de Frédéric était logé 
dans cette ville au monastère de Saint-Éméran , quand , dans la 
nuit du 28 au 29 décembre, des assassins entrèrent dans la 
chambre royale, où d'ordinaire couchaient quatre chevaliers. 
Par bonheur, un cinquième s'y trouvait ce jour-là; on le prit 
pour le prince, et il fut percé de coups. Un second périt dans la 
lutte; les trois autres furent chargés de liens. Conrad, caché 
sous un banc, échappa à la mort comme par miracle. On croit 
que l'abbé était avec l'évèquc à la tète du complot 3 . Les bourgeois 
dévastèrent l'abbaye ; mais bientôt après, l'innocence des moines 
ayant été reconnue, Conrad les prit sous sa protection. La ville 

1. 14 maii 1240. Ut subsidium terra; sancta?, cruecsig. collecta vota , regi Rom. 
intègre assignat. ( Epist. Inn. IV, in Cod. Pari»., n» 520, f 45 v», et /xiwtm. ) 

2. Voirez les nombreuses lettres pontificale» , écrites de Lyon , du 5 au 1 9 février 
1251, dans le Htgutre d'inn. IV, Lib. vin , n°* 11, 15 et pa*$im, feuilles 82 à 87 et 241 . 

3. Hermanni Altahensis Annale* , ap. Boehmer, Fonte*, t. II, p. 507. — Henrici 
Steronis AnnaUi, ap. Struvium, t. I , p. 270. 
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obtint, entre autres privilèges, le droit d'obliger tout habitant, 
cicrc ou séculier, sans en excepter les juifs dépendants du fisc, à 
obéir aux statuts faits par les magistrats pour la défense de fta- 
tisbonne. La maison où les conjurés avaient ourdi leur trame 
fut détruite, et sur son emplacement on éleva une église, dont 
le roi fit les frais*. A peine sorti d'un si grand péril, ce prince 
eut à se défendre contre Guillaume de Hollande lui-même, qui 
remontait le Rhin à la téle d'une multitude de croisés de la 
Frise et du nord de l'Allemagne. Conrad se porta, avec le peu 
de troupes qu'il put réunir, à la rencontre de son adversaire, et 
le joignit à Oppenheim ; mais il eut le dessous, et se retira en 
Bavière, sans oser davantage tenter le sort des armes. Guil- 
laume ne sut point profiter de la victoire pour rallier à lui ces 
hommes, toujours nombreux, dont le dévouement ne survit 
pas à une défaite. 11 se rendit à la cour pontiticale qui se préparait 
à quitter Lyon, et il y arriva un peu après la mi-carême a , 
précisément lorsque des milliers de pèlerins s'y réunissaient 
pour la semaine sainte. L'affluencc fut telle, que la ville ne put 
la contenir. Dans la cérémonie du jeudi saint, qu'il fallut célé- 
brer en pleine campagne, Guillaume prit place dans le cortège 
à la droite du pape, et lui tint l'étrier. Il prêta le serment ordi- 
naire, ensuite de quoi son élection à la dignité suprême fut 
confirmée 3 . Le même soir, Innocent fit la cène avec lui, et admit 
à sa table les cardinaux, quelques prélats et plusieurs nobles de 
haut parage. Après avoir prolongé pendant deux semaines son 
séjour a Lyon, et achevé de se concerter avec le chef de l'Église 
sur les moyens les plus propres à ruiner entièrement le parti 
gibelin, Guillaume retourna en Allemagne*. Le nouvel arche- 
vêque de Mayence, appelé Chrétien 5 , qui s'était prononcé 
contre les empiétements de la puissance pontificale sur les droits 
de l'empire, fut révoqué. Le pape lui avait enjoint d'entrer dans 
les vues du saint-siége, et de suivre les traces de Sigfried, son 

1. 20januarii, Monumenta Boica, Diplom. 788, 790, t. XXX, p. 311 à 315. 

2. Kn 1251 , Pâquea tombait le 16 avril. 

3. N. de Curbio , $ 30. 

4. 19 aprilin 1251. N. de Curbio, $ 30. 

5. Si&fricd était mort à Binjçcn le 9 mars 12*49. 
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prédécesseur. « Le devoir d'un prêtre, répondit le prélat, n'est 
a point d'allumer la guerre, mais de rétablir la paix dans les 
a esprits, suivant cette parole de Dieu : Miw- qlotliuni in vmjûtam, 
« mettez l'épée dans le fourreau. * Ce fut sa condamnation. Le 
légat fit élire à sa place un jeune sous-diacre, de la famille des 
comtes d'Epstein, et parent de Sigfried, dont on attendait plus 
d'obéissance En même temps, le pape déclara aux nobles de 
la haute Allemagne que la postérité de Frédéric II étant juste- 
ment suspecte, le chef de l'Église ne permettrait jamais qu'elle 
possédât ni l'empire, ni la dignité de roi des domains, ni même 
le duché de Souabe 2 . Un dominicain prêcha de nouveau la croi- 
sade contre Conrad. Enfin, Guillaume de Hollande fut autorisé 
à se rendre à Rome aussitôt qu'il le pourrait, afin d'y recevoir 
la couronne impériale. 

Innocent IV avait grande hâte de retourner en Italie, où sa pré- 
sence devenait nécessaire. Le bruit s'y était répandu qu'il voulait 
fixer en France la cour pontificale, ce qui mettait les Romains 
dans d'étranges inquiétudes. Tout récemment le sénateur lui 
avait écrit en termes fort pressants pour le décidera revenir dans 
la ville de saint Pierre, son véritable siège'. Non -seulement le 
pape voulait rassurer les esprits à ce sujet, mais le moment lui 
semblait venu de faire accepter par le nord de la Péninsule le pro- 
tectorat du saint-siége, et au inoins, s'il n'y parvenait, de réunir 
à son domaine direct le royaume de Sicile, pour la possession 
duquel la papauté et l'empire luttaient depuis un demi-siècle. 
En Lombardie, Milan et beaucoup de villes de la ligue se mon- 
traient, comme toujours , opposées au rétablissement de la race 
de Souabe. En Toscane, Florence avait secoué le joug impérial 
aussitôt après la mort de Frédéric * ; les exilés étaient rentrés 
dans la ville , et là encore les Guelfes triomphaient. Au sud du 
Garigliano, le vieux pontife croyait facile de vaincre la résis- 
tance de Manfred, ce régent imberbe des États siciliens : d'ail- 
leurs, Conrad, abandonné de la plupart des grands de l'empire, 

1. Serraria», Rervm Moguntiacarum, t. V, in Christ., XI. 

2. 21» martii 1251, Rejett., Lib. vm , »• 66, f» 91. — Lettres det Paptt, f» 246. 

3. Lpttt. wiiator. ad papau, in Hegtst. Alb. Beham., n* 47, p. 138. 

4. 7 januarh 1251. Kicord. Malespina, cap. 144, p. 975. 
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et prêt «le succomber en Allemagne, semblait hors d'état de rien 
entreprendre pour son royaume héréditaire. Si la France avait 
jusqu'alors soutenu la famille de Hohcnstaufcn, elle ne pouvait, 
en l'absence de Louis IX, s'opposer aux vues dn saint-siége, qui 
chercha de nouveau à la gagner à son parti. Le roi et la reine 
Blanche de Castille, sa mère, se trouvaient implicitement com- 
pris dans la sentence portée contre les adhérents de Frédéric, 
pour avoir reçu des lettres de ce prince depuis son excommu- 
nication, et lui avoir donné, dans leurs réponses, le titre d'em- 
pereur. L'évèque de Paris fut autorisé à entendre la reine en 
confession, et à l'absoudre d'une si grande faute, en lui impo- 
sant une pénitence salutaire \ Innocent eut moins de condes- 
cendance pour le comte Amédée de Savoie, dont la conduite 
équivoque mécontentait la cour pontificale : le métropolitain de 
Vienne et l'évèque de Cratianopolis se rendirent près de lui et 
Jui signifièrent que s'il ne faisait, dans le délai de deux mois, 
une réparation convenable, il serait frappé d'anathème, et ses 
Étals mis en interdit 1 . 

LeâOavril 1251 3 , le pape quitta Lyon, qu'il habitait depuis cinq 
ans. Pour éviter les embûches qu'on aurait pu lui tendre en 
Savoie, il descendit la vallée du Rhône, et coucha le premier jour 
à Vienne , où il fut reçu avec de grands honneurs. Le lende- 
main, il s'embarqua sur le fleuve jusqu'à Orange, puis il prit la 
route de terre par Marseille, Brignoles et la Ligurie. Sur son 
passage, hommes, femmes, enfants accouraient pour recevoir la 
bénédiction pontificale; les cloches des églises étaient en branle, 
les rues jonchées de fleurs, les maisons tendues, l'air retentissait 
de chants, de cantiques et d'acclamations. Depuis Nice, Innocent 
suivit, le long des montagnes de la côte, un chemin difficile, 
mais admirable par ses beautés pittoresques, et que sa situation 
a fait surnommer la Corniche. La commune de Gènes avait ré- 
paré les pouls et les plus mauvais passages de ce chemin, qui 

1. Et iiijun^as sibi pœnitcntiam sa lu ta rem. (24 martii 1251, Regesl., Lib. nu , 
n» 63 , f 91. — Lettres des Pape» , t. XXVI , (* 94. ) 

2. 9 juaii. Ihid., Lib. vm, Cur., n« 71, f 93. — L. des Papes, t. XXVI. 

3. Quart» feria post resurrectionera. (Nicol. de Curbio, % 30.) En 12ôl, Pâques 
tombait le 16 avril. 
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tantôt s'élevait sur des pentes taillées presque à pic au-dessus de 
la mer, et tantôt était baigné par la vague. La flotte entière de 
la république naviguait en vue du rivage, afin d'empêcher toute 
surprise. Six semaines après son départ de Lyon, Innocent, 
exténué de fatigue, mais l'esprit satisfait et le cœur plein d'espé- 
rance, arriva cnliu à Gènes. On lui fit une entrée magnifique 
L'archevêque et tout le clergé, qui l'altendaient en dehors des 
portes, le conduisirent processionnellemcnt jusqu'au palais ar- 
chiépiscopal, où il logea. Pour le garantir de l'nrdcnr du soleil , 
les principaux habitants portaient un dais en soie cramoisie , 
garni de crépines d'or, sous lequel le pontife prit place. Le po- 
destat, les juges, la noblesse et une grande multitude de peuple 
lui faisaient cortège. Les maisons des riches étaieut tendues de 
pièces de brocart; celles des artisans, de toiles ou de verdure. 

Plusieurs évèques, les podestats des communes guelfes, et la 
plupart des seigneurs de cette faction, s'étaient rendus à Gènes, 
pour y régler d'un commun accord les affaires publiques. Mais, 
malgré les témoignages de respect qui furent prodigués au 
chef de l'Église, il put bientôt s'apercevoir que personne ne son- 
geait à ranger ce pays sous la domination du sainl-siége. Bien 
loin de se soumettre à son autorité temporelle, Lucques, Bologne, 
Mode ne, qui s'étaient emparées de terres dont la chambre pon- 
tificale réclamait la possession 3 , refusaient de s'en dessaisir. La 
mort de Frédéric, au lieu de porter les esprits à la paix, avait bien 
plutôt ranimé les haines et semé de nouveaux éléments de dis- 
corde. Toutes tentatives pour opérer un rapprochement entre 
les Gibelins et les Guelfes n'aboutirent à rien. L'évèque de Tré- 
visc et le prieur des dominicains de Mantoue offrirent inutile- 
ment, au nom du pape, de délier Eccelin de l'excommunication, 
s'il voulait faire acte d'obéissance envers l'Église. Innocent avait 
un extrême désir de gagner ce chef redoutable. Il proposait de 
lui envoyer un sauf-conduit, et même de l'attendre jusqu'au 
l tr août, s'il venait en personne présenter sa justification. Eccc- 

1. Nicol. de Curbio, $ 30. — Au Ueiriatre «l'Innocent, la première lettre écrite 
de Gènes est du V des ides de juin (9 juin 1251.). 

2. La Garfagnana, Argeleta et Carpi. {ftegett. Inn., Lib. vin , u» 12.) 
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lin ne répondit pas à ces avances*. Dans toute la Lombardie, les 
esprits étaient en fermentation. A Gènes même, le peuple, excité 
par les Gibelins, s'ameuta en apprenant que le pontife, qu'on 
venait de combler d'honneurs , se proposait de l'aire du cou- 
vent des dominicains un vaste château flanqué de tours , pour 
y loger sa propre famille 3 . Forcé d'abandonner ce projet, Inno- 
cent sortit, le 24 juin, de sa ville natale, qu'il ne devait plus re- 
voir : son plan était d'aller incessamment à Rome , d'y rétablir 
son autorité, puis de pénétrer bientôt après dans le royaume de 
Sicile 3 . Ici, du moins, les circonstances semblaient favorables. 
Manfrcd et le marquis de Uohenbourg, le général des troupes, 
allemandes, se disaient prêts à obéir aux ordres qu'ils rece- 
vraient de lui 4 . Peut-être ne voulaient-ils que gagner du temps : 
mais on croit facilement ce qu'on désire; et le pontife, trans- 
porté de joie, se hàla d'envoyer au cardinal Capoccio, son légat 
en Sicile, l'autorisation de leur concéder des fiefs après qu'il 
aurait reçu d'eux le serment de fidélité à l'Église romaine. Déjà 
les seigneurs de la puissante maison d'Aquino , et entre autres 
les comtes de Caserte et d'Acera, tous deux gendres de l'empe- 
reur Frédéric, avaient placé sous la protection du saint-siége eux, 
leurs familles et leurs biens. Enfin, des députations venaient de 
mettre aux pieds du pape le vœu des habitants de Naples et de Ca- 
poue, qui l'appelaient dans ie royaume. Innocent donna parole 
de maintenir intactes les franchises de ces villes, et même d'y en 
ajouter d'autres : promesse à l'usage des pouvoirs nouveaux et 
qu'ils tiennent trop rarement. Pour ne point laisser de doutes 
sur ses intentions libérales, il avait, avant de quitter Gènes, fait 
délivrer aux Napolitains un titre authentique qui leur reconnais- 
sait le droit d'élire un podestat, de publier des règlements muni- 
cipaux ; en un mol, de jouir des libertés et des privilèges attri- 
bués aux communes du patrimoine de Saint- Pierre i . Celte 

■ 

1. 16 junii 1251. Hegesl. Inn., Lib. vin, n« 75, f* 94. — Lettres des Papes, P 117. 

2. Costo, Utor. d'hm. IV, p. 77. 

3. Nicol. de Curbio, S 30. 

4. Mediol., 1 augusti 1251. Volunt ad mandatum nostnini et Ecclesi» devo- 
tionem redire. {Reyest. Inn. IV, Lib. IX, n« 345, <* 171.) — Annales ecctes., 1251, 

5. Vubi»<iue illaui oiuniito Hbertuteni iu assumendis potcatat ibus , et statuts 
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concession les attacha à l'Église. Mais, malgré le désir de mettre à 
profit les dispositions favorables que le pape croyait trouver dans 
le sud de la Péninsule, les instances du cardinal Ubaldini et de 
Montelongo, ses légats, le décidèrent à ajourner cette affaire. 
Mettant sous ses yeux le découragement du parti gibelin et les 
déchirements de la Lombardie, ils tenaient pour constant que sa 
présence, si elle n'y rétablissait une paix générale, procurerait 
du moins de grands avantages au saint-siége. Trop facilement 
bercé de cet espoir, Innocent se rendit d'abord à Alexandrie , 
d'où, traversant les terres du marquis de Montferrat, il passa le 
Pô au-dessus de Casai. Pendant ce voyage, le comte Thomas de 
Savoie, cet ancien lieutenant de l'empereur, se sépara du parti gi- 
belin, et fut absous de l'excommunication par l'évèque d'Assise; 
bientôt après il épousa une nièce d'Innocent. Le 7 juillet, le pape 
fit à Milan une entrée plus magnifique encore qu'à Gènes. No- 
bles, magistrats, artisans, élaient allés l'attendre bien au délàdes 
portes. Suivant un témoin oculaire, le nombre des ecclésiasti- 
ques et des moines du diocèse ne s'élevait pas à moins de qui nie 
mille 1 . La foule fut si grande, qu'elle occupait, le long du che- 
min de Vcrceil, une espace de plus de trois lieues. De tous côtés 
s'élevaient des tentes, remplies de bateleurs, de vivandiers , de 
marchands forains. Le pape, monté sur une haquenée blanche, 
et précédé de trois cardinaux et du patriarche de Constantinople 
également à cheval, entra dans la \ \\\e au son de toutes les clo- 
ches. Pour qu'il ne fût point pressé par la multitude, on l'avait 
placé sous une machine en forme de dais, construite en char- 
pente, et ornée de verdure, de drap de soie écarlate et de cré- 
pines d'or ; elle était portée tour à tour par les principaux gentils- 
hommes. On remarquait dans le cortège mille enfants pris dans 
les meilleures familles de la ville, et coiffés de mitres de papier, 
sur lesquelles la figure du chef de l'Église était représentée 5 . 
Pendant toute une semaine , Innocent tint une grande cour au 

edendis ac alîis, qunm fidèles nostri de patritnon. B. Pétri habere noscuntur, aucto- 
ritate apostolica concedentes. ( Jamue 22 juuii, Lib. ix, n* 77, f* 95.) — LtUrts Jet 
Pa\»t, t. XXVI, 1* 125. 

1. Usque ad XV millia ascendebat. (Nicol. de Curbio, § 30.) 

2. lbid., § 30; — Annaies Mediol., cap. 23, p. 655. 
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monastère de Saint-Ambroise, où il (Hait logé; puis il aida la 
commune à soumettre Lodi, ville confédérée, avec Pavie et Cré- 
mone, contre les Guelfes. Mais, malgré les assurances qu'il avait 
reçues de ses légats, des obstacles insurmontables l'empêchèrent 
de parvenir à ses fins; et quand , après avoir séjourné plus de 
deux mois à Milan, il voulut poursuivre sa roule, les habitants 
lui réclamèrent de grosses sommes dépensées par eux depuis le 
commencement de la guerre, pour soutenir les intérêts du siège 
apostolique 1 . 11 s'en délivra comme il put, avec de belles paroles 
et un peu d'argent : trop heureux d'apaiser le peuple, et de sortir 
de ce mauvais pas. Tour éviter Crémone et Plaisance, où domi- 
nait la faction gibeline, il se dirigea sur Brescia, Manloue, Ferrarc 
et Bologne, recommandant d'user de sévérité contre l'hérésie 
qui pullulait, et sollicitant les Guelfes de s'unir plus étroitement 
à la cause de l'Église. Partout une entrée triomphale l'attendait ; 
partout il prodiguait les promesses et les bénédictions; mais, au 
milieu de tant d'hommages , personne n'offrait de l'aider dans 
ses desseins. Une foule immense lui faisait cortège; les milices 
l'accompagnaient, les bannières s'abaissaient devant lui; chacun 
tombait à genoux dès, qu'il paraissait; puis, au lieu de lui 
donner de l'argent, on lui en demandait. De fâcheuses nouvelles 
l'attendaient en Komagne. On l'avertit de se donner de garde 
des Romains, qui étaient mécontents de sa longue absence, et ne 
l'appelaient dans leur ville qu'en vue de lui extorquer de grosses 
sommes. Pour éviter le piège, Innocent s'arrêta à Pérouse a , et, 
sans perdre davantage de temps, il s'appliqua à attirer les peu- 
ples de la Pouillc et de la Sicile dans le parti de l'Église. Mais, 
depuis six mois, les événements de ce royaume trompaient ses 
espérances. Si quelques nobles et plusieurs villes avaient em- 
brassé ouvertement sa cause, beaucoup d'autres ne lui donnaient 
aucun signe d'adhésion. Maufred , loin de se soumettre comme 
il l'avait annoncé, poursuivait vigoureusement les rebelles, et 

1. Exegerunt ab eo infini ta m pecuniam quam dicebant pro bonore Ecclesin? et 
«no, contra Frulcricuni oxpon>lis<o. (Matth. Parvins.) 

2. Matth. Pari»., p. 5-11 et 518. — Voici l'itinéraire «lu pape- : le 20 juin, à Alexan- 
drie; le 7 Juillet, à Milan; le 21 septembre, à Brescia ; le 4 octobre, h 1 errare; le 
9, à Modène ; le 10 à Bolo#ie où il passa 8 jours; le Î8, àCésène ; le 1 er novembre, 
à Faenta; le 3, à Pérouse. 
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faisait reconnaître dans presque tout le royaume les droits légi- 
times de son frère. 

Pendant que ces choses se passaient, un fait inattendu susci- 
tait de nouveaux embarras au souverain pontife : Conrad , roi 
des Romains, venait d'arriver en Lombardie. On s'étonnera sans 
doute de voirie fils de Frédéric quitter l'Allemagne, lorsque tant 
de causes semblaient devoir l'y retenir; mais si, depuis la ba- 
taille d'Oppenheim , ses affaires étaient devenues plus mauvaises, 
celles de Guillaume, son antagoniste, ne s'étaient point amélio- 
rées. Vainement ce dernier demandait à son parti les secours 
indispensables au succès de son entreprise. Dans l'une comme 
dans l'autre faction, l'autorité impériale, réduite à l'impuissance, 
tombait dans le mépris ; les grands et les prélats, qui composaient 
la diète germanique, loin de fortifier le pouvoir, sacrifiaient de 
plus en plus les droits et l'indépendance de l'empire à leurs pro- 
pres intérêts. Conrad, d'après les conseils du duc de Bavière, 
n'hésita pas à s'éloigner momentanément d'un pays où de long- 
temps rien de décisif ne pouvait arriver. Plein de l'espoir que , 
s'il revenait de la Sicile, riche et victorieux, il triompherait plus 
aisément de ses ennemis soit par des présents, soit à force ou- 
verte, ce prince vendit une partie de ses biens héréditaires, en- 
gagea plusieurs châteaux, et leva des troupes avec l'argent qu'il 
en tira \ Au mois d'octobre 1251 , il laissa la reine Élisabeth en- 
ceinte à Landshut ; cl, prenant sa roule par Inspruck et la vallée 
de l'Adige, il arriva sans obstacles à Vérone. Eccclin dcRomano, 
la plupart des nobles de la faction gibeline et les milices de 
Padoue et de Vicence, l'y attendaient 2 . On lui rendit les hon- 
neurs dus au chef de l'empire ; chacun promit de le défendre 
envers et contre tous, sans en excepter le chef de l'Église. Pour 
se concerter sur les opérations de la guerre, un parlement géné- 
ral fut indiqué à Goilo, bourg du territoire mantouan, où les 
empereurs avaient coutume de tenir leurs cours plénières. Choi- 
sir pour cette assemblée un lieu au pouvoir des Guelfes, c'était 

1. Entre autres terres, il engagea au due Othon le* châteaux de Vlorz et de 
Parkstein pour 3,000 marcs et 400 livres, monnaie de Ratisbonne. (Octob. 1251.) 
Voyez Monument a fiofea , t. 30, Diplom. imp., n» 794, p. 319. 

2. Chrnn. Veroneme , p. 635, P. 
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à la fois braver la faction ennemie, et montrer jusqu'à quel point 
on tenait aux usages consacrés par le temps. Les podestats de 
Pavie, de Plaisance, de Crémone et des autres communes gibe- 
lines, y conduisirent leurs milices. Les conférences durèrent 
quinze jours 1 . La situation des affaires en Loinbardie ne permet- 
tait pas de fournir au roi des Romains de puissants secours pour 
son expédition dans l'Italie méridionale ; mais on lui promit de 
contenir les villes guelfes, pendant que les troupes impériales 
dompteraient les. rebelles du royaume. La diète congédiée, Con- 
rad retourna à Vérone. Comme il n'aurait pu traverser l'Italie 
sans livrer une suite de combats qui eussent affaibli son armée, 
il avait fait venir des vaisseaux siciliens et pisans qui l'attendaient 
à Porto-Pirano, près de Trieste. Manfrcd lui avait envoyé seize 
galères, Pise un nombre presque égal. Pour compléter les trans- 
ports, Conrad loua des bâtiments vénitiens et dalmalcs sur 
lesquels il s'embarqua le lundi 11 décembre, avec les troupes 
à sa solde a . Une partie de l'escadre jeta l'ancre à Pescara , port 
de l'Abruzze, voisin de la frontière ecclésiastique : le vaisseau 
monté par Conrad entra dans les premiers jours de janvier 4232 
à Siponte, au pied du mont Gargano, en Capitanate 3 . 

Manfred avait fait preuve d'une grande habileté dans la con- 
duite des affaires de l'État. Avec de faibles ressources, il avait 
su comprimer la rébellion d'un grand nombre de villes, retenir 
les feudataircs dans le devoir, et faire lace aux besoins d'une 
situation fort épineuse. Pour l'intelligence des faits qui vont sui- 
vre, il est nécessaire de rétrograder jusqu'à la mort de Frédéric 
II, et de mettre sous les yeux du lecteur les principaux événe- 
ments qui s'étaient succédé dans le royaume de Sicile. 

Quand l'empereur cessa de vivre, la disposition des esprits 
n'était guère rassurante. Bientôt, en effet , les liens de l'obéis- 
sance, serrés par la crainte bien plus que par l'affection, se 
relâchèrent. Les grands conçurent des espérances coupables ; 
les prêtres et les moines reprirent courage, et recommen- 

1. Chron. Veronense , ann. 1251-, p. 635. 

2. l'etri de Vinca EpiU., Lib. m, n" 77, t. II, p. 51 1. — Dandoli cliron.. p. 360. 

3. Matteo, $ 39. — Nicnl. de JamsiUa, p. 505. — 10 mens* jaimarii. Maintenu, 
p. 605. 
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cèrent h prêcher la sédition; la bourgeoisie, accablée sons le 
poids des taxes, se berça de l'espoir d'obtenir des libertés mu- 
nicipales que ses rois lui avaient refusées, et que le pape 
promettait. Des mouvements séditieux éclatèrent des deux côtés 
du Phare. Après avoir envoyé le jeune prince Henri en Sicile , 
en lui donnant Pierre Ruflb de Calabre pour conseiller et sur- 
veillant 1 , ainsi qu'il a été dit plus haut, Manfrcd réunit à 
Troja en Capilanate les troupes allemandes sous un officier qui , 
du temps de l'empereur, avait fait preuve de dévouement cl de 
courage; mais, peu de jours après, ces mômes soldats vinrent 
en armes réclamer leurs payes arriérées, bien qu'ils sussent que 
le prince était dépourvu d'argent a . La menace d'une punition 
exemplaire fit rentrer les chefs dans le devoir, et Manfrcd calma 
les soldats avec des promesses. Rassemblant ensuite toutes ses 
forces, il se mit à leur tète, et prit le chemin de la Terre de La- 
bour, province presque entièrement gagnée à l'Église romaine, 
et où plusieurs villes étaient sur le point d'entrer en révolte ou- 
verte. A son arrivée à Montefuscolo , il apprit que Naples, Ca- 
pouc, Avellino, venaient d'abattre la bannière de Souabe, et que 
le mouvement s'étendait jusqu'à la frontière pontificale. Pour 
apaiser l'insurrection dont Naples était le foyer, il eût fallu ra- 
mener cette ville à l'obéissance : mais elle avait des remparts 
formidables, une population nombreuse la défendait, Manfrcd 
manquait d'engins de guerre pour en faire le siège ; et s'il échouait 
dans cette entreprise, difficilement il se relèverait d'un si grand 
échec. Ces motifs le décidèrent à tenter la voie des négociations, 
pendant que lui-même affermirait ailleurs l'autorité royale. Le 
comte de Cascrte, son beau-frère, comptait de nombreux amis 
dans la ville ; il y fut envoyé avec une mission pour tout pacifier. 
Le marquis d'Hohenbourg conduisit une partie de l'armée contre 
Avellino et le pays de Bénévent ; et Manfred , avec le reste , re- 
tourna en Pouille. 

Il se rendit d'abord à And ri a, où sa présence rétablit l'ordre 
un instant troublé; de là il passa à Foggia, dont les habitants 

1. Krat ojus consiliarivia et cttutos. (Rnrtholom. Scriba, p. 517.; 

2. Quem sciebant tune pecuniam non habere. (Jamsilla, p. 499.) 
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s'étaient réunis, au son de la cloche, pour établir une commune. 
Déjà ils avaient mis dehors les officiers royaux, et élevé autour 
de la ville une forte enceinte de palissades. Le prince fit une 
inarche forcée pendant la nuit, surprit les rebelles, qui ne s'at- 
tendaient pas à cette visite, et les contraignit à se rendre a dis- 
crétion. Des députés de la bourgeoisie vinrent implorer la clé- 
mence du vainqueur; les femmes, échevelées, cl portant des 
croix, se jetèrent à ses pieds en criant miséricorde. Les conseil- 
lers de Manfred le pressaient de faire un exemple de ce peuple 
séditieux, mais il se contenta de lever sur la ville une forte con- 
tribution, d'abolir la commune et de détruire ses retranche- 
ments 1 . 

Cependant l'espoir d'un affranchissement prochain germait 
dans tous les cœurs. La bourgeoisie de Barletta fit à son tour 
une conjuration, et élut des magistrats municipaux. Manfred 
reconnut qu'en peu de temps la révolte éclaterait dans toute la 
Pouille, s'il ne se hâtait de comprimer ce désir général d'inno- 
vation 2 . 11 courut à Barletta, dont les portes se fermèrent de- 
vant lui. Ses parlementaires furent reçus à coups de flèches ; et , 
du haut des renmarls, les habitants lancèrent contre les troupes 
royales une grêle si épaisse de projectiles de toutes sortes, qu'elles 
n'osaient s'en approcher. L'intrépide Manfred , voyant l'hésita- 
tion des siens, se met à leur téte, fait briser une porte, et entre 
un des premiers dans la place, dont il se rend maître. Celte action 
éclatante lui gagna l'affection des soldats. « La main de Dieu , 
« disaient-ils, est avec ce digne lils de l'empereur, et le destine 
« à de grandes choses a . » A partir de ce jour, l'armée le suivit 
avec confiance. Il fit démanteler Barletta, et cette mesure retin 
le reste de la Pouille dans la soumission. Les seigneurs, qui 
s'étaient flattés d'exercer le pouvoir sous le nom d'un adoles- 
cent élevé dans les délices du palais, perdirent celte espérance; 
les partisans du pape tremblèrent, et la tranquillité reparut dans 
les provinces orientales du royaume. 

1. Jamsilla, p. 500 et 501. 

2. Considérons quod cum fero oranes majore» civit. Apulio» conjurationi* illius 
consciae, Tel participe» essent. [Ibid., p. 502, C.) 

3. Manus Doiniui est cuin illo. (.lamsilla, p. 503, A.) 

II. ï7 
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En moins d'un mois, colle expédition frit terminée ; après 
quoi Manfreil, voyant la paix rétablie de ce côté, revint à Mon- 
tefuscolo, où il entra le 12 février. Des compagnies de Sarrasins 
furent détachées dans les provinces voisines. b i s unes occu- 
pèrent des châteaux forts en Basilicate; d'autres les fiefs du 
comte Roger de San-Severino, jeune seigneur âgé de seize ans, 
et nouvellement uni |Kir le mariage a une proche parente du 
pape. Manfred lui-même fit sa jonction avec le marquis Kcrthold, 
qui, après avoir rasé les murs d'Avellino, s'élait emparé des 
principaux passages des montagnes. 

Les offres pacifiques faites par le comte de Cascrtc aux Napo- 
litains n'avaient pas été écoutées. « Nous sommes fatigués outre 
a mesure, avaient-ils répondu, de vivre sous le poids de l'ex- 
« communication. Dites au prince que s'il se présente à Naples 
« sans l'approbation du pape, il n'y sera pas admis'. » Capouc 
suivit cet exemple. C'était déclarer la guerre : Manfred l'accepta 
et prit l'offensive. 

Aversa, situé à huit milles de Naples, el à pareille distance deCa- 
poue, gardait encore une fidélité que l'exemple et les menaces de 
ces deux villes pouvaient ébranler: une for le garnison de troupes 
royales y fut mise. Nola l'ut emportée d'assaut ; le territoire ca- 
pouan dévasté. L'armée royale dressa entin ses lentes entre le Vé- 
suve el Naples, dan s l'espoir d'attirer les rebelles en rase campagne. • 
La cavalerie sarrasine parcourut la belle plaine de Campanie, 
brûlant les habitations, enlevant les troupeaux, et coupant les ar- 
bres à la vue des Napolitains, qui n'osaient s'aventurer hors de 
leurs murailles. Manfred, voyant ses provocations inutiles, porta 
son camp du côté de Pouzzoles, dans un canton désert, dépourvu 
«le ressources, et d'où émanent des vapeurs sulfureuses qui en 
rendent le séjour insupportable. Les anciens y avaient placé 
l'entrée des enfers. En choisissant une position dominée de 
toutes parts, resserrée entre la mer et les montagnes , et où on 
ne trouvait ni eau ni fourrages, le prince se ilallait que le chef 
des insurgés, comptant sur une facile victoire, viendrait l'y atta- 
quer. Mais durant trois jours, il attendit en vain ; et , ce temps 

1. Matteodi Oiovenazzo , $ 3t». 
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écoulé, il dut chercher un pays plus fertile. Pendant le reste de 
l'été, la plaine de Campante fut le théâtre de continuelles dévas- 
tations ; et aux approches de l'équinoxe, Manfred, trop faible 
pour prendre Naples, s'en éloigna. Il parcourait les deux prin- 
cipautés elle Val de Vulturne, ramenant partout les peuples à 
l'obéissance, quand une lettre lui apprit les événements de la 
haute Italie et l'arrivée prochaine de Conrad. Se dirigeant alors 
vers les ports de la Capitanate, il y rassembla les vaisseaux que 
son frère lui demandait 

Tel était l'état des choses quand le roi des Romains prit 
terre à Siponte. I>es provinces lui obéissaient, à l'exception de 
quatre villes, Naples, Capoue, Aquino etSora, dont les deux der- 
nières, situées à l'extrémité du royaume, vers la frontière ponli- 
cale, n'avaient pu être attaquées, faute de temps. Manfred, avec 
de faibles ressources, avait obtenu des succès inespérés. Conrad, 
qui ne s'était point attendu a un résultat si heureux, en témoi- 
gna une grande joie. Non content de donner à son frère des mar- 
ques éclatantes d'affection , il lui conféra la dignité de grand 
connétable du royaume 2 , et voulut qu'on le regardât comme 
son lieutenant, ou plutôt comme un autre lui-même 3 . Suivant 
l'usage, un riche baldaquin axait été préparé pour recevoir le 
monarque à son débarquement. Il y lit placer Manfred à son côté, 
et tous deux marchèrent ainsi du port jusqu'à la ville, suivis 
parles barons qui leur faisaient cortège, au milieu d'une foule 
immense de peuple accourue de toute la province pour voir son 
nouveau souverain. 

De Siponte, Conrad se rendit à Foggia, où, dans une assem- 
blée des feudalaires royaux, il publia un règlement législatif qui 
expliquait ou annulait divers chapitres des constitutions de Fré- 
déric II, et y ajoutait quelques dispositions utiles. A l'avenir, la 

1. Matteo, $ 35 - 39. — Jam*ilto , p. 503 -5<>5. 

2. lu» charge de grand connétable, l'une des principale» digniU'-s du royaume sous 
les rois normands, parait avoir été supprimée sous Frédéric II; ou du moins on no 
voit dans ses actes, depuis son couronnement à Home, rien qui indique l'existence de 
cette charge. 

3. Fecitque euiu sibi in regno secundum. ( Jainsilla, p. 505. i — Tutini ( à* Contestai. 
R«jni ) rapporte uei titre du 27 janvier 1256 , dans lequel Manfred prend la qualité 
de b ilivus rt'jis Conradi et comeUabulttt. 
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perception des collectes devait avoir lieu suivant le mode en usage 
sous le bon roi Guillaume. Les droits des églises, les privilèges des 
clercs, les franchises et immunités des peuples étaient garantis; 
il était défendu de saisir les bœufs des laboureurs et les armes 
des gens de guerre. Tout marchand pouvait sans entraves et en 
parfaite sûreté aller et venir, acheter ou vendre dans tout le 
royaume. Enfin les femmes et les enfants des rebelles, qui n'é- 
taient point accusés de complicité avec eux , ne devaient plus 
être victimes des confiscations prononcées contre les coupables; 
les femmes recouvraient leurs dots , les enfants la portion héré- 
ditaire à laquelle ils avaient droit'. Un tel début était heureux; 
et en continuant à marcher dans cette voie, le successeur de 
Frédéric pouvait calmer les esprits et se rendre favorable l'opi- 
nion publique, sans laquelle la puissance des rois ne repose que 
sur une base fragile. 

Par son habileté et son courage, Manfred avait conservé le 
trône de Sicile à son frère. Ses sages conseils furent d'abord 
écoutés avec faveur ; mais deux hommes si différents de carac- 
tère et d'inclinations ne pouvaient vivre bnglcmps en parfaite 
intelligence. Conrad, élevé dans les mœurs allemandes, entouré 
de complots dès le bertvau, croyait voir partout de faux amis 
prêts à le trahir. Son humeur était sombre, ses discours 
sévères, son esprit soupçonneux, son cœur peu ouvert à de dou- 
ces affections. Inférieur en tout à Manfred, qui semblait fait 
pour commander plutôt que pour obéir 2 , il reconnaissait avec 
chagrin sa propre infériorité. Les seigneurs allemands, venus à 
la suite du roi, fortifiaient encore ses soupçons par leurs discours 
perfides. Ils avaient démêlé le fond de sa pensée, et dans l'es- 
poir de perdre les parents maternels de Manfred , dont ils 
étaient jaloux, ils accusaient en secret le prince lui-même d'as- 
pirer au trône. Conrad devint avec lui froid et réservé. Bientôt , 
pour mettre son frère hors d'état d'avoir un parti , il résolut de 
le priver de ses biens, en évitant toutefois d'agir trop ouvertc- 

1. Voyez à la 6n du volume, Document», n" 13. 

2. Rccipit rex, quod ration? magna" sa pion tiœ , qua? in ipso erat, liomo esset 
magia dominandi quam obaequendi conditione dignus , etc. (IbtJ., p. 505, C.) 
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ment, crainte de le pousser à la révolte. Un jour donc, il lui 
parla de son désir de révoquer les donations faites par l'empe- 
reur Frédéric à son lit de mort; ajoutant que, le moyen tic pré- 
venir la résistance des feudataires, serait qu'il donnât le premier 
l'exemple de la soumission. Conrad lui demandait en consé- 
quence de résigner entre ses mains la ville de Bl indes, qui dé- 
pendait de la principauté de Tarente, et le tief de S. Angelo en 
Capitanate. Manfred, depuis qu'il était chargé de la conduite des 
affaires, avait appris l'art de dissimuler. Cachant donc sous un 
air d'indifférence son juste mécontentement , il renonça, sans 
un mot de plainte, aux domaines qu'on lui otait '. 

Le succès de celte première tentative encouragea le roi ù re- 
prendre, l'un après l'autre, les biens de l'apanage de son frère. 
Ce fut d'abord le comté de Gravina, puis celui de Tricarico, et 
tous enfin, à l'exception de la principauté de Tarente, qui lui 
resta, mais dépouillée de ses mouvances; et, afin d'ôter au 
prince la possibilité d'y lever des subsides, le lise, au mépris des 
décrets de Foggia, imposa sur ses sujets une collecte exorbitante. 
La haute justice qu'il avait conservée dans ses domaines , par 
une grAce spéciale de l'empereur, lui fut retirée, et on ne lui 
laissa, comme aux plus petits feudataires, que les affaires civiles. 
Manfred, s'armant de patience, remplissait avec exactitude ses 
devoirs de connétable, suivait le roi à la guerre , et en toute oc- 
casion se montrait plein de zèle pour son service. On remarqua 
même que chaque fois que Conrad montait à cheval, le prince 
s'empressait de lui tenir l'élrier 5 . Toutefois, celle soumission, 
ces soins assidus, loin de dissiper les inquiétudes du soupçon- 
neux monarque, ne faisaient que les augmenter. Les oncles ma- 
ternels de Manfred possédaient de grands biens , et pouvaient 
seconder ses vues ambitieuses. Ils furent exilés. Les Lancia, les 
d'Anglano, les Malccta, leurs femmes, leurs enfants, se retirèrent 
enGrècc. à la cour de l'impératrice Anne, épouse de Vatace. Mais, 
comme Conrad les trouvait encore trop près de l'Italie, il fit de- 
mander au souverain des Grecs de les éloigner ; ce qui fut fait 3 . 

1. Jamsilla, p. 505, D. 

2. Sabœ Mahupitue, Hûloria Rer. Sicutar., LU». I, cap. i, p. 790. 

3. Jamailla, p. 506, C. 
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Le 25 mars 1232, jour de l'Annonciation de la Vierge, la reine 
Elisabeth , resiée grosse à Landshut , aecoucha d'un fils \ Cel 
événement combla les voeux de Conrad , et lui parut une fa\eur 
signalée du ciel. Les Gibelins furent dans la joie ; des espérant es 
trompeuses environnèrent ce berceau, qui était celui de Conra- 
din 2 . Les yeux fascinés du roi parurent dès lors envisager les 
choses sous un nouveau jour ; il songea aux moyens d'assurer 
le trône impérial à l'héritier de tant d'illustres empereurs, et, 
pour aplanir les voies, il parla de pacifier ses différends avec la 
cour romaine. Mais il avait dans Innocent IV un adversaire aux 
yeux duquel la ruine de la maison de Souabe était le salut de la 
papauté. Loin donc d'étendre une main secourable sur le reje- 
ton d'une race proscrite , l'implacable pontife comprenait déjà 
Conradin dans l'arrêt porté contre la famille de Hohenstaufen. Il 
aurait cru, en l'épargnant, préparer de mauvais jours à ses suc- 
cesseurs, ainsi qu'avait fait Innocent III, en réchauffant dans le 
giron de l'Église Frédéric II, que de grands bienfaits, la vie, 
la fortune, la puissance suprême due à ce pontife devaient atta- 
cher au sain t-siége, et que la force des choses en avait rendu l'ad- 
versaire le plus dangereux. Moins que jamais, d'ailleurs, le pajMî 
n'était disposé à abandonner ses projets sur le royaume de 
Sicile. Depuis son arrivée à Pérouse, il travaillait à s'y former 
un puissant parti. Il écrivait aux évoques, aux principaux barons, 
pendant que les frères mineurs cl les dominicains, ses agents 
actifs, remuaient l'esprit delà noblesse et de la bourgeoisie 3 . 
Il conférait des fiefs, il octroyait des privilèges aux villes, s'allri- 
buant ainsi les prérogatives de la puissance souveraine. Marco 
Zanni, le fils de l'ancien doge de Venise, avait épousé une pe- 
tite-fille du roi Tancrède : le pape lui rendit le comté de Lecce , 
cet ancien apanage de l'infortuné Guillaume III 4 . Non content 
des promesses déjà faites aux Napolitains et aux habitants de 
Capoue, la chancellerie romaine, afin de les gagner, prenait l'en- 

1. Henuann. Altaîiensis , ap. Hoehmcr, Fontes, t. II, p. 508. 

2. Chron. Augustemùi , ap. K relier, p. 376. 

3. Hejut. Inn. IV, 1251, Lib. ix , uuin. absunt, f 171. 

4. Peniaii, 1252. fiegttt. Inn. JV, Lib. ix , n* 124, f» 130. — Annal, tcdt*., 
1252, M- 
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paument de les séparer pour toujours de la monarchie sici- 
lienne; et voici en quels ternies cette assurance leur était don- 
née : « Voulant, d'après votre requête , accorder une protection 
« efficace à la ville de Naples, cette cité justement célèbre par la 
« pureté de sa foi et son dévouement à la sainte Église, nous 
« avons décidé , après avoir pris l'avis de nos frères les cardi- 
«naux, que ladite ville appartiendrait à perpétuité au siège 
« apostolique, au même titre que les terres de la Campagne et 
" de la province maritime 1 . Nous ou nos successeurs ne pour- 
« rons en aucun temps céder Naples, son territoire, ses privilé- 
« ges, à qui que ce soit, empereur, roi ou prince. Afin que 
« vous profitiez pleinement d'un si grand bienfait, vous jouirez 
« de toutes les franchises dont les habitants du patrimoine de 
« saint Pierre sont en possession. De plus, nous renouvelons, 
« par notre grâce spéciale, les bonnes coutumes établies autre- 
« fois dans votre ville, et observées jusqu'au temps où rex-em- 
« percur Frédéric, cet émule de Pharaon pour la dureté, de 
« Néron et d'IIérode pour l'impiété et la barbarie, a publié son 
« code de lois. Nous ratifions enlin les ordonnances rendues dc- 
« puis la mort dudit ex-empereur par les nobles et les bourgeois 
« de Naples, en vue du bon état de la ville, et pour y faire triom- 
« plier l'honneur du saint-siège. » Ces concessions, cl la pro- 
messe de fournir aux Napolitains des secours de toule espèce, 
les avaient animés d'une telle ardeur, qu'après avoir tenu tète à 
Manfred, ils se préparaient à se défendre contre toutes les forces 
du roi. On se demande si, au point où les choses en étaient ve- 
nues, Conrad pouvait sérieusement se flatter d'amener le pape 
à signer une paix sincère. En proposant de renouer des né- 
gociations rompues depuis longtemps, ne voulait - il pas plutôt 
mettre le tort d'un refus du coté de la cour romaine, et, par une 
soumission plus apparente que réelle, tourner en sa faveur l'opi- 
nion publique? Uuoi qu'il en soit, l'archevêque de Trani , Bar- 
thélemi d'Hohenbourg , l'un des frères du marquis Berlhold , 

1. IU quo<l Kom. Eccl. semper abaque ullo medio retinens illam sibi , nicut ternm 
Campanile vel maritinw nunquam eatn cuiquam conct*<lnt. ' l'< .nvrini». I'.'.tI. Av /" . 
/un., Lib. ix, n» 148, f VM. — Annal, eccttf., § 39- T. 
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Gauthier d'Ocra, chancelier du royaume , et plusieurs autres 
personnages de marque, furent envoyés à Pérouse pour assurer 
le pontife de l'obéissance du roi, et de son désir de lui com- 
plaire en toutes choses'. Innocent les reçut en audience pu- 
blique, cl écouta leurs propositions. Mais quand il les entendit 
demander que leur maître fût reconnu comme successeur légi- 
time de son père lant à l'empire qu'au royaume de Sicile, il dé- 
clara que, la déchéance prononcée au concile de Lyon ayant privé 
Frédéric et la race entière de Souabe de toute espèce de titre à 
la dignité souveraine , celte prétention était inadmissible. En 
congédiant ces envoyés, il ajouta que, loin de se laisser prendre 
à des promesses fallacieuses, comme il ne voyait que ruse et 
duplicité dans la conduite de Conrad, il le tenait à bon droit pour 
ennemi déclaré de la sainte Église. Après cette inutile démarche, 
les deux partis, plus irrités que jamais, s'accusèrent réciproque- 
ment île crimes énormes. On sait que Renaud, l'unique fds du 
marquis d'Kste, était depuis plus de douze ans retenu comme 
otage dans un château de la Pouille. Il y mourut, et le bruit se 
répandit, qu'à la suggestion d'Eccelin, Conrad l'avait fait empoi- 
sonner 2 . Les Guelfes attribuèrent également à ce prince la mort 
de son neveu Frédéric, l'aîné des enfants de l'ex-roi des Romains 
Henri, auquel l'empereur a\ait légué par son testament le duché 
d'Autriche, et 10,000 onces d'or qu'on ne lui paya jamais. A son 
tour, Conrad, qui était tombé malade pendant les négociations, 
se crut empoisonné par les agents du pape \ Son humeur s'ai- 
grit, les bonnes dispositions qu'il avait montrées à son entrée 
dans le royaume firent place à la colère el à la violence. De plus 
actives poursuites furent ordonnées contre les partisans du 
saint-siége, et surtout contre les moines. A cette occasion, le 
chapelin d'Innocent, écrivain passionné de la vie de son maître, 
affirme que la cruauté de Conrad surpassait à un tel point celle 
de Frédéric, qu'aux yeux de tous l'ex-empereur aurait pu paraî- 
tre un saint 4 . 

1. Se dicebat vclle mandatas Eccl. humilitcr obodire. (Nicol. deCurbio, 5 31.) 

2. E<» aimo, Raynald., manda to ipsius régis, veneitatua est. Chron. Veronen*t, 
p. 635, D.) 

3. Matth. Paris , p. 559. 

4. Nicol. deCurbio, § 31. 
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L'été commençait, et le roi, qui avait hAtc d'ouvrir la cam- 
pagne, réunit dans une ville de la Pouille les soldats allemands, 
les Sarrasins, et le ban des feudataires. Manfred vint des pre- 
miers, avec plus de soldats que ses titres d'investiture ne l'obli- 
geaient à en fournir. La puissante famille d'Aquino, gui , après 
la mort de l'empereur, avait fait au pape des offres de soumis- 
sion, se divisa. Les comtes d'Accrra et de Caserte suivirent la 
fortune de Conrad ; ceux de Fondi, d'Aquino et de Sora tinrent le 
parli du pape. Ces derniers entraînèrent à la révolte tout le pays 
situé entre le Garigliano et le Vulturne. Ils liaient ainsi les États 
de l'Église à Naples et à Capoue, ce qui pouvait faciliter le ravi- 
taillement de ces deux places. Ils furent attaqués les premiers. 
L'armée, nombreuse et pourvue de l'attirail nécessaire, se di- 
rigea par la Capilanatc et le comté de Molise vers la Terre de 
Labour. Dès la première semaine d'août 1232, elle occupait San- 
Germano; et, un mois plus lard, les deux comtés d'Aquino et de 
Sora. Les terres des rebelles furent ravagées, leurs forteresses 
prises; on usa d'une grande rigueur envers les prisonniers. 
Après avoir employé deux mois à réduire cette frontière, sans 
que le pape eût fait de grands efforts pour la défendre, Conrad 
revint sur ses pas, et se présenta, vers la Saint-Martin , devant 
Capoue. Un découragement si profond avait gagné les habitants 
que, malgré les bienfaits qu'ils attendaient de la cour romaine, 
ils ouvrirent leurs portes à la première sommation. 

Les choses se passèrent tout autrement a Naples, ville bien 
fortifiée, dont l'investissement du côté de terre fut achevé le 
1 er décembre '. Le roi, qui s'était procuré de l'argent au moyen 
d'un emprunt fait à Sienne, n'avait épargné aucune dépense 
pour assurer le succès de son entreprise. De leur côté, les Napo- 
litains, comptant sur les secours promis par le pape , se prépa- 
raient a une résistance vigoureuse. Ils craignaient, si Conrad 
devenait le maître, de perdre leurs institutions municipales, et 
de devenir la proie des Sarrasins et des mercenaires allemands. 
Les nombreux bannis du royaume et beaucoup de mécontents, 

1. A di primo di dioembre (1252) , re Corrado pose eampo a Napoli. (Matteo, 
$ 42, avec le Commentaire de M. le Duc de Luyne*.) 
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sous les ordres de San-Severino, s'étaient jelés dans Naples, où, 
par des discours passionnés, ils augmentaient encore l'irritation 
du peuple cl de la bourgeoisie. Dès l'année précédente, les 
campagnes voisines avaient été si complètement ravagées par les 
troupes de Manfrcd , qu'il n'y restait plus rien à détruire. Comme 
l'hiver s'opposait aux travaux du siège, Conrad se borna, en 
attendant la saison favorable, à resserrer la ville de très-près. Mais 
le port restait libre, et chaque jour de petits bâtiments côtiers , 
expédiés de Civila-Vecchia et de Tcrracinc, y débarquaient des 
provisions de toute espèce. # 

Non content de fournir aux insurgés du royaume de l'argent 
et des vivres, Innocent, pour contraindre Conrad à lever le siège 
de Naples, s'appliquait à lui susciter, partout à la fois, de fâcheu- 
ses affaires. Déjà les cardinaux d'Albano cl de Saint-Eustache 
avaient été envoyés en Toscane avec mission d'y rétablir la paix 
entre les républiques, ou, en d'autre termes, de ramener au parti 
pontifical les villes dissidentes '. 

En Lombardie, le pape faisait de nouveau solliciter Eccelin 
de se détacher de la faction gibeline; et lui offrait, sans plus de 
succès, paix et faveur, s'il se réconciliait à l'Eglise *. Les divi- 
sions intestines qui troublaient cette province avaient empêché 
les Guelfes de s'unir pour s'opposer au passage du roi. On sait 
que dans la plupart des v illes la noblesse et le peuple étaient 
animés d'un sentiment réciproque de défiance et de jalousie, 
qui trop souvent leur niellait les armes a la main. Cependant les 
rapides succès de Conrad dans le royaume de Sicile, et ceux 
qu Eccelin obtenait dans la Marche véi onaise, donnaient de sé- 
rieuses inquiétudes aux partisans du sainl-siége. Le cardinal Oc- 
lavien s'en prévalut pour appeler à Brcscia, en assemblée de 
parlement, les recteurs des villes de la ligue lombarde, les gen- 
tilshommes guelfes et les émigrés des communes gibelines. La 
réunion eut lieu le 8 mars i*2U2. L'ancienne confédération fut 
renouvelée avec serinent de n'accepter ni paix ni trêve sans le 
consentement du pape, et de tenir sur pied, pendant un an, 

1. 2rt aatrtist. 1252. ttt g e*t. Inn. IV, l.ib. x , n' 7, Cor., f» 305.— Annal. m/«., $ 3. 

2. 22 junii 1252. rtw/wt. /n«. IV, Lib. II, n» abest, f» 17î. 
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quatre ccnls lances complètes, de chacune trois chevaux, et 
deux cents autres avec deux chevaux. La solde fixée, pour les 
premiers, à G sols impériaux par jour, et 4 sols pour les autres, 
était payée moitié par la cour romaine et moitié par les com- 
munes, qui établirent à cet effet une imposition de 7,000 livres 
impériales 1 , répartie entre elles proportionnellement à leurs res- 
sources 2 . 

En Allemagne, le pape recommandait de tenir la main à une 
complète exécution des sentences portées contre Conrad, et don- 
nait l'approbation pontificale à deux décrets de Guillaume de 
Hollande, dont l'un privait le fils de Frédéric du duché de Souabe 
et de ses autres biens » ; l'autre rendait cette décision appli- 
cable aux possesseurs de liefs, qui, dans le délai de six semaines 
cl trois jours, n'auraient pas sollicité à la cour impériale de 
nouvelles investitures*. En Sicile, enfin, il renouvelait l'annula- 
tion, prononcée dès avant la mort de l'empereur, des lois, or- 
donnances et arrêts rendus soit par Frédéric II avant ou depuis 
sa déposition, soit même par ses prédécesseurs, au préjudice 
des libertés ecclésiastiques et de la juridiction du saint-siége, 
les déclarant non avenus et faisant défense expresse d'y obéir 3 . 
Ces mesures ne pouvaient qu'augmenter laconfusion qui régnait 
des deux cotés des Alpes. Au mois de janvier 1233, comme le 
blncus de Naples se resserrait de plus en plus, le nonce qui 
était dans la ville, se rendit à la tente royale, où, parlant au 
nom du chef de l'Eglise, il sollicita Conrad de se montrer 
indulgent pour les assiégés. « Le pape ferait mieux, répondit le 

1. La livre impériale valait 2 livre» Il "» ,129 livres bolonaise». ( Savioli, Sloria di 
Uotogna, t. 111, p. 2t»2.) 

2. Milan soldait soixante hommes d'arme!! à trois chevaux et trente et un à deux. 
— Alexandrie, huit à trois ch. et quatre à deux. — Maiitone, vingt à trois eh. et neuf 
à deux. — Novare, seize à trois ch. et dix-huit à deux. — Ferrure, dix-huit à trois 
ch. et neuf à deux. — Bologne, quarante-trois à trois ch. et vingt -deux à deux. — 
Modèue, dix-sept a troit» ch. et neuf à deux. — Breseia, seize a trois eh. et neuf 
à deux. M»0</ui(. Ilatu* , Dissert. 50, p 497 et scq. ) 

3. Perusii, 20 julii anno X ( 1212 ). Epi* t. lim. IV, Lib. X, n* 44tf, V -'■<!*. 

4. 11 julii 1252 , enria Francofurtana , ap. l'crtz , t. IV, p. 367. — i'piw. lu». IV 
(28 augusti 1252), Lib. x , u» 151, f 221. 

5. Irritas omnino decerninius et inaues (21 augusti 1252). Epùt. fnn. IV, Lib. x, 
Cur., n" 9. Ftmlu, 306. 
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« roi, de réprimer, comme il devrait, ses agens à tèle rasée 1 .»» 
Il désignait ainsi les religieux mendiants. L'hiver s'écoula sans 
événements bien remarquables. Les Napolitains, après plusieurs 
sorties qui furent repoussées, demandèrent à Permise des secours 
plus efficaces. Mais leurs députés revinrent les mains pleines de 
promesses, et vides d'argent a . Le jour de Saint -Marc (23 avril), 
Conrad, fatigué d'une résistance qui durait depuis près de cinq 
mois, ordonna un assaut général. Outre des machines propres 
à battre les murs en brèche, il avait fait construira plusieurs 
grands mangonneaux qui faisaient beaucoup de mal aux assié- 
gés. La ville fut attaquée à la fois du côté du nord par les Sar- 
rasins, et vers la porte orientale par les Allemands. Au signal 
convenu, ils devaient s'élancer à l'escalade, et trois mois de 
solde étaient promis à celle des deux troupes qui pénétrerait la 
première dans la ville. L'attaque fut chaude; mais les murailles 
résistèrent aux coups du bélier, les Napolitains renversèrent les 
échelles, tuèrent un grand nombre d'Allemands, et plus de six 
cents Arabes. Il fallut sonner la retraite 3 ; Conrad renonça à re- 
nouveler de semblables tentatives. Mais l'investissement de la 
place fut resserré; et, pour fermer le port aux felouques ponti- 
ficales, il fit venir de Sicile, vers le commencement de mai, une 
forte escadre qui croisa dans le golfe. Les assiégés perdirent dès 
lors l'espoir d'être secourus, et leur situation devint d'autant plus 
critique, qu'un grand nombre de barons de la Terre de Labour, 
prévoyant leur ruine prochaine entrèrent dans les rangs des im- 
périaux. Les assiégeants étaient dans l'abondance, tandis que 
les Napolitains se voyaient menacés de la famine. Ils tirent des 
sorties. Un fort détachement s'avança par la grotte de Pausi- 
lippe jusqu'à Pouzzoles, et rapporta des vivres qui furent bientôt 
consommés. La détresse augmentant de jour en jour, les ali- 
ments les plus vils se vendirent à un prix exorbitant : on s'arra- 
chait les animaux morts, d'*s feuilles de figuier, des orties, quel- 
ques brins d'herbe \ Une épidémie survint, il y eut une grande 

1. 2 di Getinajo. (Matten di Giovenazzo, $ 13.) 

2. Giaunone, Storia ririle , Lib. xvui, cap. 1. 

3. Matteo di (nnvenazzo, 8 44.. 

4. Sabjc Malaspin» Util. Rerum. SicuL, Lib. I, cap. 111, p. 789. 
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mortalité. Les défenseurs de Naples mourant de faim, en proie 
à la lièvre, et pliant sous le poids de leurs armes , pouvaient à 
peine se traîner jusqu'aux postes dont ils avaient la garde. Les 
ehefs de la ville demandèrent alors à capituler; niais Conrad 
exigea qu'on se mil à sa merci, et personne ne croyait à sa clé- 
mence. Pour mettre un terme à ces hésitations, les Impériaux 
firent avancer jusqu'au bord du fossé de forts béliers, qui , celte 
fois, ébranlèrent facilement des murailles sans défenseurs. D'ha- 
biles mineurs ouvrirent des passages souterrains qui donnaient 
accès dans l'intérieur de la place, et les troupes se préparèrent 
pour un assaut général. Dans celte extrémité cruelle, les Napoli- 
tains, après avoir soutenu le siège pendant neuf mois, sup- 
plièrent Conrad de se montrer miséricordieux, et lui ouvrirent 
leurs portes vers la fin de septembre ou le commencement 
d'octobre '. Des chroniqueurs prétendent qu'ils avaient obtenu 
certaines stipulations, mais s'il en est ainsi, elles furent mal 
observ ées 2 . 

Dès le lendemain, Conrad fit son entrée dans la ville à la tète 
des troupes, armes hautes, dans l'appareil le plus menaçant. La 
consternation se peignait sur les visages ; chacun tremblait. 
Les historiens rapportent qu'en se rendant à l'ancienne cathé- 
drale dédiée à sainte Restitue, le roi remarqua, au milieu d'une 
place devant l'église, un cheval de bronze, sans frein, et debout 
sur sa l>ase. Ce monument précieux de l'art grec avait été élevé, 
dans les beaux jours de la grande Grèce , par la république par- 
thénopéenne ; et les habitants de Naples, auxquels il rappelait une 
époque de liberté, le conservaient soigneusement. Conrad or- 
donna de mettre une bride à ce cheval, disant qu'il serait ainsi le 
symbole plus vrai d'une cite conquise. On grava sur le socle deux 
vers latins, pour perpétuer le souvenir de la v ictoire de ce prince 
sur ses sujets rebelles 3 . 

1. Fin de septeinb. Matteo, g 47. — 10 oct. Chron. Caverne, p. 927. — Octob., 
Malaterra , p. »><iô, L\ 

2. Kiccord. Malaspina, cap. 14fi, p. 976. — Matteo di «iiuvenaxeo , § 47. 

3. llacttnu* effrenit domini nunc parti haieni* 
Ht s doma4 hune <r</uuj l'artheno/xeuâ rr/uum. 

Ce cheval , ainsi bride , resta sur la place publique de Naples jusqu'en 1332. Il fut 
alors mi* en pièce* par un archevêque, qui eu fit une cloche. La tête seule échappa. 
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Pendant un séjour de deux mois à Naples, Conrad se monda 
sans pi lié. L'archevêque fut chassé de son siège ; un grand nombre 
d'habitants périrent sur l'éehafaud ; d'autres partirent pour l'exil, 
et se retirèrent dans l'État ecclésiastique. Comme le lise avait 
saisi leurs biens, et qu'ils étaient pour la plupart dans un dénù- 
ment complet, le pape ordonna au cardinal de Sainte Sabine de 
leur distribuer des vivres et de l'argent Manfred voulut inter- 
céder pour eux, niais ses instances déplurent. Conrad ne voyait 
pas sans inquiétudes un prince né dans la Péninsule prendre la 
protection de ses sujets italiens. Loin donc de lui prêter une oreille 
favorable, il redoubla de rigueurs. Suivant un récit contempo- 
rain, les habitants de Naples en Age de porter les armes eussent été 
tous passés au fil de l'épée, si les prières des Gibelins lombards 
de l'armée impériale n'eussent arrêté le bras prêta les frapper 2 . 
Ils eurent la vie sauve, mais, pour s'assurer de leur soumission, 
on les obligea à démanteler leurs murailles. Les Capouans ne 
furent pas plus heureux; vaincus et désarmés, ils se soumirent 
a la force, en dissimulant de leur mieux le sentiment de ven- 
geance qui restait au fond des cœurs. L'école de Salerne fut éri- 
gée en université, ce qui porta un coup funeste à celle de Naples. 

Après avoir dompté la rébellion dans la Terre de Labour, Con- 
rad congédia les troupes féodales fatiguées de leur long service. 
Un parlement fut indiqué pour le 24 février 1254, à Melti, en 
Basilicate; et en attendant la réunion de l'assemblée, ce prince 
prit avec les soldais mercenaires le chemin de la Pouille, afin 
d'affermir son autorité dans celle province. Le 10 décembre, il 
arrivait a Barlelta, où des députations le félicitèrent de sa victoire 
sur les Napolitains. La veille de Noël, il fit son entrée à Melfi ; 
la haute noblesse et les syndics des villes du domaine s'y trou- 
vèrent en grand nombre. Le jeune prince Henri, vice-roi de Sicile, 
accompagné de Pierre Hulïo de Calabre, son tuteur, l'y atten- 

Après être reste dans la ennr du palais Ma.Maloni juvm'au commencement de ce 
«dèele, ce fragment fut transporté au musée des Studi. On y remarque les trous 
perces par ordre de Conrad pour y fixer une bride. 

1. 16 decembris 1253. HryeM. Jnn. IV, Lib. XI , n* 303, f» 37. 

2. Matteo, $ 47. — L'anonyme de Sicile dit, au contraire : In dicta cichale nulln 
tenui iutirficirentur, tel Jriirehucntur. 
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dait. Henri, Agé de dix-sept ans, beau, bien fait, affable et d'hu- 
ineur enjouée, avait ret,u une éducation digne de son rang. Les 
Siciliens l'aimaient ; le roi, qui lui témoigna beaucoup d'affection, 
songea dès lors à l'opposer à Manfred, dont il s'éloignait de plus en 
plus. Dclousceux qui, par des insinuations pTtides, tiraillaient 
à perdre dans son esprit le prince de Tarenle, aucun n'était plus 
habile que Pierre Ruffo de Calabre. Cet homme, né à Calanzaro, 
dans un rang obscur, était parvenu aux premières dignités de 
l'État. Frédéric U l'avait fait maître justicier, puis maréchal de 
ses troupes. Manfred, croyant se l'attacher, lui avait confié le 
gouvernement de la Sicile et d'une partie de la Calabre, sous le 
nom de Henri. Dans cette haute position, ttuffo amassa de grosses 
sommes. Ambitieux, ingrat et fourbe , une basse jalousie l'ani- 
mait contre Manfred, dont il complotait la perte. 

Le parlement s'assembla au jour indiqué. Sur la proposition 
du comte de Caserte, beau-frère du roi, il accorda, pour ache- 
ver de pacifier les provinces, une collecte de 30,000 onces d'or 
(4,893,600 fr.). Cet impôt fut levé avec une rigueur excessive 
par les agents du fisc, assistés de garnisaires allemands et sarra- 
sins Ix*s terres du domaine supportèrent en outre des charges 
si onéreuses, que beaucoup d'habitants, faute de pouvoir s'ac- 
quitter, laissèrent vendre meubles, troupeaux et récolles. La 
plainte était dans toutes les bouches. Plusieurs villes fermèrent 
leurs portes aux collecteurs ; mais elles furent sévèrement punies. 

En voyant les succès du fils de Frédéric, le pape avait enfin 
reconnu que ses propres ressources étaient insuffisantes pour 
assurer la possession du royaume de Sicile à l'Église romaine; 
mais, plutôt que de laisser Conrad s'y établir en paix, Innocent 
préférait en investir, à dgs conditions avantageuses pour cette 
Église, un étranger qui lui devrait ssn élévation. Dès l'année 1255, 
il avait sollicité Richard, comte de Cornouailles, qu'on regardait 
comme le prince le plus riche de l'Occ'uhnl, de se déclarer le 
champion du siège apostolique. A cet cfiVI, Albert de Parme, no- 
taire et chapelain du pape, s'était rendu à Londres pendant le 

1. K quelli che tardavanu a pagaro, née maudavano Tudiachi e Saraccni ad allo- 
ffiaro. (Mattfo ^ 51 et 52. ) 
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blocus de Naples. Après quelques détours, l'envoyé potifical lit 
espérer la couronne de Sicile à Richard, si, employant ses tré- 
sors a soudoyer une grande année, il voulait envahir le royaume, 
et en chasser Conrad. Le prince anglais allégua son peu de 
richesses et le nœud de parenté qui l'unissait à la famille tje^ 
Souabe. Henri, son neveu, était appelé à monter au trône, si 
Conrad mourait sans postérité directe, et moins que personne, 
ajoutait Richard, il ne devait prêter la main à dépouiller d'un 
si bel héritage le lilsde sa sœur. Sur de plus pressantes instances , 
il déclara que le pape devait avant tout lui fournir un subside 
considérable, et remettre entre ses mains comme places de sû- 
reté, plusieurs forteresses de l'Etat ecclésiastique voisines de la 
frontière. Le nonce refusa. Richard rompit l'entretien , et com- 
para la proposition de la cour romaine à celle d'un charlatan 
qui dirait : Je te vends la lune , monte et va la prendre \ Vaine- 
ment le pape chargea le roi d'Angleterre de vaincre la résistance 
de son frère 2 . Non moins inutilement il proposa à Henri III, soit 
pour ce souverain lui-même, soit pour son second fds Edmond, 
le trône de Sicile, qu'il disait vacant, promettant de plus d'em- 
ployer, contre Conrad, les croisés anglais et français armés pour 
la terre sainte 3 . Quand Innocent vit ses ouvertures repoussées à 
Londres, il se tourna du côté de la France. A l'époque des confé- 
rences de Cluny, il avait connu Charles d'Anjou, le plus jeune 
des frères de Louis IX, prince justement renommé par sa valeur 
guerrière, cl que de brillants faits d'armes avaient illustré en 
Orient. Charles lui parut plus propre qu'aucun -autre à réussir 
dans une entreprise qui demandait autant d'habileté que de cou- 
rage. Le 7 juin 1233, maître Albert dç, Panne, rappelé d'Angle- 
terre, fut envoyé à Paris en qualité de légat \ Quelques jours plus 
tard, le pape lui lit connaître les engagements que le frère du roi 
devait contracter pour obtenir la couronne de Sicile 5 . Il lui écri- 
vit deux lettres, l'une pour le presser de ne point refuser l'offre 

1. Vendo tibi lunam, aacendc et appréhende eam. ( Matth. Paris., p. 573 et 579.| 

2. 3 augruati 1252. Itjraer, Acla publ., t. I , p. 476. 

3. Matth. Pari*., p. 599. 

4. Afwisii, 7 junii, ami. X. Rttjnt. Inn. l\\ Lib. x, Cur., n' 39, f* 310. 

5. 11 et 12 jun. 1253. tbid. % num. 40, 53. fol. 310, 311. 
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qui lui était faite, l'autre pour l'investir conililionnellement du 
royaume *. Charles, dévoré d'ambition, eût accepté avec joie ; et 
le chapelain du pape prétend même que ce prince avait le pre- 
mier lait à ce sujet des ouvertures à la cour pontificale 2 : mais 
le conseil du roi s'opposa à ses projets. La croisade avait fort 
appauvri la France; une partie de la haute noblesse avait péri 
à la Massoure; la reine Blanche était morte 3 ; Louis IX était 
encore en Orient, et, dans de telles conjonctures, la prudence 
commandait d'éviter une guerre lointaine, dont l'événement 
paraissait incertain. Le comte d'Anjou ne pouvant avec ses seules 
ressources fournir aux frais de cette grande entreprise, le pape 
dut renoncer à l'espoir qu'il avait conçu ; et maître Albert de 
Parme retourna en Angleterre pour s'efforcer de vaincre la ré- 
sistance du roi Henri. Tel était l'état des choses quand Naples 
ouvrit ses portes. 

Pendant son séjour en Pouille, Conrad essaya une seconde 
fois de se faire absoudre de l'excommunication. Comme il avait 
été cité pour le 4 février 125t devant le consistoire, il envoya 
à Kome le comte de Montfort, son proche parent du côté ma- 
ternel, le comte Thomas de Savoie, et d'autres personnes émi- 
nentes, qu'il chargea de présenter sa justification et de proposer 
la paix. On crut à la cour pontificale que le but véritable de cette 
démarche était de gagner les Humains à la cause de l'empire, 
en leur offrant de grosses sommes*. Dès l'automne précédent, le 
pape était rentré dans la ville, où de graves événements, dont il 
est nécessaire de dire ici quelques mots, s'étaient accomplis. 
Depuis plusieurs années, un parti nombreux voulait qu'on le 
contraignit à revenir; mais bien vainement des délégués delà 
commune lui avaient fait à ce sujet de grandes instances. Après 
avoir prié, le peuple menaça. « Chacun voit avec surprise, dirent 
« au pontife de nouveaux envoyés, que la capitale du monde 
« chrétien, seule entre toutes les villes, soit si longtemps veuve 
« de son pasteur. Votre siège n'est pas à Lyon, à Anagni ou a 

1. Ibid., Lib. x , Cur., num. 45, 52, f 311. 

2. Nicol. doTurbio, $31. 

3. Blanche de Castille était morte à Pari» ver» le 1" décembre 1252. 

4. Nicol. de Curbio, $ 35. 

II. *8 
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« Pérouse, mais à Rome, que vous n'habitez point. Vous jouissez 
« îles richesses de son Église, sans remplir vos devoirs. Revenez 
« donc sans tarder davantage, ou vous ne reviendrez plus'. »» 
Les habitants de Pérouse, qui craignaient d'attirer sur eux la 
vengeance des Romains, s'ils gardaient Innocent dans leur ville, 
lui conseillèrent de cédera la force, et \ers les derniers jours 
d'avril I2o3, il se retira à Assise , où il n'était guère plus en 
sûreté. Enlin, moins d'un mois après la reddition de Naples, ce 
même pontife, qui donnait des couronnes, rentrait tout trem- 
blant dans la capitale du monde chrétien 2 . Contre son attente, 
le peuple le reçut avec respect; mais de prochaines tribulations 
lui étaient encore réservées. Durant sa longue absence, les Ro- 
mains s'étaient habitués à ne point dépendre du siège aposto- 
lique. Pour assimiler en tout leur commune à celles de la Lom- 
bardie, ils avaient mis un étranger à la tète du gouvernement ; 
et, depuis le mois d'août 1253, Brancaleonc d'Andolo, noble 
bolonais, était sénateur ou premier magistrat de la république. 
C'était un homme sévère dans ses mœurs, très-versé dans l'élude 
des lois, et inflexible envers ceux qui les violaient. Il connaissait 
l'humeur inconstante du peuple romain, el n'avait accepté le pou- 
voir que sous la double condition qu'il le conserverait pendant 
trois ans, et que douze otages, pris dans les principales familles, 
seraient envoyés à Bologne pour y répondre de sa sûreté. Long- 
temps lié d'amitié avec Eccelin el Pelavicini, Brancaleone tenait 
à la faction gibeline; et comme il trouva à Rome un grand 
nombre de gens de toutes conditions dévoués à ce parti, et qu'il 
s'en entoura, les Guelfes prétendirent que Conrad Pavait gagné 
à force d'argent*. Bientôt après son installation au Capitule, le 
nouveau sénateur entreprit une guerre à outrance contre les 
ennemis de l'État. Au dehors, les habitants de Tivoli, jaloux des 
Romains, dont ils dévastaient fréquemment le territoire, furent 
réduits à se rendre à discrétion. Brancaleone exigea d'eux qu'ils 
vinssent à Rome couverts de vêtements en lambeaux et les pieds 

1. Matth. Pari», p. 579 et 59Î. 

2. Dans le livre xi du Re*. Pontifical , la lettre n" 429 est écrite d'Assise le 15 oct. 
1253 ; une autre , sou» le n« 813, est datée de Latran le 21 du même moi*. 

3. Dicebatur ouod corruutus est pecunia Conradi. ( Xio.l. de Curbio , § 31.) 
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nus, pour y demander la paix. Dans la ville, beaucoup de nobles 
avaient fortifié leurs maisons el bâli de liantes lours crénelées ; 
d'autres s'étaient retranchés dans les antiques monuments des 
empereurs; tous violaient impunément la paix publique. Bran- 
caleonc, à la tète des milices communales, détruisit la plupart 
de ces repaires, fil pendre aux fenêtres de leurs propres de- 
meures ceux de ces nobles que trop de crimes signalaient à la 
vindicte publique, el rétablit l'ordre si longtemps troublé. Inno- 
cent IV lui-même, en présence du terrible sénateur, n'osait sou- 
tenir les droits de son Eglise, et se tenait renfermé dans son 
palais, où bientôt ses créanciers ne lui donnèrent point de re- 
lâche. Ils évaluaient à des sommes exorbitantes le préjudice que 
le séjour de la cour pontificale à Lyon leur a\ait fait. Dans le 
mois de février, ils devinrent si pressants, que le pontife se vit 
dans la nécessité de recourir à la protection de Branealeonc 
Précisément alors, les comtes de Monlfort el de Savoie se présen- 
taient, au nom de Conrad, pour accomplir leur mission. Si la 
fierté du siège apostolique était souvent abaissée par le peuple 
de Rome, rarement elle ployait devant les rois. Néanmoins, 
comme Innocent voulait garder une apparence d'équité, il pro- 
rogea jusqu'au 10 mars, jour de la mi-carême, le terme assigné 
à Conrad pour être admis a se justifier. Tue lettre circulaire en 
avertit les fidèles 5 , ce qui n'empêcha pas que dès le 17 février, 
treize jours seulement après avoir accordé ce délai, Innocent ne 
fit publier en Allemagne la croisade contre le fils de Frédéric et 
contre ses fauteurs 1 . Cet acte d'hostililédétruisait tout espoir d'ac- 
commodement , el les négociations furent abandonnées. Le pape 
affectant de croire qu'on se jouait de lui, el que toutes ces offr-es 
de soumission cachaient de perfides projets, prit prétexte de 
l'absence de Conrad, qui ne répondit point à la citation pontifi- 



1. Matth. Farw., p. 591. 

2. 1 febniarii 125-1. Universi» christindel. — Terminutn citationis proropat ad mé- 
dium proxima quadrafresima. (£/>«!. In». IV, I.ib. xi , W 3, Curialw, C 130. ) 

M. 1»» febraarii 1254. Kpiwopo Sambien., l't per se ac per alio* verbum criais in 
reunoAleniannisepredicctproW. Keiçe, contra Conrad, natura Friderici. \ LpiM. Itrn.IV, 
l.ib. xi, n* 47t>, ? «1. — tn l254 - l' 4 *! 1 "* tombait le 12 avril, et la mi -carême 
le 19 m» ru. 
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cale, pour renouveler publiquement, le 9 avril, jour du jeudi sainl, 
l'excommunication portée contre ce prince'. Eccelin, qui avait 
refusé jusqu'alors d'entrer dans le parti de l'Église, fut compris 
dans cette sentence; mais un dernier délai de dix-neuf jours lui 
fut accordé pour venir aux pieds du pape donner des preuves de 
son repentir 2 . On s'étonnera peut-être de voir la cour romaine 
rejeter des ouvertures pacifiques, quand plus que jamais elle 
était accablée d'embarras de toute sorte : c'est qu'elle venait 
d'apprendre qu'Albert de Parme avait, à force d'adresse, atteint 
le but de sa mission. Le roi d'Angleterre , vainement sollicité 
depuis deux ans d'accepter pour son lils la couronne de Sicile, 
s'était enfin rendu aux instances du légat. Moyennant un sub- 
side de 100,000 livres tournois (2,026,000 fr.) , payables en deux 
termes par le trésor pontifical, il avait promis de lever des forces 
suffisantes pour faire la conquête du royaume ; et Albert de 
Parme, se conformant aux ordres du pape, en avait donné à 
Edmond l'investiture provisoire 3 . 

Un événement inattendu avait poussé le monarque anglaisa 
ce parti extrême. Henri, son neveu, vice-roi «le Sicile, était venu 
en Pouille, ainsi qu'on l'a vu plus haut, pour réclamer la déli- 
vrance des legs a lui faits par l'empereur, c'est-à-dire le royaume 
d'Arles ou celui de Jérusalem, au eboix de Conrad, et cent mille 
onces, que jusqu'alors l'étal des tinances n'avait pas permis de 
payer. Tout à coup, on apprit que ce prince, à peine âgé de seize 
ans 4 , était mort, les uns disent à Melfi, d'autres au cb.Ueau 
de San-Félice *. A une époque où les plus mauvaises pas- 
sions aveuglaient les partis poliliques, il n'en fallait pas tant 
pour l'aire naitre dans les esprits le soupçon d'un crime. I^es 
Guelfes accusèrent Conrad d'avoir ordonné le meurtre de son 
frère; la cour romaine, quoiqu'elle n'en parlât que comme d'un 

1 . Nicol. do Curbio , $ 35 et 36. 

2. y april. 125-1. Retjest. fur»., Lili. xil, Curialcs, n» 9, f° 130. 

3. 6 niart. 1254. Uymer, Act. put»/., t. I, p. 502. 

4. Henri était né en février 1238. 

5. Moituus est Meltue in merise deeetnbris. Chran. Cacem., p. 927. — Meuse ,ja- 
nuarii, lndict. XII. Contin. Malaterr., p. o05.— Mena* maii, Mattli. Pari*, p. 597.— 
Cet événement devait être connu en Angleterre le H unir», lorsque Henri 111 accepta 
la couroune de Sicile pour sou fil». 
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bruit répandu dans le public, lui donna une certaine autorité; 
enfin des chroniqueurs contemporains rapportèrent jusqu'aux 
moindres circonstances de l'événement. Suivant eux, Conrad 
aurait fait empoisonner Henri , tant pour ne point lui payer les 
cent mille onces portées au testament de l'empereur, que parce 
qu'il croyait qu'une faction formée en Sicile cherchai l à faire 
passer la couronne sur la téte de ce frère'. Jean le Maure, à qui 
Conrad avait confié la garde de Lucera et le commandement des 
troupes sarrasines, aurait présenté le breuvage mortel ; et comme 
l'agonie de la welime durait trop longtemps, il l'aurait étranglée 
avec un mouchoir*. Jean, né d'une esclave, dans le palais im- 
périal, était un mulâtre laid et difforme, mais plein de ruse et 
de fourberie. Frédéric l'avait fait élever avec soin. Il le mit au 
nombre de ses secrétaires, et lui confia plus tard des emplois 
éminents. En 1250, on trouve Jean le Maure grand camérier ou 
trésorier du royaume 3 , dignité que Manfrcd fit la faute de lui 
laisser pendant qu'il gouvernait l'État au nom de Conrad. Mais si 
le prince crut se l'attacher par des bienfaits, son erreur fut com- 
plète; car du jour où il perdit les bonnes grâces de son frère, le 
hls de l'esclave devint son ennemi. L'accusation d'empoisonne- 
ment servait trop bien les projets du pape, pour qu'il ne s'en fît 
pas une arme dans ses négociations avec Henri III. Un chroni- 
queur généralement bien informé de ce qui se passait à la cour 
de Londres, dit positivement que ce fut en laissant imputer à 
Conrad des crimes épouvantables, et notamment la mort de son 
jeune frère*, qu'on décida le roi d'Angleterre à accepter la cou- 
ronne de Sicile pour Edmond. Ajoutons qu'aucune preuve ne 
justifie cette accusation de fratricide, qui paraîtra dénuée de 
tout fondement, quand peu de mois après on verra le pape lui- 
même accorder à Jean le Maure, l'assassin supposé de Henri, 
protection et faveur. Conrad , quoiqu'il ne put ignorer ce qui se 

1. Voyez dan» Cesare , Storia di Mmifrtdt , une longue justification de Conrad rela- 
tivement aux crimeH qui lui sont imputén par le» Guelfes. (Lab. I, note 25, p. 40.) 

2. Matth. Pari», p. 597. 

3. Magister regn. camerar. fai-tus fuit. ( himsilla , p. 522.) 

4. Papa non mediocriter diffama vit rcjrem Conradus, imponens ci enormia eritnina 
noilkct eedein fratris Hcnrici. (Matth. Paiis, p. «'»'' 1 
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tramait en Angleterre, se crut obligé d'écrire à Henri III; mais 
il ne fit aucune allusion aux calomnies dont il était l'objet, ju- 
geant sans doute trop au-dessous de lui de s'en justifier. Il pro- 
testa que la mort venait de le priver de la meilleure partie de 
lui-même, et que le souvenir de son frère resterait à jamais gravé 
dans son cœur*. Cette lettre ne parut faire aucune impression 
sur l'esprit prévenu du roi d'Angleterre, ou, si elle en produisit, 
le légat parvint aisément à la détruire. Au mois de mars de celte 
même année, Albert de Parme rédigea, de concert avec les mi- 
nistres anglais, un projet de traité qui fut soutins à l'approbation 
pontificale. Par cet acte, la Sicile et les provinces situées de ce 
côté du Phare jusqu'aux frontières de l'État ecclésiastique, à 
l'exception de Bénévenl, étaient concédées à Edmond pour lui 
et pour ses successeurs légitimes, à qui l'investiture pontificale 
était promise, moyennant un cens annuel et le serment de fidé- 
lité 2 . Le pape, que le dénoùmcnl de cette intrigue remplissait 
de joie, écrivit ainsi qu'il suit au roi d'Angleterre : 

« Notre désir le plus grand étant de l'élever au-dessus des autres 
« princes, nous avons député vers loi maître Albert de Parme, 
«notaire apostolique et notre chapelain, avec mission de te 
«conférer en tief le royaume de Sicile, celle terre dévolue à 
« l'Église romaine, et qui surpasse toutes les autres terres en fer- 
« tililé et en richesses. 

« Quoique, depuis lors, on se soit à plusieurs reprises occupé 
« de celte affaire, tu as jusqu'à présent refusé un si grand a\an- 
« tage, parce qu'un de tes neveux possédant des droits éventuels 
«à la succession dudit royaume, tu ne \oulais pas qu'on pût 
« l'accuser de convoiter le bien de les proches, et chercher à 
« l'enrichir de leurs dépouilles. 

« Mais aujourd'hui ce même neveu ayant été frappé par une 
« main criminelle, à ce qu'on assure 3 , tu as consenti à mettre 
« sous notre suzeraineté ton lils Edmond, auquel nous voulons 
« donner la couronne de Sicile. D'après ton autorisation, ce fils 

1. (Sans date.) Rymer, Acta puh!., t. I, p. 514. 

2. Windsor, 6 mart. 1254. Rymer, t. I, p. 502. 

3. Sed nepote tuo impie, ut asseritur. sublato de medio , etc. |As«isii, 15 mai» 
1251. Rymer, t. I, p. 513. ) 
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« a reçu une investiture provisoire des mains du lécrat, que nous 
o avions muni des pouvoirs nécessaires pour terminer cetlc né- 
« gociation, à la gloire de Dieu et de la sainle Église, à l'avantage 
« des peuples chrétiens. 

« Nous en rendons grâce à ton Excellence, et nous sommes 
« disposés a accorder ce qui pourra plaire à ton cœur. 

« En conséquence, après avoir pris l'avis de nos frères les car- 
« dinaux, nous approuvons pleinement ce qui a été fait par notre 
m légat. Si la concession est défectueuse en quelque chose, nous 
u la régulariserons de notre pleine autorité. 

« Comme les habitants du royaume de Sicile attendent de 
« nous une prompte délivrance, que d'ailleurs le moindre re- 
« lard pourrait compromettre le succès de celte affaire, nous te 
a prions et te recommandons de fournir immédiatement à ton 
« (ils les secours de toute espèce dont il a besoin dans une telle 
« occurrence. 

« Tiens pour certain que la faveur divine l'accordera un triom- 
o plie complet. Quant à nous, nous te seconderons autant qu'il 
« sera en notre pouvoir, étant môme disposé, pour te faire 
« prèlerl'argent nécessaire, à offrir notre cautionnement cl celui 
« de l'Église romaine. » 

Cette déclaration fut suivie de plusieurs lettres bien propres à 
stimuler le zèle du monarque anglais. Dans Tune , le pontife lui 
promettait une avance de 100,000 livres tournois (2,026,000 fr.) , 
donl la moitié, déposée à Lyon, serait comptée à ses agents, dès 
que lui-même se mettrait en route avec son année Une se- 
conde lettre l'autorisait à faire graver un sceau royal , et à 
adresser une proclamation aux habitants du royaume de Sicile 8 . 
Les prélats anglais furent avertis de procurer à Edmond autant 
d'argent qu'ils le pourraient, et de l'aider môme à faire des em- 
prunts, pour sûreté desquels ils engageraient la responsabilité 
des Églises \ Tout opposant devait être suspendu de sa dignité 
et de ses bénéfices ecclésiastiques. 

1. AsHb.ii, 23 nmii 1Ï5J. Kymcr, t. I, p. 516. 

2. 25 raaii. Ibid., p. 513. 

3. 14 noaii. Archiep. et epinc. Angl., Ibid., p. 511 
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Au mois d'avril de celle même année, pendant que le pape 
cherchait à armer 1* Angleterre contre Conrad, des troubles exci- 
tés peut-être par les exactions des collecteurs, éclatèrent dans 
plusieurs villes delà Pouille. Le roi usa envers les rebelles d'une 
rigueur excessive. Ascoli, Bilctto, Garagnone, Cclenza, furent 
dévastées; d'autres terres de la Principauté, de la Basilicate et 
de la Calabre auraient eu un sort semblable , si Manfred n'eût 
fait comprendre à son frère combien il serait dangereux de pous- 
ser à bout la patience des peuples Par cette conduite pleine de 
sagesse, le prince deTarente gagna l'affection de beaucoup d'Ita- 
liens; mais il déplut aux chefs allemands, qui avaient l'oreille 
du roi, et en profilaient pour l'accuser de trahison. 

Dès que la paix parut rétablie dans les provinces , Conrad 
tourna ses regards vers l'Allemagne, où sa présence devenait de 
plus en plus nécessaire. Olhon, duc de Bavière, était mort (1233), 
ainsi que le duc de Brunswick, beau-père de l'anliroi des Romains 
Guillaume. Ce dernier avait de sérieux démêlés avec Marguerite, 
comtesse de Flandre, qui prétendait l'obliger à l'hommage en- 
vers elle pour certaines terres dépendantes de ses domaines, et 
dont il était en possession. Guillaume voyant que l'affaire ne 
s'arrangeait pas, avait confisqué la Zélande, la terre d'Alost, et le 
pays de Waës ( H juillet 1252). De son côté, Marguerite s'était 
assuré l'appui de Charles d'Anjou, en lui cédant le Hainaut. De- 
puis deux ans, la guerre qui embrasait le nord de la Germanie 
détournait Guillaume du gouvernement de l'empire. Dans de 
telles circonstances, Conrad, mettant à profit les embarras de son 
compétiteur, ne pouvait-il pas ramener à lui une partie de ceux 
qui l'avaient abandonné, et peut-être même rétablir entièrement 
ses affaires? Plein de cet espoir, il se préparait à repasser en 
Allemagne, quand vers le milieu du mois de mai \HoA il fut pris 
dans son camp au pied du mont Voltura, entre Melli et Venosa , 
d'une grosse fièvre dont il avait eu les premières atteintes au 
siège de Naplcs, et qui avait reparu à plusieurs reprises pendant 
l'hiver. Depuis six mois, la constitution robuste du prince lut- 
tait contre la maladie, et contre des imprudences répétées. On 

1. Matteo di Gioveuazzo, § 51-53. 
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le transporta à Lavcllo, où son état, s'aggravant d'heure en heure, 
donna bientôt les plus sérieuses alarmes. La situation de Conrad, 
en tout semblable à celle de son aïeul Henri VI, remplit son esprit 
de funestes appréhensions. Par des rigueurs que la clémence 
tempérait trop rarement, il s'était aliéné un grand nombre de ses 
sujets, et il avait mécontenté Manfred, qui pouvait devenir pour 
son fils un concurrent dangereux. S'il faut en croire une chro- . 
nique écrite par un Guelfe alors vivant, cerlains seigneurs, par- 
tisans de Manfred, ne dissimulaient pas leurs vœux coupables : 
« Plaise à Dieu, disaient-ils, que le roi n'obtienne pas de guéri- 
a son! S'il succombe, nous couronnerons son frère, bien plus 
a digne que lui du trône » Ce malheureux prince, sur son lit 
de douleur, ne savait en qui mettre sa confiance. Il craignait 
d'être empoisonné par ceux mêmes qui le servaient, et n'accep- 
tait aucune potion, aucun aliment, sans qu'un esclave en eut 
fait l'épreuve. Souvent , dans le fort de la fièvre, on l'entendait 
pousser de longs gémissements ; ses yeux se remplissaient de 
larmes; et quand le souvenir des accusations dont il était l'ob- 
jet se présentait à son esprit, il maudissait le jour qui l'avait vu 
naître. « Pourquoi mon père m'a-t-il engendré? s'écriait-il ; pour- 
<« quoi ma mère m'a-t-elle porté dans son sein ? Malheur à moi ! 
a l'Église, qui devrait être la protectrice des empereurs, m'a 
a traité en marâtre; l'empire romain, jadis si florissant, a perdu 
« son antique vigueur, et tombe dans le mépris 2 . » Cherchant 
à pénétrer la profondeur des jugements de Dieu, le roi moribond 
voyait la nombreuse postérité de Frédéric II presque éteinte, et, 
pour la seconde fois en un demi-siècle, les destinées de la maison 
de Souabe reposant sur un berceau. Mais, après des luttes si 
longues et si opiniâtres, devait-on supposer que Conradin trou- 
verait dans le souverain pontife un prolecteur bienveillant tel 
qu'Innocent III l'avait été pour son aïeul? Et comment pour- 
rait-il conserver son héritage, si dans la tempête le giron de 
l'Église ne lui offrait un sûr abri? Dévoré d'inquiétudes, Conrad, 
qui voyait la mort s'avancer à grands pas, lit un tesla- 

1. Sabie Malaap. Uùt., Lib. i, cap. 4, p. 790 et seq. 

2. Matth. l'aria, p. 600. 
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ment', dans lequel, après avoir exprimé ses sentiments chré- 
tiens et sa soumission à la volonté de Dieu, l'éternel vengeur de 
toutes les injustices, il léguait ses Étals à son unique (ils, alors âgé 
de deux ans et deux mois. Le marquis Berthold d'Hohenbourg, 
parent de la reine Elisabeth 2 , avait la régence du royaume pen- 
dant la minorité de Conradin. Ordre lui était donné d'obtenir, 
même au prix de quelques sacrifices la paix avec le sainl-siége. 
Les intérêts de l'orphelin royal furent recommandés à Manfred, 
envers lequel Conrad s'élait montré injuste; mais rien ne prouve 
qu'à ce moment suprême, ce frère ait reçu du roi aucune marque 
de gratitude ou de confiance. I n historien contemporain, tout 
dévoué au prince de Tarente, prélend à la vérité que l'intention 
de Conrad était de l'investir de la régence, à laquelle il avait 
des droits réels. Suivant ce narrateur, Berthold, qui convoitait 
le pouvoir, aurait demandé à Manfred s'il accepterait un tel em- 
barras : " celui-ci , craignant que les troupes étrangères t com- 
mandées par le marquis ne voulussent pas obéir à un Italien, 
s'en serait défendu; assertion démentie par les faits. Berthold 
était un soldat ambitieux, mais impropre aux affaires : on pou- 
vait prévoir qu'il succomberait sous un fardeau trop pesant pour 
lui. 

Conrad mourut à Lavello , après cinq jours de maladie, le 
21 mai 1:254, à l'Age de 20 ans 3 . Roi des Romains depuis dix- 
sept ans, son règne comme empereur élu et roi de Sicile avait 
duré trois ans et cinq mois. Le pape apprit sa mort avec une 
joie extrême; les Guelfes chargèrent sa mémoire d'odieuses im- 
putations; les Allemands du parti impérial lui donnèrent des 
regrets. « Conrad, disent leurs chroniqueurs, fut un homme paci- 
« tique et un juge sévère; les peuples de la Germanie, les Apu- 

1. Meuse niaii 1254, Itidict. XII. — l ne copie du préambule de cet acte se trouve 
.m Vatican ilod., n" 19.">7, sect. 4, f' In). Ce fragment est rapporté par M. IVrU, 
t. IV, p. 3b 1. 

2. Consauguineus uxoris Cunradi. iSabas Malaspiua , Lib. i , eap. 4. | 

3. Jainailla, p. />()7. — Matteo , S 53. — S*>" eorpa resta pendant deux ans dépose 
dans une église de la Fouille. Ku 125b, Manfred voulut l'envoyer a Païenne, lieu 
de la sépulture de «es ancêtres; niais à Messine, ou lors de mji» partage on célébra 
un service solennel , le feu prit a l'égliM? métropolitaine, et le cercueil royal fut 
eoiwumé dans cet incendie. (Yoye* Barthol. de Neoeaslro, cap. 1, p. 1016. | " 
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« liens et les Lombards, à l'exception de ceux qui tiennent pour 
a T Église, sont profondément affligés de sa perte *. — « Il per- 
ce sécuta les serviteurs de Dieu, écrit un narrateur guelfe; n'eut 
o de pitié pour personne, dépouilla les sanctuaires, et transmit 
« les bénéfices comme s'il eût été le pape. Frédéric II s'était 
« montré l'ennemi le plus cruel de la sainte Église; Conrad au- 
a rait surpassé son père, si la mort ne l'avait frappé 3 . » 

Comme cet événement rapprochait Manfred du trône, ses 
ennemis, poussés par une haine aveugle, l'accusèrent d'avoir 
ordonné la mort de son frère. Un écrivain, alors vivant, qui se 
qualifie d'écrivain du pape », parait être l'auteur d'une imputa- 
tion qui fut répétée par tout le parti guelfe, mais dont Innocent 
lui-même prouvera bientôt la fausselé, par des relations qu'il 
établira avec le prétendu meurtrier de Conrad. Suivant ce nar- 
rateur, un médecin de Salerne, gagné par Manfred, fit prendre 
au roi un clystère empoisonné *. Une autre chronique contem- 
poraine attribue ce (orl'ait à Jean de Procida, alors très en crédit 
auprès du prince de Tarenle, et dont il n'aurait fait qu'exécuter 
l'ordre formel*. Mais depuis la rupture de Frédéric II avec Gré- 
goire IX, est-il un membre de la famille de Souabe dont ses enne- 
mis n'aient fait un assassin, puis une victime? Suivant eux, l'em- 
pereur, auquel ils avaient attribué la fin tragique du duc de Ba- 
vière et l'attentat projeté contre la vie du pape, serait. mort de la 
main du fils qu'il préférait; Conrad, auteur de trois crimes com- 
mis en trois années, aurait été frappé par son propre frère. C'est 
ainsi que l'esprit de faction procède, et le temps seul peut casser 
ses arrêts. Lorsque les passions bouillonnaient en Italie, on 
chargea Frédéric II et ses descendants des plus grandes énor- 
înilés. Aujourd'hui, la postérité, mieux instruite, n'ayant d'autre 
* intérêt que la vérité, signale des erreurs', condamne de mau- 

1. Chron. Avgwlen*., ap. Struvium , t. I, p. ô32. — Hinnaim. Altahci *., p. ô|0. 

2. Kievord. Malsupina, cap. p. 976. 

3. Scriptor doinini pape. ( Sah. Malasp., p. 785.) 

4. Quidam Saleniit. plijrsicu» tritum adainantvm cum pulvero diu^ridii , in ;u|ti:i 
clyjsteri* hnmiscuit. \lbid., p. 791.) 

5. Et profuit ille quod' dédit vetienum rcjji Conradw , ad in*taiitiam ipsi Manfrodi , 
fratris aui. (Salimbeni , f 407. ) 
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vaises actions , qui, pour la plupart, furent reflet des mœurs 
politiques de ce temps; et, après avoir tout pesé dans la balance 
de la justice, elle place les princes de la maison de Souabc 1 
au rang éminent qui leur appartient parmi les hommes qui ont 
illustre le siècle où ils vécurent. 



1. Voyex la justification de Manfred dan* Ce*are, Sloria di Manftrdt, Lib. 1, 
nota 26 ; et dans Rauraer, t. IV, Lib. vin , cap. 2. 
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N° 1 

DES EFFETS CIVILS ATTACHES A L EXCOMMUNICATION. 

Dès le temps des apôtres, tout chrétien qui avait été exclu du sein 
de relise était privé dos sacrements; défense était faite aux fidèles de 
manger avec lui à la môme table et de s'en approcher. On doit croire 
que cette règle, établie par les disciples du Christ, d'après ses propres 
paroles, avait pour but de porter le coupable au repentir, et de pré- 
server le peuple de la contagion. « Si quelqu'un vient vers vous, dit 
« saint Jean, et qu'il ne confesse pas cette doctrine, refusez de le rece- 
« voir dans votre maison ; ne lui rendez pas le salut, afin qu'il ne vous 
« fasse point participer aux œuvres du malin esprit. » (// Johann. , 
10, 11.) « Si votre frère a péché contre vous, représentez-lui sa faute 
« entre vous et lui , et s'il se corrige, vous aurez gagné votre frère ; s'il 
m ne vous écoute pas, prenez deux témoins, afin que tout soit confirmé 
« par leur autorité; s'il ne les écoute pas non plus, dites-le à l'Église; 
« mais s'il n'écoute pas l'Eglise, qu'.il soit à votre égard comme un païen 
« et un publicain. Ainsi, je vous le dis, quiconque vous lierez sur la 
h terre sera lié dans le ciel. » (.!/«///*., xvni , 15 et seq ) 

Au iv* siècle, quand les empereurs, convertis au christianisme, don- 
nèrent aux règlements disciplinaires de l'Église la sanction de leur 
autorité, ces règlements prirent le caractère de lois pénales , et furent 
même insérés dans le code romain. On priva les hérétiques, non-seule- 
ment des biens spirituels, mais des biens temporels. Ils furent exclus 
de l'armée, des tribunaux, de tous les emplois civils : dans la suite, 
on prononça la peine de mort contre ceux qui paraissaient les plus 
redoutables. (Cod. T/teod., de he retins) llàtons-nous d'ajouter que 
cette rigueur excita de vives réclamations de la part des éveques. Saint 
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Augustin provint le proconsul d'Afrique qu'il no dénoncerait point les 
hérétiques à l'autorité séculière, si leur sang devait être répandu. 
(S. Aug., F.p. % L 1", p. 269, n» C. ) 

Les anciens codes des Francs , des Saxons, des Visigoths et des autres 
peuples barbares, attachèrent, pour la plupart, des peines civiles à 
l'excommunication. Pour inspirer une plus grande frayeur du châti- 
ment, défense fut faite aux fidèles d'avoir quelque commerce, même 
pour ce qui regardait le civil, avec les excommuniés dénoncés. : Héri- 
court, l/)is ecclésiast., K, x\u, 55, p. 365.) Le concile de Tolède, en 
Û00, ne permet pas qu'on leur ouvre sa maison, ou qu'on communique 
avec eux sous peine d'excommunication. (Conrif. Tolet., 1, cun. xxxn, 
ap. iMbbxum, t. I", p. 12'25, K.) « De concert avec nos leudes, dît en 
« 59") le roi Childebcrt 11 , nous défendons aux chevelus ( crinosis) de eou- 
« tracter à l'avenir des mariages incestueux; que les mariages de cette 
« espèce actuellement existants, soient réformés par les évèques. Si les 
« coupables refusent d'écouter les saintes prédications et demeurent 
u excommuniés, qu'ils soient exclus de notre palais, et que leurs biens 
m passent à leurs héritiers légitimes. » [Bnlvz. Capitula U l ,r , p. 17. ] Deux 
siècles plus tard, Pépin le Bref défendait qu'un excommunié pût être 
entendu en justice. ( IbicL, t. I", p. 1071. ) Au concile de Vernon, en 755, 
tenu par ordre et en présence du roi des Francs, on déclara que celui 
qui communiquait sciemment avec un excommunié, encourait lui- 
même l'excommunication. (Concii. I erneiise, cnn. ix, ap. Labbxum, 
t VI, p. 1668.) On voit, dans le recueil des lois anglaises, qu'en 1008, 
sous Kthelred, il était défendu à celui que l'Eglise avait exclu de son 
sein d'approcher de la personne royale, tant qu'il n'avait pas obtenu 
l'absolution, (kthel. re<j. (unsftt.. ap. Canciani, l.ey. Wforr., t. IV, 
p. 291.) Canut alla plus loin; il condamna a mort quiconque donnait 
asile à un homme frappé d'anathème. (l.eg. Camiti, ibi<t., p. 309.) 

On voit clairement, pur ce qui vient d'être dit, que des effets civils 
étaient attachés à l'excommunication, non-seulement par l'Eglise, mais 
par l'autorité séculière, et que tout chrétien, quel que fut d'ailleurs 
son rang, était légalement soumis à cette pénalité. Vers le xr siècle, la 
rigueur arriva à ce point que l'excommunié, séparé de sa famille et de 
ses domestiques, sauf pour les besoins les plus indispensables de la vie, 
se voyait repoussé par le monde comme un pestiféré ou un lépreux. 
Grégoire VII apporta quelques adoucissements a cette législation. Au cin- 
quième concile de Home, en 1078, il fut décidé que la femme, les enfants, 
le* serviteurs d'un excommunié; ceux qui n'occupaient point un rang 
assez élevé pour prendre part à ses conseils; ceux enfin qfli communi- 
quaient avec lui par ignorance ou indirectement, n'encouraient pas 
l'anathème. Les voyageurs, les pèlerins privés de ressources, pouvaient 
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aussi recevoir les secours d'un excommunié, et il n'était pas défendu à 
celui-ci de faire des actes de charité. Mais le pontife ne changea rien 
à la règle qui privait de toute dignité ecclésiastique ou civile, quiconque 
était retranché do l'Église. 

Aucune exception à la règle commune n'était faite en faveur des 
souverains, soit parla loi civile, soit par la loi ecclésiastique. Il est 
donc vrai de dire qu'ils étaient soumis, de leur propre aveu, à cette 
pénalité qui frappait tous les chrétiens. De là vient sans doute que jus- 
qu'au règne de Frédéric II, on ne voit aucun prince excommunié nier 
la compétence du pasteur qui le retranche de l'Église; ils contestent 
quelquefois la justice de l'arrêt, jamais sa légalité. 

Un délai était accordé au repentir; il était de six semaines pour les 
particuliers; d'un an pour les rois. L'ancien droit de l'Allemagne, com- 
pilé au xiii*" siècle, d'après des lois et des coutumes plus anciennes, 
s'exprime ainsi : « Que tout prince séculier, protecteur de l'hérésie, soit 
«excommunié par une sentence ecclésiastique; et, s'il ne s'amende 
« avant la fin de Tannée, que le pape le prive de sa dignité et de ses 
« honneurs. C'est ainsi qu'un même arrêt doit atteindre les riches et 
« les pauvres. » (Jtiris -tltmami. .scu Sueriez, cap. 351.) Les lois 
d'Éduuard le Confesseur portent ce qui suit : Le roi est ici-bas le repré- 
sentant du roi suprême, et doit gouverner les peuples, honorer l'Église, 
la défendre contre ses ennemis, et punir les coupables. S'il néglige de 
le faire, il manque à ses devoirs et perd le nom de roi. [Cam iani , t. IV, 
p. 'Ml. ) 

Ces divers règlements dont on pourrait citer un plus grand nombre, 
ont tous été dictés par un même esprit. Ils forment, relativement aux 
effets civils de l'excommunication , un ensemble de doctrine dont la 
légalité devient évidente. Lu ce qui concerne plus particulièrement 
Frédéric II , on sait que lors de sou sacre, il avait expressément confirmé 
les décrets du quatrième concile de l.atran, tenu en 1215. Or voici en 
quels termes la décision de l'Église universelle était formulé*' : « Que 
« tout individu suspect d'hérésie soit frappé d'anathème, s'il ne se jus- 
« tifie d'une manière convenable, suivant la gravité de l'accusation et 
« le rang de la personne. Que tout fidèle évite soigneusement de com- 
a muniquor avec lui, jusqu'à ce qu'il ait donné satisfaction à l'Église; 
». que le coupable soit enfin condamné comme hérétique, si pendant un 
« an il a persisté dans sa désobéissance. — Nous ordonnons, de plus, 
« que les protecteurs et les complices des hérétiques soient excommu- 
« niés : et si dans l'année, ils ne se sont soumis, qu'on les regarde comme 
« infâmes, inhabiles aux etnpl««is publics, incapables de tester ou de 
« recueillir des successions; que personne ne soit tenu de leur répon- 
« dre en justice, mais qu'ils soient tenus de répondre à ceux qui les 
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« interpelleront. » (iv Court/. Ijtteran., can. m, ap. Labbxum, t. XI, 
part i, p. 147 et seq.) 

On n'a pas oublié que les ambassadeurs des principaux rois de l'Eu- 
rope, et eutre autres ceux de Frédéric . assistèrent au concile de Latran 
et prirent part à ses délibérations, ce qui donna une grande force aux 
lois qui en émanèrent. Il nous a semblé utile de réunir ici les détails 
qui précèdent, afin d'éclairer le lecteur sur cette importante question. 

N* 2 

DÉCRET CONTRE LES HÉRÉTIQUES ROMAINS, ET SERMENT EXIGÉ DU SÉNA- 
TEUR DE ROME LORS DE SON ENTRÉE EN FONCTIONS ( 1231 ). 

Incipiunt capitula contra jxitnrtnos édita. 

Excommunicamus et anatbematisamus uni versos luereticos, cataros, 
patarenos, pau pères de Lugduno, passagipos, joscppinas, arnaldistas, 
speronistas, et alios quibuscumque nominibus ccnseantiir, faciès qui- 
dem habentes diversas, sed candas ad invicem colligatas, quia de vani- 
tate conveniuut in idipsum. Damiiati vero per Ecclesiam seculari judicio 
relinquantur animadversione débita puniendi ; clericis prius a suis or- 
dinationibus degradatis. Si qui autem de praedietis postquam fuerint 
deprebensi redire voluerint ad agenda m condignam po'nitcntiam in per- 
petuo carcere detrudantur. Credentes autem eorum erroribus haereticos 
similiter vindicamus. 

Item receptatores, defensores, et f au tores haereticorum excommuni- 
cationis sententia? deeernimussubjacere, firmiter statuentes, ut si post- 
quam quilibet talium fuerit, excommunie atione notatus a sua super hoc 
non curaverit pnesumptione cessare, ipso jure sit factus infamis, nec 
ad publics officia* scu consilia; nec ad eligandos aliquos ad liujusinodi , 
nec ad te-stimonium admittatur; sit etiam intestabilis, ut nec testament i 
babeat factionem, nec ad luereditatis successionem , accédât. Xullus 
pra'terea ipsi super quoeumque negotio, sed ipso aliis respondere coga- 
tur, quod si forte judex extiterit, ejus sententia, nullam obtiueat firmi- 
tatem,ncc causse aliqua» ad ejus audientiam perferantur; si fuerit 
advocatus, ejus patrocinium uullateuus admittatur. Si tabellio, instru- 
menta coulée ta per i| sum nullitispenilussint momenti , sed cum auctore 
damnato, damncniur, et in similibus idem pnecipimus obsenari. Si 
vero clericus fuerit, ab omui officio, et beneficio deponetur; si quis 
autem taies postquam ab Ecclesia fuerint denotati evitare contempserint, 
excommunicationis sententia percellantur, alias animadversione débita 
puniendi. Oui autem inventi fuerint sola suspicione notabiles, nisi juxta 
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considerationem suspicionis, qualitatemque personae propriam inno- 
centiara congrua purgatione monstraverint , anathematis gladio ferlan- 
tur, et usque ad satisfactionem condignam ab omnibus evitentur, ita 
quod si per annum in excommunication? perstiterint ex tune velut 
hœretici condemnentur. 

Item proclamationes aut appellationes hujusmodi personarum, minime 
audiantur. 

Item, judices, advocati et notarii nulli eoruro offlcium suum offlcium 
impeodant, alioquin eodem officio perpetuo sint privati. 

Item, clerici non exhibeant hujusmodi pestilentibus Ecelesiastica sa- 
crarnenta, nec eleemosynas aut oblationes eorum accipiant, similiter 
hospitalarii et templarii ac quilibet regulares; alioquin suo priventur 
officio, ad quod nunquam restituantur absque indulto sedis apostolica» 
spécial!. 

Item , quicumque taies prasumpserint Ecelesiastica? tradere sepultura» 
usque ad satisfactionem idoneam, excommunicationis sententia se nove- 
rint subjacpre, nec absolutionis beneficium mœreantur, nisi propriis 
manibus publiée extumulent, et projiciant hujusmodi corpora damna- 
torum, et locus ille perpetuo careat sepultura. 

Item, flrmiter inhibemus, nec cuiquam laica? personae liceat publiée 
vel privatim de fide catholica disputare. Qui vero contrafecerit, excom- 
municationis laqueo innodetur. 

Item, si quis haereticos sciverit, vel aliquos occulta conventicula 
célébrantes, seu a communi conversatîone fidelium vita et moribus 
dissidentes eos student indicarc confessori suo, vel alii, per quem cre- 
dat ad prselati sui noiitiam pervenire. Alioquin excommunicationis 
sententia percellatur. 

Filii autem haereticorum , receptatoruin , defensorum eorum usque 
ad secundam generationem , ad nullum Ecclesiasticum beneficium , seu 
offlcium admittantur. Quod si secus actum fuerit, decernimus irritum 
et inane. 

Capitula Anibaldi , tenatoris, et populi romani édita contra patarenos. 

Omnes hœretlci in urbe, videlicet cathari, pa tarent , paupere* de 
Luyduno , passagini , joseppini , arnaldtsti, speronixtx . et alii cujus- 
cumque hœresis nomine censeantur, credentes, receptatores, fautores 
et defensores eorum, in urbe singulis annis a senatore, quando régi- 
miois sui prestiterlt, juramentum perpetuo diffldentur. 

Item , hœreticos , qui fuerint in urbe reperti praesertim per Inquisi- 
tores ab Ecclesia datos, vel alios viros catholicos, senator capere teneatur, 
et captos etiani detinere, postquam fuerint per Ecclesiam condemnati, 
il. «9 
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infra octo dies animadversione débita pu ui endos. Bona vero ipsorum 
omnia infra eundem terminum publicentur ; lu quod de ipsis unam 
partem percipiant qui eos revelaverint , et ii qui eos ceperint; senator 
alteram , et tertia murorum urbis refectionibus deputetur. 

Item , ut ibi fiât receptaculum sordium , ubi fuit latibulum perfidoruiu 
domus illorum in qua hsereticorum aliquem ausu temerario aliqui in 
urbe prsesumpserint receptare, nullo reficienda tempore, funditus di- 
ruatur; hoc idem de domibus illorum urbis, qui manum impositionem 
receperint, ab hasreticis similiter observetur. 

Item in urbe circa credentes hsereticorum erroribua , postquam fue- 
rint per Ecclesiam denotati prsemissa omnia observentur. 

Item , quicumque de urbe sciverit hsereticos in urbe, et non revela- 
verit, vigintl librarum pœna mulctetur, et si solvendum non fuerit, 
diffidetur, nec relaxetur diffîdatio nisi digna satisfactione prsemissa, 

Item, receptatores scienter sive defensores, seu fautores hsereticorum, 
urbis tertia bonorum suorum parte mulctentur. que murorum urbis 
refectionibus deputetur. Quod si vel hoc modo puniti rursum in sinii- 
lem cul para fuerint prolapsi, de urbe penitus expellaotur; nec un- 
quatn revertantur ad illam, nisi digna satisfactione prsemissa. Hujus- 
modi autem personœ in urbe minime audiantur. nec quisquam eas in 
qualibet causa respondere cogatur, sed ipsi cogantur aliis respondere. 
Judices autem , advocati et scrinarii , nulli eorum suum impendant offi- 
cium vel ad aliquem actum legitimum seu commune consilium assuma- 
tur, et qui talem scienter elegerit, tanquam hsereticorum fautor prœdicta 
pœna mulctetur. 

Quando senator exhibit juramentum, 

Senator, quando prcestat sut regiminis juramentum , jurabit quod haec 
omnia et singula in urbe tempore regiminis sui servabit, et pro viribus 
faciet observari, ac teneatur facere jurare prsemissa omnia successo- 
rum. Quod si non juraverit pro senatore nullatenus habeatur, et qua? 
fecerit, nullam habeant firmitatem, et nullus teneatur sequi eum, 
etiamsi de sequendo ipsum prœstiterit juramentum. — Quod si prsedicta 
servare contempserit , prœter notam perjurii, pœnam ducentarum mar- 
cbarum incurrat, murorum urbis refectionibus appiicandam ; nec de 
caetero ad aliquam dignitatem vel officium publicum assumatur, ad 
quam pœnam judices sanctse Marti use ipsum condemnare teneantur, et 
hoc in Capitulario judicum pnedictorum ponatur, et nuilo tempore 
esinde deleatur. — Omnes autem prsedicta? pœna), neque per concio- 
nem neque per consilium, neque ad vocem populi, ullo modo, aut in- 
genio, aliquo tempore valeant reiaxari. 

EdidU Haynald.i Annal. ecclesiaU. , ad ann. 1231, §16, sed non 
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integrum décret uni exhibvil. Complément um autem addimus erc Re- 
gext. Gregor. IX. ann. IV, n"i07. — Lettre des Papes , m" de Laporte 
Dutheil, à la grande Bibliothèque de Paris. 

N° 3 

DROITS INDIRECTS, ANCIENS ET NOUVEAUX, EXISTANT SOCS FRÉDÉRIC II. 

1* Droits anciens établis par les princes de ia dynastie normande. 

Jus dohanax, douanes. — Anchoragium , droit d'ancrage. Tout bâti- 
ment qui entrait dans un port payait, sous Frédéric II et sous Manfred, 
20 taris par navire, au minimum. — Scalatitum a ut colium, taxe im- 
posée sur chaque ballot de marchandises qu'on exportait. Ju* port us 
et piscarix vêtus, droit sur la pèche et le poisson. Jus affidaturœ. — 
Herbngium , pascuu, glandium et similium ; c'était la location par le 
fisc des pâturages et des droits de glandée; le droit sur la vente des 
animaux, sur les fruits et autres semblables. Jus tumuli, poids et 
mesures. Jus buccerix cetus, sur les boucheries, la viande, etc. Passa- 
givm velus, droit de péage aux frontières et dans certains lieux de 
l'Intérieur. Jus casei, olei, vini, etc., droit sur la vente du fromage, 
de l'huile, du vin, etc. 

2" Droits nouveaux, établis ou modifiés par Frédéric H. 

J2ii. Mense augvsti. Droits établis sur la soie écrue, sur le sel, le 
fer, l'acier et l'airain. 

De mandate i tu perlait per totum regrtum sete crtida emi prohîbelur ; 
simili 1er sal , ferrum et xs emi non nisi a doana imperiali mandatur. 
(Rlch. de S. (ierm., p. 1027.) 

1232. Mense octobrl. Modifications sur les droits existants. 

Cives in terris eorum pro mercibus suis, quas intromitlent vel ex- 
trahent , nihil solvent , visi quwl olim solvebant de pomis, castaneis, 
nucibus, avellanis, et aliis fructlbus injure curix, serrabllur forma 
antiqua. Jus coriorum pro conzatura dtmiUitur in forma antiqua. 
— Fac/um canapis omnino remit lit ur : a vendent ibus vinum, sue ad 
minutum, sive ad grossum, nihil requiritur, sed in eis sercabitur 
forma antiqua. 

Statera erit in fundicis, et nihil recipietur pro ea, nec ampltus 
pro cantaro quam grana 5. Pro herbatica animallum , renditlan, 
equurum et oliorum animalium , simili ter sercabitur Jurma antiqua. 
A plscatoribus nihil requiritur, nhi secundum formam antiquam. 
Pro jure mensurarum vtctuali tam in sauma , quam in turninis , ser- 
vabitur forma antiqua. De jure casatici remissa sunt grana 3 pro 
uno, ita quod mercaloribus , qui erunt pro eis, providebitur a custo- 
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dibus'fundaci in lectis, luminaribus , palea et lignis. De jure buccerio- 
rum pro bote tel vacca remittuntvr gr. 3, pro porco gr. 3, pro ariete 
gr. 2, pro agno gr. 2. De tunninU et sardetlis servabitur forma ; de 
jure Uni, idem; de jure ennnarum , idem; de lana Syrîx y idem; de 
bambace H de arca curtonis , idem. (Ibid., p. 1030 et 1031. ) 
1240. Mense juin. Sur les offices. 

Per totum regnum, jussu imper a torts , ab his omnibus, quibus per 
officiâtes suos aliqua fuere commis* a officia , certa exigitur pecuniar 
quantifas Et tune quidam de S. Germa no per quem'lam Octavianum 
similiter taxati fuerunt in 200 une. auri. (Ib:d., p. 1045.) 

La plupart des réductions furent successivement retirées; on aug- 
menta certaines taxes, et d'autres taxes nouvelles furent imposées sur 
les objets suivants : 

Jus f mu/ici , droit d'entrepôt, «'appliquant aux marchandises laissées 
en dépôt sous la garde d'officiers publics dans les magasins établis à cet 
effet 11 s'élevait à 15 grains par once d'or. — Jus piscis, salis, etc., le 
droit sur le sel marin et de roche s'élevait à 5 grains par tomolo. — 
Jus cambii, sur le change des monnaies. — Jus saponis ,sur le savon. — 
Jus molendini, droit de mouture, — Jus buccerix noex t droits plus 
élevés sur la viande. — Jus sept, sur le suif. — Imbarcaturx , sur cha- 
que ballot de marchandises expédié par mer, et dont ou faisait vérifier 
le poids. — Portus et piscurix , augmentation de la taxe sur le poisson. 

— Jus exiturx, droit de sortie sur les marchandises, et principale- 
ment sur le bois propre à faire des armes, sur les salaisons , le fromage, 
l'huile, le suif, etc. Il s'éleva jusqu'au tiers, et fut successivement ré- 
duit au 5* et au 7 e . — Jus uithnx exiturx regni ou deciui , droit de 
10 pour cent payé à la frontière sur les chevaux et le bétail exportés. 

— Jus tincturx , sur la teinture ; était très-onéreux , et occasionnait 
des plaintes fréquentes. — Jus marchium. — Jus olevini. — Jus bâtis- 
tarum , sur la vente des armes de guerre. — Jus gallx, sur la noix de 
galle. — Jus lignaminium, ou redevances du bois de construction 
pour la marine, exigées de la Calabre et de la Sicile. Elles furent dans 
la suite converties en argent — Jus reficx majoris et minoris, — Jus 
resinx seu reticx, sur la résine et le goudron. — Jus gabetlx auripe/Iis, 
droit sur les peaux colorées et dorées; il était très-onéreux. - Jus setx, 
de 5 grains par livre. 

D'autres taxes furent temporairement établies par l'empereur sur 
divers objets de consommation ou de fabrication, et les tarifs durent 
souvent varier, en raison des besoins chaque jour plus grands du trésor. 
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N° 4 

SUR LES VEXATIONS QUE LE CLERGÉ EXERÇMT CONTRE LES FRÈRES 
MINECRS ET LES DOMINICAINS. 

Innocenfius , episcopus, etc. 
ArchiepUc. et epitc, et abbatibu», prioribus, decanis, archidiaconis , 
archlpresb. prxposills, et atiis ecctesiarum prxlatis per regnum 
Stcilim constituas. 

Me fratres pradicatores molestent ur. 

Nimis îniqua vicissitudine largitori bonorum omnium respondetur, 
dum II- qui de Cbristi patrimoolo impinguati luxuriant damnabiliter in 
eodem Christum patenter in famulis suis persequi non verentur, ac 
si factus sit impotens Dominus ultionum. — Cum enim dilecti filii fra- 
tres prœdicatores, abnegantes salubriter semetipsos e'egerint in altis- 
sima pau|>ertate Christo pauperi ad placitum famulari tanquam nihil 
habentes, et omnia possidentes. — Non desunt plerique tam ecclesiarum 
praelati , quam alii qui caeca cupiditate traducti propriae aviditate sub- 
trahi reputantes quicquid pnedictis fratribus fideliurn pietas elargitur, 
quietem ipsorum multipliciter inquiétant molestiarum occasiones exqui- 
rentes varias contra ipsos. — Volunt namque etsi non omnes ipsis invitis 
eorum confessiones audire, ac eis injungere pœnitentlas, et Eucharistiam 
exhibere, nec volunt ut corpus Cbristi in eorum oratoriis reservetur, et 
fratres ipsorum defunctos apud ecciesias suas sepeliri compellunt, et 
illorum exequias celebrari. — Et si quis descedentium fratrum alibi , 
quam in ecclesiis suis elegit sepulturam , funus primo ad ecciesias suas 
deferri cogunt, ut oblatio suis usibus cedaL — Nec sustinentes eos 
habere campanam, vel cimiterium benedictum , certis tantum tempo- 
ribus permittunt ipsos celebrare divina. — Volunt etiam in domibus 
eorundem certum numerum fratrum sacerdotum, clericorum et laico- 
rum , nec non cereorum , lampadarum , et omamentorum pro sua vo- 
luntate taxare, et residuum cereorum quando noviter apponuntur, 
exJgunt ab eisdem, nec permittunt ut novi sacerdotes eorum alibi, quam 
in ecclesiis suis célèbrent primas missas, eos nihilominus compellentes, 
ut in quotidianis misais, quas in suis locis et altaribus célébrant obla- 
tiones ad opus eorum recipiant et reservent. — Quicquid etiam eis dum 
célébrant missarum solemnia intra domorum suarum ambitum pia fide- 
liurn devotione donatur ab ipsis extorquere oblationis nomine conten- 
dentes, quod eisdem tam in ornamentisaltaris, quam in libris ecclesias- 
ticis absolute confertur, vendicant perperam juri suo, cogendo eos ad 
synodus suas accedere, ac suis constitutionibus subjacere, nec Ils 
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contenti capitula et scrutinia in locb fratrum pro iis corrigendis factu- 
res se comminantur fidelitatem juraraento firraatam ab eorum prioribus 
exigentes. — Eis quoque ut tam extra civitates quam intra cum eis pro- 
cessionaliter veniant ex levi causa mandantes excommunicationis sen- 
tentiam fulminant in benefactores eorum, et idipsum fratribus commi- 
nantes eos de locis in quibus Domino famulantur satagunt amovere, nis*i 
eis obediant in omnibus supradictis. — Ad ha?c ne fratres ad honorabiles 
civitates et villas ubi religiose ac honeste valeant commorari a populis 
dévote vocati accedere audeant inhibentes tam in accedentes fratres, 
quam in reroptatorrs eorum présumant, excommunicationis sententiam 
promulgare. — Ab eo etiam de liortorum fructibus décimas, nec non 
de habitaculis fratrum, sicut de Judieorum domibus contendunt redditus 
extorquere, asserendo quod nisl fratres morarentur ibidem iis ab aliis 
habitatoribus proventus aliqui solverentur. — Et ut ipsos subdant sue 
totaliter ditioni eisdem priores volunt prapficere pro su» arbitrio volun- 
tatis, a quibus omnibus fratrum molestiis, nec vos omnes omnino nt 
dictura abstinctis. — Cum igiturordo pra»dicatorun fratrum a bon* roe- 
rooria? Honorii et Cregorii praedecessoribus nostris, et nobis ipsis dignissit 
exigentibus meritis approbatus, ne apostolica^ sedis statuta, quœ humi- 
liter suscipere, ac reverenter observare tenemini contemnere videamiui. 
universitatem vestram monemus attent hr. prœcipiendo mandantes 
quatenus consc entia? et fama? vestra? salubriter consulentes, universi . 
et singuli a prsenotatis, et aliis pnedictorum fratrum gravaminibus peni- 
tus desistatis, subditos vestros ab iis arlius compescendo. — Alioquin 
ven. fr. nostris Neapolitan. Salernitan. et Barens. archiepiscopis dam us 
nostris litteris fir. in mandatis, ut vos ad omnia supradicta motu propr. 
auctoritate nostra sub cujuslibet contradictionis et appellationis impe- 
diuiento compellant. — Non obstante cont. de duabus dictis, etc., si 
vero ne sic mandatis nostris curaveritis obedire, noveritis nos super hoc 
memoratis fratribus aliter auctore Domino provïsuros. Dat Lugdunl XV 
liai, octob. anilo tertio (17 septembris 1245, in Rcgest. lnn. IV, T. I, 
Lib. m, n» 536, f- 285.) 

18 augusti 1245. Archiep. et episc. per Rom. imperium constitutif. 

Ut fratrum minorum oppresaione désistant. — Lugdun. XV kal. sept., 
anno III. Reg., n' 121, f» 230. 

N° 5 

LETTRE ÉCRITE A L EMPEREUR FRÉDÉRIC II PAR LES PRELVTS 1)1 ROVVUME 
DE FRANCE , POUR LE DECIDER A RENDRE LA LIHERTÉ AUX PRÉLATS PRIS 
EN MER. 

Materia quidem est quod llberet prelatos Francie quoi tenebet in 
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carcere quos noluit liberare ad preces et litteras régis Frande quas 
quere supra ttegie, etc. 

Excellentissimo Roraanorum imperatori Friderico Jérusalem et Sicille 
régi , B. et D. Dei gratia archiepiscopi salutem et ad pacem Ecclesl» 
inclinari et per hoc gratiatu in prescnti et gloriam consequi io fu- 
ture. — Si per diera et noctem raerore afflcimur, si corda nostra pro 
dolore et tristitia deficiunt, si oculi nostri flendo obducuntur caligine, 
non est roirum. In corpore enim Christi quod est Ecclesia sic fidè- 
les Christi jungit unio charitatis quod sicut uno raembro patiente 
cetera metnbra corporis patiuntur, sic in raembris suis non solutn pa- 
titur universalis Ecclesia nostra, [sed] etiam ipse Christus qui ejus 
dignoscitur esse caput, qui cum nudis nudum , cum incarceratis incar- 
ceratum et cum famelicis se reputat csurire. Quare nos qui servi , et 
utinam utiles, Christi sumus, attendentes quod honorabilia membra 
Ecclnsie, imo Christi , videlicet venerabiles sancte Romane Ecclesie car- 
dinales, archiepiscopi, episcopi, abbates, religiosi et quamplures viri 
ecclesiastici . qui superioris arcari • preceptis pro bono obedieutie omne 
rerum et personarum periculum contempserunt, sine culpa sua in 
carcere detinentur, non possumus non dolere cum eorum afllictio ad 
universalem Ecdesiam per quemdam compassionis spiritum derivetur. 
Quis enim dolorem supprimere, quisgemitum occultare, quis lac ry m as 
dissimulare valeat in hoc statu in quo dolet clerus, lamentatur religio, 
populus et nobilitas anxiantur? Non enim potest omnium merore non 
plaugi quod comuniier medulitus omnes tangit Igitur non immerito 
tacti dolore cordis intrinsecus ac graviter animo consternati pro eo 
quod in eorum afflictione in luctuin conversus est chorus noster, ad 
excellentiam majestatis vestre clamare cogimur et pre nimia cordis 
amaritudine emittere ululatus, presertim cum pedes sanctorum qui ad 
Evangelium Domini calceati esse debuerant, humilientur carceribus et 
ipsi quasi non essent uncti pontificali oleo, proh dolor! captiveotur. 
Majestatem igitur iraperialem tenore presentium rogamus, monemus et 
hortarour per viscera misericordie Jesu Christi quatenus hoc pruden- 
^ius sicut convenit attendentes , quam horrenda et quam abhominabilis 
Christi fidelibus videatur detentio predictorum, famé vestre et saluti 
anime que temporalibus est omnibus preponenda, salubriter consulatis, 
ipsos, immo Christum in ipsis quos constat apud Deum et homines 
propter hoc premiis dignos esse, restituendo divine pietatis intuitu 
libertati. Hoc enim potest esse viam reconciliationis ad matrem et ad 
Deum per consequens quem in hoc graviter offendistis. Ex hoc etiam 
poterit relevari imperii vestri status et acquiretur vobis titulus magne 

I. Sk. Frobablcuicut aruu pour arcttti. 
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laudis et favor ad posteros vestros successores imperii derivandus. — 
Moveant itaque clementiam vestram singultus et lacrime Ecclesie Galli- 
cane; moveant itaque imperialem mansuetudinem revereotia Jesu Christi 
et nihiïomfnus justitie reetitudo qua regum et principum solium robo- 
ratur. Stent etiam in conspectu conscientie vestre timor Domini , ignis 
géhenne, vite brevitas et incertitudines ejus finis et super omnia timor 
tremendi judicii in quo nec excusatio nec supplicatio locum sibi pote- 
runt vendicare. Au lite et exaudite bénigne preces Ecclesie suppli- 
cantis. Si enim ad ipsius clamorem , quod absit, obturaveritis aures 
vestras verenduin est ne ipsius singultuosc lacryme una cum compe- 
ditorum gemitibus Domini patientiam excitent ad vindictam, et devotio 
fidelium Ecclesie, audùa quod non optamus imperiali duritia, spiritu 
Domini excitata, cum meinbroruin suorum tam miserabilem lesionem 
sustinere non valeat, zelo sincero (?) accendatur ad tantam injuriam 
Dei et Ecclesie relevandam. Nam licet peccalis exigentibus Dorainus ' 
populo suo ad tempus videatur irasci , quantumcumque Pétri navicula 
turbari dicatur, excitatus tamen Dominusclamore suorum [licet] iratus 
misericordie nunc recordabitur, et surgens ventis et mari pariter cum 
sibi placuerit imperabit, fictque magna tranquillitas, ita [ut] videntes 
divinam patientiam non mirenlur. Proprium enim Ecclesie solet esse 
ut tune vincat cum leditur et aflligitur, tune intelligat cum arguitur, 
tune secura [sitj cum sola relihquitur, tune obtineat cum superata 
videtur. Tempore enim diluvii archa per quam Dei Ecclesia designatur 
inundationibus concussa elevata est in sublime. Quare confidemus quod 
ille qui post nubilum dat serenum , inclitam sponsam suam succeden- 
tibus turbationum fiuctibus agitatam oculo " clementiori ex alto respiciet, 
non ferens eam in sui nominis injuriam diutius conculcari. Utinam 
autem Deus omnipotens in cujus manu sunt omnium corda regum et 
quo voluerit vertit, etiam ad faciendum quod petimus cor vestrum in- 
clinet; in quo si fiât, non minus hooori et utilitati imperii provideatur 
quam saluti eorum qui tenentur captivi. Quia vero omnia que ad pre- 
sensspectant negotium, non esset tutum vel facile litteris commendare, 
in ore viri venerabilis et discreti ac rcligiosi C. prioris Karitadensis s 
latoris presentium, de cujus discretione confidimus, posuimus verba 
nostra, cul si placet tanquam nobis benignam audientiam prœbeatis. 

Cette pièce inédite est tirée du manuscrit du prince de Fitalia à 
Palerme , n° 65, folio 50 verso. 

4 Ici on lit dans le manuscrit dominvt ptpt; ce gai altère le sens, 
a ll4iis le maouscril oko. 

3 Probablement /« CkarUt-sur-Krire, prieuré de bénédictins 
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N° 6 

DE L'EMPLOI OU FEU GRÉGEOIS EN OCCIDENT 

La mention du feu grégeois revient à tout moment dans les chroniques 
du moyen âge, et cependant l'on ne connaît pas au juste sa composition. 
Ce n'était pas, comme on l'a cru, une recette unique et mystérieuse, 
mais un art important, s'occupant de tous les moyens d'incendier, et 
mettant en œuvre une foule d'appareils. Comme l'emploi des feux de 
guerre était repoussé en Occident par les préjugés de l'époque, et que 
les chevaliers aimaient mieux faire parade de leur valeur personnelle , 
cet art, avant la découverte de l'artillerie, fut peu cultivé en Italie 
et dans uue grande partie du reste de l'Europe, if est assez probable 
que la composition du feu grégeois ne différait guère de celle qui est 
décrite par Valturio , écrivain italien de la première moitié du xv« siècle. 
Valturio s'exprime ainsi : « Ou appelle feu grégeois [ignem gi sérum 
appellant) une certaine confection et bouillement de charbon de saux, 
de salpêtre, d'eau-de-vie, de soulphre, poix, encens, avec du fil fait 
de laine molle de l'Ethiopie. » Voyez l'ouvrage publié par MM. Reinaud 
et Favé, sous le titre du Feu grégeois, des feux de guerre et des origines 
de la poudre à canon; Paris 1865, notamment à la page 224. 

iV 7 

LKMPFREUH ORDONNE A SON FILS CONRAD DE FAIRE ANNONCER DANS TOUTE 
L ALLLMAGNE QUE LA PAIX AVEC LE SAINT-SIEGE VIENT D'ÊTRE FAITE A 

rome. ( Avril H44. ) 

FrideHcus dilecto filio suo Corrado in regem Romanorum electo, gra- 
tiam suam et omne bonum. Dum vellet divina potentia imminentem 
casum christiane fidei removere, dum vellet fere rotius orbis sedare 
discordias et tam periculis hôminum quam rerum excidiis providere, 
summi pontificis et Romani Cesaris animos inclinavit ad pacem. Que 
tractata diutius per illustre m virum corn item Tolosanum dilectum affi- 
nera et fi de le m nos t ru m qui ad hoc satis cfficaciter et fldellter laboravit, 
tandem per ipsum et alios viros Induslres, viros coiicordie zelatores 
extitit laudabiliter consummata; adeo quod die sancto Jovis in Cena 
Domini compositis et sedatis omnibus ex qulbus discordia movebatur, 
tam prefatus cornes quam magister Petrus de Vinea et magister Thad- 
deus de Suessa magni nostre curie judices et fidèles nostri, mandat! 
nostri auctoritate suffulti, parituros nos mandatis Ecclesie secundum 
disciplinant! ecclesiastlcam juraverunt. Demum summus pontifex multis 
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hominibus, immo multis millibus homioum coadunatis in urbe, in pre- 
dicatione sua nos tanquam devotum Ecclesie filium tanquam catholicum 
principem admisit ad omnimodam Ecclesie unitatem, per quam divina 
favente clementia que corda principum pro sua voluntate disponit vigor 
fldei vigebit in posterum, cujus inter tania bellorum discrimina, inter 
tan tas discordie tempestates vicinum naufragium verebamur; per quam 
procurabitur honor et coinmodum matris Ecclesie cujus augmenta 
tanquam primus et unicus Ecclesie filius et patronus filiali devotione 
testamur, offîcii nostri partes implemus et nostram prosequimur inten- 
tionem ; per quam etiam status imperii pacificus et sublimis habebitur ; 
ad cujus refonnationem viribus totis et sinceris affectibus aspiramus , 
per quam quies nobis, amicis et fidelibus nostris omnibus dabitur in 
futurum. Il iis igitur que ad bonum pacis facta sunt noviter, per sacros 
api ces in publicam deferimus notioncm , sed specialiter nuntiamus 
vohis ad gaudium ut illud per fidèles nostros totius Germanie studeatis 
tam hilari quam studioso programmate publicare, quos scimus incre- 
menta imperii toto corde diligere et honorem nostri diadematis summo 
desiderio prestolari. Denique cum pro recipienda benedictione matris 
Ecclesie nec non pro quiete publica cominunicatis consiliis procuranda 
summum adiré pontificem in proximo disponamus et in Lombardiam 
abinde nos conferre, mandamus devotioni vestre quatenus juxta quod 
per alias litteras nostras vobis scripsisse recolimus, talitcr vos paretis 
quod ad sequentes nostre celsitudinis apices ad solemnem curiam quam 
vobis et aliis principibus nostris Vérone tenendam duximus, nostro vos 
conspectui alacriter presentetis. 

Inédite et extraite des manuscrits de la bibliothèque de l'Athénée de 
Turin, n' 78/», fol. 50. 

N° 8 

RÉCOMPENSES ACCORDÉES PAR INNOCENT IV AUX NOBLES SICILIENS OUI , EN 
1246, AVAIENT CONSPIRÉ CONTRK L'EMPEREUR. 

Innocentfus eptscopus, tenus servorum Del; nobiti viro Pandtil/o 
de Phasanelto, capt. Jquen. Dîocesis. 

Apostolice sedis providentia consueta subditorum mérita solertis 
deliberationis examine discutit, et que rationis judicio potiora diffinit, 
preraiorum rémunérât retributione majorum, uberioribus illa prose- 
quendo favoribus, et beneflciis plenioribus attollendo. Hinc est quod 
cum tu illa erga romanam Ecclesiam devotione ferveas, eamque circa 
ipsara studeas servare constantiam , ut inter alios ejus aiios fideliutis 
Utulo specialiter insjgnitus merearis ab ea multipliciter honorari. Nos 
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h»c non indigne pensantes, et voleotes tuis intendere comodis , tuisque 
honoris augmentum sollicite procurare, tibi tuisque successoribus cas- 
trum Gifonis Salernitun. diocesis cum dominio juribus, honoribus, om- 
nibusque aliis pertinentes suis , presertim cum regnum Sicili» rege 
nunc careat, et nobilis vir Oddo de Laviano renuntiavit ob hoc omni 
juris quod in Castro eodem habebat , in feudum de gratia concedimus 
speciali, dummodo ad alium in devotione i psi us Kcclesie persistentem 
non pertineat dictura castruin. Volumus au te m, ut postquam corpo- 
ralem ejusdem castrî possessionem habueris, tain tu quam iidem suc- 
cessores pro Castro ipso homagium et jurameutum fidelitatis et alia 
Ecclesie prœfate seu régi qui per cam pro tempore fuerit in regno 
praedicto prestarc tenearnini. que alii vassallî ejusdem regni , pro castris, 
seu feudis qua? obtinent sibi exhibere tenentur. Nulli ergo omnino 
nom i nu m liceat banc paginam nostne concessionis infringere, vel ei 
ausu temeraris contraire. Si quis autem , etc. 

Datum Lugduni, H Idus martii anno IV (14 mars 12ii7 ). — lnedita et 
extrada ex Rcgest. Innocentii papa IV, Liber iv, n* 897. fol. 41 1, ià tergo. 
( La â* année du pontificat d'Innocent IV courait depuis le 21 juin 1246. ) 

Même date. — \ob. vir. Gilberto germ inis Paudiilfo. — Concedit alia 
castra. — Regost. Inn. IV. Lib. iv, n* 898, fol. 411, a tergo. 

Idem. — Guillel. dicto Francisco. — Concedit in feudam civit Sarnen., 
u- 899, fol. AH* a tergo. 

Idem. — Riccardo dicto Francisco. — Concedit castr. de Petrus for- 
m«nsis, f° 412. 

Idem. — Oddoni de Laviano. — Concedit civit. Consa et civit. Stabieu., 
num. 903 et 904, fol. 412. 

• 

N* 9 

LE PAPE CHARGE LARCHEVÈQIE D'ARBORE* D'ABSOUDRE DE l'EXCOMMUN»- 
CATION ADELAÏSE, REINE DE TORRE ET DE UALLUSA, QUI AVAIT DEMANDÉ 
A RENTRER DANS LE SEIN DE L'ÉGLISE, APRES S'ÊTRE SEPAREE DU ROI 
FNZIO, SON ÉPOL'X. 

Innocentais episcop., etc., archlepiscopo Àrborensi. 

Ex parte nobilis mulieris Adelasie D« Iudicatus Turritan. et GaJIuris 
nobis extitit intimatum , quod cura dudum pravorum seducta consilio 
Enzium principis Alium recepisset in virum, dilectus filius Orlandus 
subdiaconus et cappellanus noster tune in Sardinia apostolice sedis lega- 
tus in ipsam propter hoc excommun icationis sententiam promulgavit. 
Undecum eadem ad cor rediens velit Ecclesie stare mandatis, nobis 
duxit humiliter supplicandum , ut tam sibi, quam aliis de Sardinia ip-sa 
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qui dicto Enzio adherendo excommunicationis vinculum incurrerunt, 
et nunc ad défende ndu m illam eldem nobili constanter assistuot ad 
mandatum Ecclesle redire volentibus absolutionis faceremus beneficiuro 
impertiri. Volentes igitur illius sequi vestigia qui vitam peccatoris desi- 
derat et non mortem, discrétion! tue presentiura auctoritate commit- 
timus, ut tam prefatam nobilem, quam alios predictos ad mandatum 
Ecclesie redeuntesjuxta Ecclesie formam ab excommunicationibus supra- 
dictU absolvas. Proviso ne in fraudem absolutio hujusmodi postuletur. 

Datum Laterani, X Kal. novembris, anno primo (23 octobris 1243). 

Inedita et extracta ex autographo Regesl Innocent. IV, L I , ann. V, 
EpUt. 203. 

N° 10 

AUTORISATION DONNÉE AU LÉGAT EN SICILE , I»' ABSOUDRE AU BESOIN DE 
LA SIMONIE, CEUX QUI ABANDONNAIENT LE PARTI DE LEMPfcBEUR. 

À $ymonia<a pravitate , sicut vident expedire, disi*nsare valent, [«testaient 

concedit. 

Innocent iut epUc. y servus servorum Dei y 

P. lit. S. Georgii ad vélum aureura, diacon. cardin. apostol. sedis legatns. 

Cum te ad partes Italie pro bono earum statu et Ecclesie negotio 
promovendo, de fratrum nostrorum consilium destinemus discretioni 
tu» prœsentium auctoritate concedlmus , ut cum quibuslibet religiosis, 
vel sœcularibus personis tue légation is cujuscumque sint ordinis que 
dato aliquo pro acquirendis vel recepto pro ext)il>endis locis in raonas- 
terils commiserint, symoniacam pravitatem possis dispensare sicut 
videris expedire, non obstante constitutione contraria gênerai i. 

Datum Lugduni XV Kal. maii , anno IX. ( 17 april. 12A9. Regest. Inno- 
centii IV, Lib. vi Curlales, n* 57. Manuscrit de la grande Bibliothèque 
de Paris, n* 4039 (ancien fonds latin , fol. 73, a tergo. 

N- 11 

sur l'époque de la mort de Frédéric h. 

51 les chroniques du xm* siècle rapportent avec des circonstances 
bien différentes la mort de l'empereur Frédéric II, elles ne s'accordent 
pas mieux sur la date qu'il convient de donner à cet événement. Soit 
que les manuscrits qui nous sont parvenus aient été mal copiés, soit 
pour toute autre cause , on ne peut, sans s'exposer à de graves erreurs, 
s'en rapporter à leurs assertions. Pour en convaincre le lecteur, nous 
rapprocherons ici les indications données par les meilleures de ces 
chroniques. Nicolas de Jamsilla, serviteur dévoué de Manfred, dont 11 
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a écrit l'histoire avec des détails très-circonstanciés, devrait être pour 
nous un guide sûr; mais le manuscrit vu par le savant Muratori, et 
qu'il a publié dans ses Scriplores ter. Ital. ( L VIII) , indique vaguement 
le mois de décembre ( mense decembris ). A la vérité, un autre manu- 
scrit qui appartient au prince Fitalia de Palerme est plus précis. Voici 
ce qu'où y lit (f* 63; : Mortuus est autem ipse imperator apud Fioren- 
tinum in Capitanata Apuli , XIX die mentis decembris. Ajoutons que 
ce manuscrit sur papier, est une copie de date assez récente , qu'on ne 
peut consulter qu'avec d'autant plus de réserve qu'il y a erreur mani- 
feste dans cette date, puisque le 19 décembre 1250 ne tombait point 
un samedi, mais bien un lundi. 

Salimbeni , moine franciscain qui était alors à Parme, ou à Lyon 
auprès du pape, s'exprime ainsi : Mortuus est Frid. in festo S. Cecilix, 
(22 novembre) onno Domini 1250. — Taiique dixerunl qnod in festo 
sanctx Lucix (13 decemb. ) ultimum diem clausit. (F 354, col. 2.) 

Le Memoriale Regiensium potestatum (Muratori, t. VIII, p. 1117 ). 
ordinairement exact, indique le 23 novembre comme étant le jour de 
la mort de l'empereur. 

Le moine de Padoue (Muratori, t. VIII,) dit: In die S. Lucix ( 13 
décembre), Fiidericu* vitam amisit inApulia, etc. — La chronique 
gibeline de Rébus in Italia gestis . dont le manuscrit original est à 
Londres, au British Musœum, donne seulement la vague indication du 
mois de décembre : Eodem vero tempore, de mense decembris, imperator 
Fridericus ab hoc vit a ad ceiestem curiam transmigravit (p. 208 ). 

On lit dans la Brève chronicon de Rebux Sicuii , publiée par M. Huil- 
lard Hreholles (Hist. diplom. Frid. II, tome 1" ) : In medietatis mensis 
decembris 1251, IX Indlctionis , imp. debitum carnis solvit. 

Matthieu Paris , qui vivait en Angleterre a écrit avec assez d'exactitude 
l'histoire de ce pays; mais il est moins bien informé des événements 
qui se passent loin de lui. Voici en quels termes il rapporte la mort de 
Frédéric H : In festo Purifications (2 février), increbuit rumor per 
partes occidentales, de morte Fridericl y quod scilicetdie Sanrtx Lucix 
morbo percussus , irremediabili , die sa net i Stephani (26 décembre) 
obitrit { p. 786 ). Dans l'édition de Paris, de I64A, on lit : Obiit autem 
die Samtx Luc x; cetata fuit mors ejus per aliquot dies, ne hostes 
ejus isto exultarent ; sed die S. Stephani, facta est in publico ma- 
nifesta. 

Enfin, Nicolas de Curbio, chapelain d'Innocent IV, qui était à Lyon 
avec le pape; Hicordano Malaspina, Florentin; Matteo di Giovenazzo, 
qui habitait une ville de la Pouille ; Rolandinus et la chronique alle- 
mande d'Erfurt, fixent cette mort au 13 décembre. 

Ces variations en ont naturellement occasionné pour la date du testa- 
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ment de Frédéric 11. Le document original est perdu ; mais il en existe 
plusieurs copies plus ou moins anciennes, qui toutes indiquent que cet 
acte fut fait un samedi du mois de décembre 1350; c'est ici que la 
difficulté se présente. Le manuscrit Fitalia de la fin du mi* siècle indique 
le samedi U décembre, ce qui est une erreur capitale, puisque le U de 
ce mois en 1250, était un dimanche. — Deux manuscrits plus récents 
de la môme collection , contiennent le testament de l'empereur. L'un 
lui doone la date du samedi 7 décembre, autre erreur; le 7 décembre 
étant un mercredi. La seconde chronique {Chron, rer. SieU.) fixe cette 
date au 17 décembre. M. Pertz, qui a comparé plusieurs de ces manu- 
scrits, adopte cette dernière date. — Enfin, lachronique de Rébus in Ualia 
yestin, composée dans la seconde moitié du xm* siècle, par un gibelin, 
contient une copie de ce même acte avec cette date : A>/> sabbat i Xf'll 
Kaleiidas decembrix { 15 novembre ) , IX Indicilone. Erreur manifeste, 
le 15 novembre tombait un mardi. 

Un manuscrit qui, après avoir appartenu à la chapelle royale du 
palais de Palerme, existe aujourd'hui & la bibliothèque communale de 
cette ville, lève toutes les incertitudes. C'est un petit in-à' de 120 feuil- 
lets, écrit en beaux caractères de la fin du xi* siècle, et qui offre pour 
toute l'année la vie du saint de chaque jour. Son titre est Martyro- 
loyium. Il servait à indiquer les anniversaires des princes normands et 
souabes, qui devaient être célébrés dans cette chapelle Les indications 
écrites en marge, et en caractères de l'époque de chaque inscription , 
correspondent très- exactement avec les dates que les monuments les 
plus authentiques nous ont conservées. 

En marge, à la date du XIII décembre, on lit : 

. NNO DOMINICE INCARNATION», 
M'CC'L DIE MENSIS 

DECEM BRIS NONE 1NDICTIOMS OB1IT 
DOMINIS NOSTER IMPERATOR FRIDERICLS 
SECUNDUS, FILltrS MAGM IMPERATORIS 
. . HENRICt , ET FUT POSITUS 
IN SARCOFAGO VICESIMO QCINTO 
MENSIS FEBR. EJUS IND. 
IN MATRE PANOR. ECCLKSIA. 

Les mots qu'on ne peut lire paraissent avoir été grattés à dessein; 
mais en examinant le titre avec un verre grossissant, on peut lire à la 
deuxième ligne le nombre Mil. Au surplus, il existe dans la même 
bibliothèque une copie dudit manuscrit , faite il y a plus de quatre- 
vingts ans, par Je chanoine Schiavo, et qui offre l'inscription entière 
et toile qu'elle se Usait alors. Cette copie prouve que le nombre treize 



ET PIÈCES JUSTIFICATIVES 463 

a été effacé à une époque plus rapprochée de' noua. C'est donc incon- 
testablement le 13 décembre que l'empereur Frédéric est mort à 
Fiorentlno ; ce qui exclut la date du 17 pour son testament. Mais comme 
toutes les copies s'accordent à dire que cet acte fut dicté un samedi , 
que dans le mois de décembre 1250, deux samedis seulement, le 3 et 
le 10 précèdent la mort de l'eropertfur qui eut lieu un mardi ; c'est à 
l'un de ces deux jours, c'est-à-dire au 3 ou au 10 décembre et plus 
probablement à cette dernière date qu'il faut reporter l'acte en question. 

N° 12 

DESCRIPTION DU T01IBE\0 l»K FRÉDÉRIC II A PALERME. 1 

Avant le changement malheureux qui eut lieu, de 1781 à 1801, dans 
la disposition intérieure de la belle cathédrale de Palerme, les monuments 
funéraires du roi Roger 1", de Henri VI, de l'impératrice Constance, de 
Frédéric JI, et de sa première femme Constance d'Aragon, étaient pla- 
cés près du chœur, dans un lieu appelé il cimilerio rente. Depuis, on 
les a transportés dans deux chapelles contiguës à droite de l'entrée 
principale de l'église, où ils sont restés jusqu'à présent 

L'urne, en porphyre oriental, qui renferme le corps de Frédéric II, 
reposait autrefois sur trois degrés, remplacés aujourd'hui par un socle 
en marbre noir. Elle est supportée par quatre lions assis, dont les 
queues sont entrelacées, et qui tiennent entre leurs pattes des esclaves 
à genoux. Sur les côtés du couvercle, on a sculpté en relief, dans six 
médaillons, des figures et des attributs chrétiens. Au devant est une 
rose; plus bas, la couronne impériale surmontée de la croix; et enfin une 
tête de lion avec un anneau dans la gueule. Un toit terminé en angle 
droit, et porté par six colonnes de porphyre, couvre l'urne funéraire : 
sur ses faces sont gravés deux griffons et des aigles. L'ensemble de ce 
tombeau, quoique d'un travail médiocre, offre un caractère de gran- 
deur très-frappant. Il est plus chargé de sculptures que celui de Henri VI ; 
la conservation en est aussi moins belle, quoique l'un et l'autre parais- 
sent appartenir à la même époque. Les deux chapiteaux de la face pos- 
térieure sont en granit, ainsi que l'entablement et le toit; ce qui peut 
faire supposer, ou que le monument a subi de grandes dégradations, 
ou que le porphyre a manqué pour le terminer. 

« Invegèx rapporte que re tombeau aralt été donne en H 15. avec celui qui renferme le corps 
de Henri VI , a l'église de Cepbalu par le roi Roger, qui destinait nn de ces deux monuments à »a 
propre sépulture. Vers H10, Frédéric le fil en!e»er pendant que l'éneque ènii absent, et le fll 
transporter a Païenne Plus tard, en 1215, et prince dédommagea l'église en lai donnant le flef 
de Cstiura. ( AuuU U Pêkrmo , p. 516.) 
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Lors de la translation des sépulcres des rois , en 1781, les magistrats 
de Palerme obtinrent du gouvernement l'autorisation de les ouvrir. 
On trouva trois cadavres dans celui de Frédéric II ; Pierre II d'Aragon , 
mort en 1342, était à droite; près de lui, un second corps, moins 
grand n'offrait aucun signe qui pût le faire reconnaître. Au-dessous était 
l'empereur Frédéric , vêtu des ornements qu'on suppose avoir servi au 
sacre impérial. Sa conservation eût été parfaite, si le poids des deux corps 
superposés n'eût aplati les traits saillants du visage. La tête, appuyée 
sur un coussin de cuir, portait une couronne ouverte, dont les rayons, 
formés de lames d'argent très-minces, étaient ornés de petites perles 
et de pierreries. A gauche, on trouva le globe d'or rempli de poussière, 
image de la vanité des grandeurs humaines. Contrairement à l'usage , 
cette boule n'était point surmontée de la croix , que peut-être on avait 
retirée à cause de l'excommunication de l'empereur. Une chemise 
longue, d'un beau tissu de lin , avec des arabesques et des inscriptions 
en caractères cufiques, brodées sur le cou et à l'extrémité des manches, 
descendait jusqu'aux pieds, et était serrée autour des reins par un gros 
cordon noué sur le devant. C'était cette même tunique, assez semblable à 
une aube qui, au dire d'écrivains mal informés, aurait été envoyée avec 
d'autres présents à Othon IV par les Sarrasins, lorsqu'en 1210 cet em- 
pereur se disposait à envahir la Sicile. Sous l'épaule gauche, une croix, 
brodée avec de la soie rouge, rappelait l'expédition de Frédéric II en 
terre sainte. Par -dessus la chemise, une robe de drap de soie rouge 
clair, en forme de dalmatique, avec de grandes manches terminées par 
un galon d'or large de quatre doigts, était retenue par une ceinture de 
soie, que décoraient plusieurs roses eu argent doré. Enfin un manteau 
ou chape, en forme de pluvial, en drap de soie de la même couleur, 
orné de petites aigles et d'autres broderies d'un joli travail , était atta- 
ché sur la poitrine par un fermoir en or, de forme ovale, avec une 
améthyste au milieu, vingt petites éraeraudes autour, et de grosses 
perles aux extrémités. Lue sorte de pantalon en toile de lin descendait 
jusqu'aux pieds, qui étaient chaussés de bottines en soie, sur l'em- 
peigne desquelles on voyait une chevrette entourée d'un cercle ; les 
éperons d'acier, étaient fixés par une courroie en cuir. — L'épée, d'une 
médiocre longueur, et rongée par la rouille, pendait au flanc gauche : 
son pommeau en bois était recouvert de filigrane eu vermeil, tn galon 
de soie cramoisi foncé avec divers ornements formait le ceinturon , et 
portait avec le glaive une bourse ou escarcelle d'un joli travail. Les 
deux mains du cadavre étaient sans gants, et croisées sur le ventre. 
Au doigt du milieu de la droite était un anneau d'or avec une grosse 
émeraude. 

Bérard, archevêque de Palerme, l'ami et le serviteur fidèle de Fré- 
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déric II , avait été chargé de faire placer le corps de l'empereur dans le 
tombeau qui lui était réservé. Par ses ordres, les vers suivants, attri- 
bués à un prêtre de Tronto ou de Troja , furent gravés sur le soc)»* 
du monument : 

• * proHtëi . «mw, tirlvlum çraiig, ce»m , 

• Sa ititas orti , postent ubtmtere mcrli , 

<< Non foret exMtùtctiu Fredcncut , qtt jactt intus . 

• Alla fûlatia, tumnâ potenlia, glorta mundi . 
« Non f lutte mikt lollere po*$e mori. 

• Si l'Intégrité . la sagesse. 1rs vérins, la richesse, 

• Vue noble extiaction, pouvaient résister a la mort, 

• Frédéric, qui repose ici, serait encore d.bout 

• Les superbes nabis , la puissance suprême , la gloire do monde , * 
. Vont pu me soustraire a la faux de la Mort. 

Ces inscriptions n'existent plus; elles ont été remplacées par une 
autre, d'une date récente, et sans aucun intérêt. 

Voyez Daniele, / reçoit sepolcri del duomo di Palermo ; et Gregorio, 
Discorsi intorno alla Sicilia , tome II , p. 179 à 248. 

N° 13 

LOIS NOUVELLES PUBLIÉES A FOUUIA PAR LE ROI CONRAD IV PEU DE TEMPS 
APRÈS SON ARRIVÉE DANS LE ROYAUME. 

Nova Capitula fatta per dominum nostrum regem Corradum, filiuni quondain 
divi imperatoris Frederici apud Foçiam anno mcclii mense fel»ruaiii x tn- 
dictione. 

1. Quod jtersonis omnibus rcgni serventur omnes immunHatcs quibus antfn 

gaudfire consuerernnt. 

Statuiraus immunitatem libertatis hominibus regni nostri firmiter 
observari, scilicet quod sint liberi et exempti ab omnibus generalibus 
collectis, et aliis, sicut consueverunt tempore régis Gulielmi primi et 
secundi , et illorum usibus vivant juxta ordinactionem dive memorie 
domini patris nostri, videlicet in ea melius, sicut superius exprimitur, 
et gaudcant solitis libertate et juribus, quibus gaudebant tempore 
regum predictorum, quibus si per dictum dominum patrem nostrum 
predicta libertatis immunitas facta non esset, nos subsequentcr faci- 
mus eara, et facius liberalius omni tempore duraturam. 

î. Quod ecclesinsticis personis setvmfur solit? libertates. 

Item statuimus quod ecclesiis, episcopis, archiepiscopis , prelatia. 

II. M) 
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et omnibus aliis religiosis et ecclesiasticis serventur jura eorum , et 
gaudeant solita libertate qua gaudere solebant tempore regum et domini 
patris nostri predictorum. 

S. De prohibita portatione armorum et pena contrafacientium. 

Item statuimus quod nullus sit ausus déferre arma prohibita, die 
vel nocte, et baro vel miles, vel quilibet alius qui contrafecerit, pena 
puniatur in imperiali comprehensa constitutione. 

4. Quod nemo audeat movere guerram in regno et de pena contrafacientium. 

Item. Statuimus quod nemo guerram in regno moveat. seu presaliam 
vel represaliam facere audeat, quod qui feceht puniatur pena in impe- 
riali constitutione comprehensa. 

5. Quod nemo de persona cogatur dum fidejussionem dare pot en t. 

Item statuimus ut nemo capiatur de persona a justiciariis nostris , 
vel aliis officialibus, dum fidejussores dare posait, vel pro alto (.Wc) 
debito pecunie curie vel alicujus, prêter de crimine lèse majestatis. 

6. De non capiendo arma nec baves laboratores pro debitis civilibus. 

Item statuimus quod boves laboratores et arma pro debitis aliquibus 
ex actionibus, vel qualibet alia causa, ab aliquo minime auferantur : 
sed qui habeat, servet ea et boves predictos ad opus suum. 

7. Quod liceat accusa to et denunciato reprobare testes sibi contrarios et 

appeliare si voluerit. 

Item statuimus si quando accident, aliquam denunciationem vel 
accusationem institutam esse ab aliquo contra aliquem , coram nobis vel 
offleialibus nostris, non utolim, sicut constitutio Pétri de Vinea prodi- 
toris dabat, si testes Introducti ab accusatore vel denunciatore contra 
accusât u m vel denunciatum déponentes toltra numerum decem, non 
poterat reprobare, sed liceat accusato vel denunciato predicto, repro- 
bare testes sibi contrarios cujuscumque sint numeri vel condictionis, et 
appeliare si voluerit. 

8. Quod mercatores emant et vendant in regno quecumque voluerint, secure 

eundo et redeundo , cujuscumque nationis sint. 

Item statuimus quod omnes mercatores, undecumque sint oriundi, 
secure intrent regnum, et veniant, et vendant vel emant quecumque 
voluerint mercimonia, eundo secure et redeundo. 

9. De tutore vel cura tore dando minoribus et pupillis. 

Item statuimus si quando forte contingat aliquem baronem vel pneu- 
datarium in funera concedere , remanentibus ab eo filio vel fllia in 
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eapillo, dod ut olim, sicut predicti Pétri prodltoris constitutio dabat, 
curia recipiebat tutelam vel curam bonorum suorum, sed propinquior 
eoram consanguineus, qui suspectus vel odiosus non videatur, eisdero 
teneat curam predictorum bonorum , et tutelam usque ad annos qua- 
tuordecim, quibus volumus eos esse perfecte etatis, et non, ut olim, 
in decem et octo annis. Quibus completis predicti curator et tutnr eis 
teneantur de omnibus perceptis ab eo , pro dicto tempore annorum 
quatuordecim, de bonis eorum integram reddere rationem , quos faciat 
instrui artibus juxta gradum et conditionem eorum. 

10. Quod si quis ante vel post mortem imperatoris , alicui cliquant possessionent 
vel aliud extraxerit , infra meruem in effèctu restituât. 

Item statu l m us si quis ante vel post obitum domini imperatorfe 
patris nostri , alicui aliquam possessiooem , vel aliud extraxerit, infra 
mensem restituât eidem , alioquin omnia bona ejus infiscentur, et per- 
sona sua in manu curie habeatur. 

11. De uxore et filiis proditorum habere debentibus portionem suant. 

Item. Statuimus quod si forte aliquem proditorem nostrum mori 
contingent, vel fuga lapsum, remanentil>us ab eo uxore et filiis, uxor 
babeat dodarium suuin, et filii parte;n et rationem eorum, nullan pe- 
nam sustinentes. ex nunc sicut olim, cum indignum sit filium portare 
iniquitatem patris, vel patrem iniquitatem filii, nisi evidenter cousen- 
tientes fuerunt ipsi prodictioni. 

11. De villanis Abruzii. 

Item statuimus quod villani Abruzii omnes vassalli au... [sir] et 
quibus cujussetnodi conditionis, non teneantur dominis eorum in aliquo, 
nisi in eo quo tenebantur festo sancte Marie, sicut consuetum fuit tem- 
pore régis Gulielmi primi et secundi. 

13. Quod viduit, et pupillis, et miserabilibus personit serventur privilégia 

et jura. 

Item statuimus quod viduis, pupillis, orphanis, et quibuscumque 
miserabilibus personis serventur jura et privilégia, juxta forinam impé- 
riales constitutionis, et in eo quod melius poterit observari. 

11. De non tenendo liberum pro servo. 

Item statuimus quod nemo liberum pro servo apud se tenere au- 
deat, et qui contra fecerit perdat omuia sua bona. 

15. De cul tu pacis et justifie firmiter observando. 

Item statuimus quod cultus pacis et justitie, ad silentium reputatu», 
per homines regni nostri firmiter observetur. 
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16. De immvnitate doane concessa civibus Messane. 

Item concedimus, scilicet de gratia, civibus Messane immunitatem 
libertatis doane , que dicitur de catena Acon , sicut habetur a Pisanis. 

17. De studio regendo. 

Item statuimus quod studium quod regebatur apud Neapolim, rega- 
tur in Salerno. 

Expliciunt capitula novissiine édita per quondam dive tnemorie 
regem Corradum. 

Constitutives et ieges municipales regni .S7«7/>, etc. Manuscrit 
in-fol. de la bibliothèque communale de Palerme, cap. 4, f* 69. 

Ce manuscrit, sur papier, contient le recueil des lois du royaume de 
Sicile depuis le règne de l'empereur Frédéric II , jusqu'à Ferdinand 
le Catholique. Il a été copié dans le xv* siècle , sous le règne du dernier 
de ces princas. 
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